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AVERTISSEMENT. 


SRIK Ous ne craignons point 
K N {h de faire paroître cet Ou- 
RNL vrage fous le titre d'E/- 
pion , quoiqu'on en ait abufé 
en dernier lieu pour publier dé 
miférables Libelles , dignes de 
tout le mépris des Honnétes- 
Gens. Nous ofons aflurer, fur 
la foi de quelques Connoiïfleurs, 
que cet Ouvrage-ci eft d’un goût 
nouveau, qui n’a rien de com- 
mun avec ceux qui ont paru 

fous le même titre. 
Nous n'avons garde de ré- 
venir le jugement du Pu lic. 
3 Nous 


AVERTISSEMENT. 
Nous nous contenterons de dire 
qu'on trouvera dans le fecond 
Volume une Diflertation fort cu- 
ricufe au. fijet -de . Mahomet 5 
un détail des Forces & des Re- 
venus des Puiflances de FEuro- 
pe, qui ne left pas moins; & 
l'on avouera peut-être -que les 


vues & la politique de la plu- 
part de ces Puiflances n’y {ont 


pas mal développées. On gen 
rapporte à cct égard aux per 
fonnes _judicieufes ,  dépouillées 
de préjugés & de paflions; & 
pour les autres, onfe met peu 
en peine de ce qu'ils peuvent pen- 


fer. 
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L’ESPION 


THAMAS KOULI-KAN 
Schah Nadir, Roi de Perfe. 


Dans les Cours de l'Europe. 


EDS RE 
PAGI-NASSIR-BEK 


A MourHaA BEN SAïm, Pich- Namas 
(Directeur des Prières) de la Mofquée 
: Royale d'Ifpahan. 
F lui rend compte des raïfons de fon voyage. 


~ DoRATION (1), louange, & 
şi fervice foit rendu à la gloire & à 
la puiffance infinie de celui qui 
| fait créer la maffe des chofes fen- 
RA! fibles, & qui donne le pain quoti- 
dien aux fils & aux filles d'Adam. 


Etre 

( 1) Le Tradu&eur eft obligé d’avertir ici le Lecteur, que 
quelque chofe qu'écrivent les Mahométans, ne fit-ce 
méme que deux lignes , il y en a une partie employée à 
A une 
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Etre fouverainement bienfaifant , qui met {a 
Rape tous les matins, & fert abondamment la 
table, autant devant les impies & les desobéif- 
fans, que devant les fidèles, comme étant tous 
également pauvres & miférables. Etre vérita- 
blement miféricordieux, qui, par le confeil de 
fon incompréhenfible clémence, fait fonner aux 
oreilles ces paroles : Mon Peuple , demande- 
moi ce que tu voudras: Mon Peuple, fais pé- 
nitence de tes mauvaifes œuvres. 

Sage Directeur des prières que les Fidèles 
adreffent à Dieu dans la Ville du Monde ; toi 
qui ès l'interprète des Volontés Divines , la 
trompette de la Vérité, daigne te fouvenir du 
plus humble de tes Dévots, qui entreprend de 
voyager chez les Infidèles pour le fervice du 
Prince des Princes. 

Sa Majefté ma choifi pour aller voir ce qui 
fe paffe chez les Princes de la Religion de Jé- 
fus, &-pour engager autant d’Officiers Euro- 
péens que jen pourrai trouver, qui auront en- 
viede venir fervir fous les Drapeaux duSchach, 
guieft le modèle des Conquérans. : 

Tu comprens affez, fage Mourha, combien 
cette commiflion. eft délicate, & les périls où 
je vais m'expofer; mais j'efpère en l’efficace de 
tes prières, & je ne néglige pas des précautions 
humaines. Je dois me faire paller chez les 
Chrétiens pour un Marchand Arménien, & 

jai 

ane prière, C'eft toujours par-là qu'ils débutent. Mais 
comme après tout la dévotion de ces Infidèles doit “céder 
à notre indévotion , & que cette coutume n’eft point du 
oût des Chrétiens, on ômettra dans la fuite de cette Tra- 
Eéion tous ces pieux préambules , & Pon tâchera de fe 
conformer dans tout le refte à notre goût & à nos ma 
nières, 
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fai des paffeports fignés de la propre main du 
Schach, qui annoncent pour tel. Pour être 
plus à l'abri de tout foupcon , & mieux trom- 
per ces Infidèles, j'ai fait embarquer quantité 
de marchandifes des Indes fur un Vaiffeau Hol- 
landois ; que jefpère de trouver à Amfterdam : 
elles font cependant adreflées à un Négociant 
de cette Ville-là qui a des correfpondances à 
Ifpahan, & pour qui j'ai diverfes Lettres de re- 
commandation de quelques-uns -de fes Compa- 
triotes. 

Je parle affez bien la Langue Portugaife , & 
jai deux Domeftiques, dont Pun entend & par~ 
le même un peu lAnglois, & lautre fait. fort 
bien le François & lltalien. 

Enfin, favant Molla (2), je mets toute ma 
confiance en Dieu & en fon Prophète. - Je fais 
mes prières régulièrement. Je m’abftiens de 
tout ce que la Loi défend, & pour le refte je 
m’abandonné à la garde de Dieu. J’honore les 
Saints: Je wai pas manqué , en paflant à Sa- 
machi, daller vifiter les tombeaux de Seid- 
C3) Ibrahim, & de Tiribbaba {on Précepteur. 
J'ai vu ces précieufes reliques aufi fraiches & 
auf entières, que fi elles n’eûffent été-là que 
depuis huit jours. Mon.cœur a été pénétré 

de 


(2) Molla eft un Prêtre, un Prédicateur dans la Reli- 
gion Mahométane. 

(3) Les Perfans donnent à ce prétendu Saint le titre 
d'Imam, c’eft-à-dire de Chef de la Religion & de PEtat des 
Mufulmans , quoiqu'il n'ait pas été des douze Difciples 
d'Ali, dont il étoit petit-fils, Il ne fut point Ca/ife, par- 
če que Marvan furnommé Hiran , dernier Calife de la race 
des Ommiades , appréhendant qu'il ne voulüt le devenir, 
le fit mourir. Mais fes deux frères cadets devinrent Calis 
fes , & furent Jes premiers de la race des Abañlides, 


A2 


a 


4 LESPION DE 
de la plus vive dévotion en entrant dans ce 
Sanétuaire. 

Je me fuis fenti tranfporté hors demoïi, & 
mon ame a été noyée dans un torrent de dé- 
lices. 

Enfin je fuis arrivé à Aftracan, fans le moin- 
dre accident , & afez bien portant, ce que 
jattribue à la puiflante interceffion du bien- 
heureux Imam. 

Je te prie de me garder un fecret inviolable 
fur ce que je viens de te communiquer des 
vues de notre Monarque, en m’envoyant par- 
courir les principales Cours de l'Europe. Il 
n’y a que quelques-uns de fes Miniftres , & de 
fes Généraux qui en foient inftruits. Je men 
airien dit à ma famille, & ma fureté dépend 
de mon filence. Mais je mai rien de caché pour 
un Béat comme toi, à qui j'ai fouvent confié 
des chofes bien plus importantes & qui regar- 
doient le falut de mon ame. 

Puiffes- tu voir Paccompliflement de tes de- 
firs, & jouir de tous les biens imaginables. 

Je pars dans trois jours pour Mofcou, je fe- 
rois charmé d'y recevoir de tes nouvelles. 
N'oublie pas de profiter de la première occa= 
fion qui fe préfentera pour m'écrire, & favo+ 
rife de l'odeur de tes prières le plus fidèle de 
zes Dévots. 

A Aftracan. l'an de la Sainte fuite (4) 1148. 

Le 10. du Mois de- Nifan ( 21. d'Avril 


1736.) 
SET 
C'eft la fignification du mot d'Fégire, que les Ma- 
FETES emploresé pour exprimer la fuite de Mahomet 
hois dela Mèque. Cette époque eft fi connue, qu'elle ma 
pas befoin d'un plus long commentaire, 
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eae R ERE 
PAGI-NASSIR-BEK, 


A SuLiMAN-KHAN, Gouverneur de l'Hircanie 
(Thabareftan. ) 


Il lui donne avis de fon arrivée à Affracan , de fon 
départ de cette Ville ,€S de fon arrivée à Mofcou. 


U1sque Votre Maiefté (1) aime la Géo- 

graphie(2) & qu’elle a ordonné au plus 
humble de fes Efclaves de lui envoyer des def- 
criptions des principaux lieux par ‘où il paffe- 
roit, j'aurai l'honneur de lui dire que la Ville 
d'Aftracan où je me fuis arrêté quelques jours, 
eft fituée dans une Ile nommée Dolgoi, la- 
quelle eft formée par une Rivière qui fe jette 
dans le Wolga. 

Le terrain des environs eft fort mauvais, ex- 
cepté à PEft , entre le Fleuve & la Rivière de 
Faika; mais à l'Oueft ce weft qu'un affreux dé- 
fert, une bruyère qui s'étend à plus de foixan- 
te & dix lieues d'Allemagne, depuis la Mer- 
Noire jufqu’à la Mer Cafpienne. 


La 


(Tr) Les Perfans donnent le titre de Majefé , non feule- 
ment au Roi, mais à tous les grands Seigneurs de Perfe, 
Us parlent anfii à la troifième perfonne quand ils veulent 
témoigner du refpet , & fe rutéïent entre perfonnes d'é- 
gale condition. Il paroïit par quelqu'une de ces Lettres, que 
l’Auteur étoit Sécretaire de l'Efmadeules où ArTHEMaA- 
DEVLET, prémięr Miniitre. 

(2) Les Perfans n’ont guère fait de progrès dans cette 
Science. Ils s’imaginent que l'Europe eft une grande Ile 
dont les Habitans font forr pauvres , puisqu'ils parcourent 
tant de pays poux faire quelque gain. = 

A3 
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La Ville peut avoir une lieue de circuit. 
Elle eft ceinte d’an bon mur de piérres avec 
des tours & un foflé , des paliffades , le tout 
garni d'une nombreufe Artillerie. I y a une 
Citadelle fortifiée à l'Européenne, & toutes les 
troupes qui font , tant dañs la Ville que dans 
la Citadelle , peuvent monter à cinq - mille 
hommes. On entre dans Aftracan par dix por- 
tes, Chacune desquelles a un corps de garde 
compofé d’un certain nombre de Soldats qui 
font lagarde fort exactement. 

Comme cette Ville eft la Clé de la Mofcovic 
du côté de lAfie,elle eft pourvue de bons Ma- 
gazins & dun Arcénal. On y voit quantité de 
ces Patimens que les Chrétiens appellent Egli- 
fes, & d’autres Edifices publics, parmi lesquels 
eft un Caravanferai aflez commode pour nous 
autres Orientaux. 

Comme les Ourous (3) fe défient beaucoup 
des Tartares , ils leur ont affigné un quartier 
oùils peuvent demeurer pendant le jour ; mais 
auflitôt que la nuit vient ; ils font obligés de 
fortir. de la Ville. 

Les Marchands Arméniens ont fait bâtir en- 
cote un Caravanferai fur le modèle du pre- 
micr. 

Je partis d'Aftracan fur la fin du Mois der- 
nier, & membarquai fur le Wolga en remon- 
tant ce fleuve jufqu’ à Nizi-Novogorod. Tout 
le pays des deux côtés du fleuve eft habité par 
des Tartares Gzeremices , tous idolâtres, Ceux 

- qui 

C3) C'eft dnfi que les Perfans appellent les Mofcoyi- 
tes où Rufes, au-lieu qu’ils donnent le nom de Frengni à 
tous les autres Chrétiens d'Europe qui ne font pas fous la 
domination des Princes Mahométans. 
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qui font à la rive droite du fleuve, font ap 
pellés Nagorni, parce qu'ils demeurent fur des 
montagnes: car na en Mofcovite fignifie fur » 
& gor veut dire momagne. Ceux qui font leur 
demeure fur la rive gauche font nommés Lugo- 
wi, à caufe des prairies qui font de ce côté-làs 

Ceft à Nizi- Novogorod que l’on quitte le 
Wolga pour entrer dans POcca;que Pon remon- 
te jufquà Colomna , où lon entre dans la 
Mofcha, rivière qui donne fon nom à la Ville 
de Mofcou. 

Jai fait tout ce voyage fur un de ces petits 
vaifleaux plats que les Ourous nomment Stroeks s 
& qui n'ont qu'un mât & qu'une voile dont ils 
fe fervent quand ils ont le vent en poupe; mais 
lorsqu'il eft contraire, ils font agir feize rames 
placées fur les flancs du vaifléau. Ils mont 
d'autre gouvernail qu'une longue perche, dont 
un bout donne dans l’eau, & l’autre pañle par- 
deflus le vaifleau appuyé fur une pièce de bois 
faite exprès. 

Il y avoit fur ce vaifleau quelques Marchands 
Arméniens, qui me prénant pour un de leurs 
frères, me firent mille honnètetés. 

La crainte qu'on a dans ce pays des armes 
toujours victorieufes de notre invincible Mo- 
jarque, eft caufe qu'on ne ma fait aucune dif- 
ficulté dans mon paffage, & que le paffeport de 
ce glorieux Prince a été refpeété par-tout. 

Ta Ville de Mofcou où je fuis depuis huit 
jours. eft fituée au centre de la Mofcovie. 
Elle a environ trois lieues de tour avec les 
fauxboures, & une & un quart fans les faux- 
bourgs. Cette dernière enceinte eft environ- 
née d'une muraille de pierre , & la première 

À 4 left 
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Peft d’un mur de terre avec un foffé fec, & 
des tourelles où Pon ne fauroit placer du 
canon. 

Ily a plufeurs Palais des anciens Czars, qui 
font dune grandeur prodigieufe ; mais bâtis 
fans goût , & ayant plutôt Lair de vaftes pri- 
fons, que de Palais de Souverains. Ce font 
de grandes mafles de pierres, qui forment une 
allez grande quantité d’appartemens fombres 
& mal difpofés. 

Toutes les maifons de Mofcou font de bois, 
à la réferve de quelques Palais bâtis de brique 
où peifonne ne demeure. 

L'Empire Mofcovite eft d’une très - vafte é- 
tendue. Il eft borné au Nord par la Mer Gla- 
Ciâle, au Sud par le Pays des Kalmucs , les 
Æartares de Cuban, la Georgie, le Palus Méo- 
tide, la petite Tartarie , le Pont Euxin & la 
Mer Eene I a à Orient la Tartarie 
Chinaife, & à l'Occident la Pologne & la Suè- 
de, ce qui fait un Pays immenfe, mais occupé 
en partie par des peuples que leur mifère, ou 
leur indocilité rend à charge à PEtat ; fans 
compter les forêts, les lacs, les déferts qui fe 
trouvent dans cette étendue. 

Certainement cet Empire na jamais fait 
une figure proportionnée à fa grandeur. Les 
Revenus du Souverain font médiocres , & le 
feroient encore plus, fi fes Peuples éroient plus 
riches : mais comme il ne leur laiffe qu’autant 
qu'il faut pour ne pas mourir de faim , il fe 
trouve affez de révenus pour entretenir une Ar- 
mée d'environ quatre-vingts-mille hommes de. 
troupes règlées , & une Flotte sn 
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de vaiffeaux de guerre» Toute la (4) Cavale- 
rie Ruffenne neft compofée que de Régi- 
mens de Hluffars & de Dragons , il y a feule- 
ment trois à quatre. Régimens de Cuiraffers; 
ceft ainfi que les Européens appellent certains 
Cavaliers montés fur de gros & pefans che~ 
vaux, & couverts d'une camifole de fer. Cette 
Cavalerie règlée fait un Corps d'environ trente- 
mille hommes. L'Infanterie monte à cinquante- 
mille hommes. Elle eft affez belle & fort bon- 
ne. Les Soldats font bien exercés, & bien 
difciplinés, mais ils font les plus pauvres que 
jaye jamais vu, & qu'on puifle, à mon avis , 
jamais voir. Leur paye eft fi petite, que je ne 
concois pas commentils en peuvent vivre. ii 
eft vrai qu'ils vivent très-mal, & qu'ils ne man- 
gent presque jamais de. viande. Un fimple 
Courtch ( 5) a plus de paye dans nos Armées 
viétorieufes, qu'un Capitaine dans l’Infanterie 
Rufienne. (6) 

Quoique les troupes Mofcovites ne foient 
pas extremement nombreufes,elles peuvent ce- 
pendant 


) Mr. de Voltaire voulant donner une idée de la pui- 
fance de l'Empire Rufle, dit qu'il y a actuellement trente 
Régimens de Dragons. Cela paroit d'abord étonnant à 
ceux qui ne favent pas que presque toute la Cavalerie 
Rufe met compofée que de Dragons où d’autres pareilles 
troupes légères D'ailleurs quelle illufion de mefurer les 
forces d'un Etat fur quelques milliers de Soldars plus où 
moins? Peu de Puiffances peuvent fe comparer à l'Angle- 
terte , & cependant elle a à peine trente-mille hommes 
fur pié. C’eit fur les richefles & les réflources d'un Etar 
qu'il faut juger de fa puiffance, 

$ ) Cavalier Tartare dans les Armées Perfanes. 
(6) Le Cavalier Perfan a fix tomans de paye par an s 
ce qui fair un peu plus de deux-cens-cinquante livres, Le 
Fantaffin en a quate , qui font environ deux-cens li- 


yres, 
LR) 
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pendant le devenir par la jonétion des Cofaques 
& de quantité d’autres Tartares. De forte 
qu’à tout bien prendre, fa Ruffie fait une puif- 
fance formidable, non pas pour la Pérfe , dont 
les Armées innombrables, compofées de vail- 
lans Soldats & conduites par un Monarque qui 
furpaffe tous les Conquérans de l'Antiquité en 
Prudence, en capacité , en courage, feront 
toujours la terreur de leurs ennemis ; mais 
Pour les Etats de l'Europe voifins de la Mof- 
Covie. Ily a grande apparence que les Rufles 
fobjugueront un jour la Pologne, la Suède, le 
Dannemare & l'Allemagne. Ceft du moins 
ainfi que jen ai entendu parler à un Anglois 
établi dans cette Ville, où il fait un affez beau 
Commerce. 

Il me difoit que la Suède affoiblie par les 
guerres précédentes, n’étoit point en état de 
S’oppofer aux Ruffes. Que le Roi avoit pres- 
que point d'autorité, & que la Souveraineté 
étoit entre les mains de la Nation, dont les 
difflérens ordres n’étoient tien moins qu'unis. 
Que la Divifion qui règnoit parmi ce qu’on 
appelle les Etats du Royaume, augmentoit en- 
core la foiblefle du gouvernement, & qu'enfin 
fes Suédois avoient laiffé échaper la plus belle 
occafion du monde de reprendre ce que la Ruf- 
fie leur a enlevé, puisqu'ils auroient pu profi- 
ter des derniers troubles de Pologne, & qu’ils 
pen ont rien fait, & qu'aétuellement, que la Por- 
te occupe toutes les forces des Ruffes , ils ne 
fe remuent pas plus que s'ils étoient pétrifés ; 
ER en ayent de grands fujets dans les af 
ronts qu'ils reçoivent de tems en tems de la 
part de la Cour Mofcovite, qui veut les régent 
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ter, comme elle régente la Pologne. Ils vou- 
dront peut-être un jour fe reffentir de ces in- 
jures; mais ils prendront mal leur tems, & 
leurs Alliés qu’ils abandonnent Les abandonne- 
ront à leur tour; ce qui achèvera de leur faire 
perdre le peu qu’ils ont encore en-deçà de la 
Mer Baltique, Enfin la Rufe a une influence 
extraordinaire en Pologne ; elle y fait à peu 
près tout ce qu’elle veut pendant linterrègne , 
& donne des Souyerains à la Courlande qui ẹft 
un Fief dépendant de la Pologne. Tout cela la 
met en état de prendre part aux affaires de 
Allemagne, d'y entretenir un parti, & d'y a- 
quérir peut-être un jour des terres par le 
moyen des mariages, que des Princeffes Rufes 
ont contraétés avec-des Princes Allemands. 

Voilà comme parloit cet Anglois. Je ne fau- 
rois maintenant décider s'il parloit jufte , mais 
jefpère d’être en peu de tems en état de le 
faire. Je m’applique à préfent à bien connoître 
les différens intérêts des Puiflances Chrétien 
nes, leurs jaloufies & leurs divifions, afin que 
le Divan du Roi du Monde (7) puifle règler 
fur mes obfervations les moyens de les fomen- 
ter, pour affoiblir les Infidèles , & les mettre 
non feulement hors d'état de renouveller ces 
guerres générales qu’ils ont faites autrefois aux 
Mufulmans; mais encore pour les fubjuguerun 
jour , & les amener à la connoiffance d’un {enl 
Dieu, & de Mahomet l’Envoyé de Dieu. 

Cependant je vais vous inftruire en peu 
de mots de ce que jappris de l'Hiftoire de 
Rufe. 

Com- 
£7) «C'eft ietitre qu'on er Roi de Perfe, 
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Comme les Rufes ont de tont tems été fort 
ignorans, & même ennemis déclarés des Scien- 
ces, ils ne fe font pas mis en peine d'écrire ce 
qui s’eft paflé chez eux ; ainf leur Hiftoire ne 
remonte pas fort haut, & même le peu qu'ils 
en favent; ils Pont appris des Etrangersqui ont 
écrit ce qui seft pañlé de leur tems dans 
un pays qui devoit leur être affez indifférent. 

Le premier Prince Mofcovite qui fe rendit 
un peu confidérable fut WoLODIMER, fils 
naturel de Sfuatofos à qui il fuccéda. Il prit le 
premier le titre de Grand-Duc, & fe fit Chré- 
tien en 987. felon la façon de compter de ceux 
de cette Religion. Il époufa Anne fœur de 
Conflantin & de Bafile Empereurs d'Orient ,. & 
ce fut à l’occafion de ce mariage qu’il renonça 
à l’Idolätrie, & embraffa la Religion de Jéfus, 
felon:lè Rite Grec. Ce Prince fit une faute 
qui cäufa la ruine des Mofcovites; car ayant 
eu plufieurs enfans , & ayant partagé fes États 
eñtre eux , il affoiblit la Mofcovie ; de forte 
qu'après fa mort les Tartares entrérent dans ce 
Pays , s’'emparérent dune bonne partie, & fe 
rendirent le refte tributaire. 

Cela dura jufqu’en 1500. Alors JEAN fils 
de Bafile l'Aveugle prit les armes contre les 
Tartares, les battit , délivra la Mofcovie de 
leur joug, & la réunit toute fous fa domina- 
tion. = 

GABRIEL fon fils ne fut pas moins vail- 
lant ni moins heureux que lui. I} reprit la 
Principauté de Plescow fur les Polonois, & 
pouffa fes conquêtes jufqu'à la Mer Glaciale. 

-Ceft ce Gabriel qu'on appelloit aufi Bafile , 
qui prit le premier le nom de CZAR, qui, à 
ce 
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ce que prétendent les Ruffes , fignifie autant 
ue Roi, ou même Empereur. li mourut du 
déplaifi qu'il eut. d'avoir perdu une bataille 
contre les Tartares, qui prirent Mofcou & le 
brulérent. = ; 

Jean BasiLe fils de Gabrie} lui fuccéda en 
1533. Ce fut un grand Guerrier. Il conquit 
i les Royaumes de Cafan & d’Aftracan , & une 
! partie de la Livonie, fans compter quelques au- 
tres Provinces {ur les bords de la Mer Cafpien- 
ne. Après fa mort la Mofcovie tomba dans un 
trifte état. Voici quelle en fut Porigine. 

Jean Bafile wavoit eu qu'un fils de fa premiè- 
re femme nommée Anaflafie. Ce fils s’'appelloit 
Théodore, & avoit un frère nommé Déméfrius que 
Jean Bafile avoit eu d'un fecond mariage, Théo- 
dore époufa la fœur de Boris-Hodun , Grand- 
Ecuyer de Mofcovie, & fuccéda à fon père. 

Après quelques annees de mariage , Théodore 
wayant point d'enfant , Boris-Hodun {on beau- 
frère forma le deffein de fe placer fur le trône. 
Il complota contre la vie de Déméïrius, &le fit 
affaffiner à Ughitz , pendant un incendie qui 
confuma presque toute la Ville ; & pour cou- 
vrir ce crime par un autre, il fit périr tous 
E, ceux qui en avoient été les complices ; après 
K quoi il empoifonna le Czar Theodore, 

Borrs-Hopun meut pas beaucoup de 
peine à fe faire reconnoitre Czar ; & pour faire 
oublier fon ufurpation aux Mofcovites , il les 
déchargea de divers impôts, & affeéta un grand 
S defir de les rendre plusheureux qu’ils avoient 
été. Cette conduite lui réufMit, & il commença 
à fe flater que rien ne pourroit deformais s’op- 
poier à fa domination ; is un jeune homme 

aU- 
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auquel le Tyran ne penfoit point , vint trou 
bler fa tranquillité & fon bonheur. Il s’appel- 
loit Ærisko-Otropéïa, d'un efprit vif & pénétrant 
quoique né d’une condition médiocre, Ayant 
entendu ce qui sétoit palé à la Cour , il 
sinftruifit à fond des affaires du gouvernement, 
& commença à publier qu'il étoit le Prince 
D£g'me re 1us,que fa mère avoit fauvé du chà- 
teau d'Ug/rz durant l'incendie. Réfolu de pouffer 
fon impoiture, il fe retira en Pologne, efpérant 
que cette République intéreflée à fomenter les 
troubles de Mofcovie , lui fourniroit des fe- 
cours contre Boris. Il ne fe trompa pas. Le 
Palatin de Sandomir lui donna d’abord fa fille 
en mariage, flaté de l’efpérance de voir mon- 
ter fa famille fur le trône de Mofcovie, & le- 
va environ douze-mille hommes, à la tête des- 
quels le prétendu Démétrius fe mit. en marche 
pour exécuter fon deffein. 
Comme il aprochoit de la frontière, il apprit 
ue le Tyran s'étoit empoïifonné, & que fon 
fs Fédor Borifowitz avoit été mis en {a place 
fous la Régence de fa mère : que le Peuple te- 
noit le parti de l'Ufurpateur ; maïs que la No- 
bleffe fe déclaroïit pour celui qui fe donnait 
pour Démétrius. 
Cette agréable nouvelle releva le courage de 
Pimpofteur. Il alla droit à Mofcou , dont il. 
fe rendit maître , fit étrangler. la Régente & 
fon fils, & fut couronné Czar. Ses débauches. 
lui firent bientôt perdre le fruit de fa four- 
berie; car ayant mis de nouveaux impôts pour 
fubvenir à fes dépenfes frivoles , il perdit Paf- 
feétion des Grands, & fut tué de la, propre 
main de Bafile Suiski, qui defcendoit de la A 
S mie 
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mille des Grands Ducs, quoique dans un degré 
un peu éloigné. Basile Suisxt fut pro- 
clamé Czar auflitôt en 1606. Mais à peine 
étoit-il fur le trône,qu'on vit paroître un nou- 
veau Demetrius dans la perfonne du Commis 
d'un Sécretaire d'Etat, lequel reffembloiït beau- 
coup à l’Impofteur que Bafile avoit tué. Il pu- 
blia qu'il s’étoit fauvé à la faveur des ténèbres, 
&qu’on avoit tué un de fes domeftiques au-lieu 
delui. La jeune Veuve, fille du Palatin de 
Sandomir, le reconnut pour fon mari , & les 
Polonois lui fournirent de nouvelles troupes. 
Les deux partis fe firent la guerre durant trois 
ans avec divers fuccès. Ennn Swskz fuccomba 
& fut enfermé dans un Cloître. Quant au faux 
Démétrius , il fut peu de tems après affafliné à 
Coluga , & fa femme jettée dans une rivière 
avec fon fils. 

Les Mofcovites s’adrefférent alors au Roi de 
Pologne, & offrirent la couronne à fon fils U- 
LADISLAS, à condition qu'il embrafléroit la 
Religion Grecque & fe feroit rebâtifer ; mais ce 
Prince ne fe fiant pas aux Mofcovites , fe con- 
tenta d'envoyer le Général Sotou/f pour rece- 
voir le ferment de fidélité. Les Polonoïs de la 
faite de ce Général ayant commis de grands 
excès à Mofcou , ils en furent chaflés | Ulz- 
diflas fut dépolé , & Miche FEDEROW1ITZ 
Rowmanon, Seigneur Mofcovite allié au fang 
des anciens Czars, fut mis à fa place. Il foutint 
quelque tems la guerre contre les Polonoïis ; 
mais il fut bientôt obligé de faire la paix avec 
cux, & de leur céder les Duchés de Sévérie & 
de Smolensko. 

Michel règna depuis 1613, jufqu'en 1645 

ALEXIS 
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ALEXIS fon fils lui fuccéda , & gouverna la 
Mofcovie jufqu’en mS 

Celui-ci ne fit rien de remarquable , & il 
neft guère connu que pour avoir été le père 
du plus grand Prince que la Mofcovie ait ja- 
mais €u. 

Alexis eut trois fils , le premier s’appelloit 
Fedr ; l’autre Iwan père de lImpératrice qui 
règne aujourd'hui fi glorieufement; & le troi- 
fième Prerre, dont votre efclave aura honneur 
de vous entretenir tantôt un peu au long. 

Fæœpor fuccéda à fon père Alexis , ce fut 
un Prince de beaucoup d'esprit & de mérite, 
Je fai une anecdote touchant fa mort, que les 
Ecrivains d'Hiftoire ont ignorée, & qui ne fe 
trouve dans aucun Livre Nazaréen (8). Je la 
tiens d’un Evêque Grec.,qui me croyant de fa 
Religion me confie ce qu’il a de plus fecret. 

Le Moufti de Rome, toujours avide d’éten- 
dre les bornes de fa domination , & attentif 
aux moyens de parvenir à ce but , voyant que 
Fedor époufoit une Polonoïfe , réfolut de fe 
fervir de cette occafion pour amener les Mof- 
covites à fon obéiffance. Il enflamma le zèle 
de la Czarine, qui ne cefla bientôt de follici- 
ter fon Epoux à fe foumettre au Pontife Ro- 
main, Fædor, qui avoit beaucoup de complai- 
fance pour fa femme, écouta facilement les pro- 
pofitions qu’elle lui faifoit: elles flatoient affez 
fon ambition ; car le Pape (Ceft aini qu’on 

7 nomme 

(8) Cela eft vrai, & PHiftorien de Pierre I. qui a parlé 
fi au long de cette mort, men a pas fu la caufe. Quant au 
panchant de Fædor pour la réunion avec l’Eglife de Rome, 
on en trouve quelque chofe dans PEtat préfent de l'Egli- 
fe Romaine du Sr. Urbano Cerri Sécretaixé de la Gongregars 
de Propagande, P, 53: IN E 
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nomme le Moufti de Rome ) lui promettoit 
de le faire reconnoître Roi par tous les Princes 
Chrétiens. Un. certain Pantalon, Grec de Na- 
tion, & élevé à Rome-aux dépens du Pape; 
devenu Direéteur de Confcience & Chapelain 
du Czar, fecondoit admirablement le zèle de 
la Czarine, & les vues du Moufti Romain. Le 
Czar étoit déja fort ébranlé: un incident im- 
prévu le détermina. Le Patriarche de Conftan- 
tinople avoit envoyé en Mofcovie quelques E- 
vêques Grecs pour faire une Colleéte. ` On fit 
acroire à Fædor que c’étoient des Efpions des 
Turcs : fur cela il fe mit en colère, chaffa les 
Evèques, & défendit tout commerce avec le 
Partriarche de Conftantinople. I.ny avoit 

lus qu'un pas à faire pour s'accommoder avec 

ome , & le Czar ne paroifloit pas vouloir 
refter en fi beau chemin: mais les Grands de fa 
Cour, déja irrités de fon mariage avec une 
Dame Polonoife; perdirent. patience à la défen- 
fe qu'il venoit de faire d'entretenir commerce 
avec le Patriarche de Conftantinople: ils com- 
prirent bien qu’il avoit deffein d'abandonner lä 
Religion de fes Pères, & d'introduire celle du 
Moufti Romain dans fes Etats. Ils fe hâtérent 
de le prévenir, & le firent empoifonner. 

Fœdor ne laïffa point d’enfant ; mais deux 
frères, dont le plus jeune étoit fils de la der- 
nière femme d’Aexis, & par conféquent demi- 
frère feulement de Fedor. 

PIERRE (cétoit le nom de ce Prince)quoi- 
que fort jeune, & cadet d'ITwan, fut néanmoins 
proclamé Czar, parce que le Prince Iwan étoit 
presqu'aveugle & à demi imbecille. 

Cette difpofition occafonna quelques a 

és 
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lés entre les deux frères , qui furent apaifes 
par un accommodement fait entre eux. 

Pierre T. le plus jeune des fils d'Akxis,a été 
un Prince extraordinaire, peut-être plus fingu- 
lier que Grand. Perfuadé que les mœurs des 
Mofcovites étoient un obftacle à fa puiffance 
il entreprit de les réformer, & s’y prit d’une 
manière particulière, qu’on ne fait fi l'on doit 
plus admirer que louer. 

Pour introduire la difcipline dans fes trou- 
pes, il fe fit Tambour , & paffa par tous les 
degrés de la Milice. Pour apprendre la Mari- 
ne, il devint Matelot ; & Charpentier pour 
apprendre PArchiteéture des Vaifleaux. I} 
yoyagea chez les Nations les plus polies des 
Nazaréens : Il y leva des plans de toute forte 
d'édifices. 

Il y afflembla des Artifans & des Savans, qu’il 
envoya dans fes Etats, où ilseurent bientôt fu- 
jet de regretter leur pays. ÍF fut bon Géné- 

gal fur mer & fur terre, bon Politique, bon 
Ingénieur, bon Architecte, en un mot grand 
homme. H ne lui manquoit pour être vérita- 
blement grand Prince, que d’être plus doux, 
plus humain, plus généreux, & moins....(o) 

Il n'oublia rien pour rendre fes Sujets plus. 
fages, plus raifonnables. On peut dire en 
général qu'il n'y réuffit guère, & qu'un pareil 
ouvrage demandoit dix règnes comme le fien. 
Cependant fi le gros de la Nation n’a changé 
que la forme des habits, il eft toujours certain 

que 
(9) Il y a ici un mot d'effacé, qu'un Traduéteur un peu 
hardi n’auroit pas manqué de fupléer; mais quant à nous, 


nous fommes un peu plus fcrupuleux , & nous nous pi- 
quons de ne point nous écarter du texte Original. 
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que les gens de Qualité ont aufi changé leur 
manière de penfer à certains égards. Ils n’ont 
plus ce mépris honteux qu'ils affectoient aupa- 
ravant pour les Sciences ; & , ce qui étoit au- 
trefois inouï parmi eux, ils favent: plus d'une 
Langue. Ils né feront plus le procès à un 
Aftronome , comme à un Magicien ; ni ne 
traîneront plus un Chirurgien devant leurs E- 
vêqués, pour avoir eu un Squelette dans fa 
chambre, comme ils firent autrefois à Pégard 
dun Etranger qui profeffoit la Chirurgie , & 
qu'ils accuferent de fortilège,parcequele Sque- 
lette fe rémuoit, & que leChirurgienjouoit de 
la flûte : d’où ils concluoient fort fpirituelle- 
ment, que celui-ci étoit Sorcier, puisqu'il faifoit 
danfer un mort au fon de fa flûte. Enun mot 
il y a quelque changement parmi eux , mais il 
weft pas fort confidérable. Sils eftiment les 
autres Européans, ils les haïflent,- & leur font 
tout le mal qu'ils peuvent. Ils n’ont ni:leur 
adrefle, ni leur génie, ni leur induftrie, ni 
leur politeffe ; mais ils ne font ni moins rufésy 
ni moins malicieux. 

Quant à leur Religion, les Mofcovites fui- 
vent celle des Grecs, & font généralement les 
plus fuperftitieux , Comme les plus ignorans 
des Nazaréens. Ils adorent les Peintures les 
plus grotesques, & ont les ouvrages de Sculp- 
ture en horreur. Quand ils entrent dans une 
maifon , ils demandent d’abord où eff Dieu ,"& 
on leur montre quelque image, devant laquel- 
le ils ne manquent pas de fe profterner auflitôt, 
Leurs lumières en matière de Religion, ne s’é- 
tendent guère au-delà de ces pratiques exté- 


rieures; & quand on les met fur ce propos, ils 
ne 
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ne ne que de leurs Jeûnes, de leurs Saints 

€ leurs Images. Les Peintres, ou plutôt 
les Barbouilleurs de ces Images, les portent 
aux marchés, & les troquent contre de Par- 
gent; je dis #roquent , car ce feroit un grand 
Crime parmi eux de fe fervir du terme de ven- 
dre dans cette efpèce de trafic. Les Prêtres 
Mofcovites avoient entrepris d'attirer les Tar- 
tares à la Religion des Csrecs ; mais ils py 
ont rien gagné , & n’ont jamais pu répondre 
à ce raifonnement que leur faifoient ces Peu- 
ples: Si Dieu ef infini , & fi nul miriel ne le 
peut comprendre , comment ofez-vsus le repréfen- 
ter en peinture , €F de quel front pouvez - vous 
nous parler d'honsrer des portraits qai , de votre 
aveu, lui refémblent fi peu ? 

Ils ne manquent pas de s’enivrer tous les 
jours de fête, & ils en ont beaucoup. Ordi- 
nairement ils font plus ou moins faouls , fe- 
lon que les’ fêtes font plus ou moins folen- 
nelles. On les trouve alors couchés dañs les 
rues , & fi on vient à leur parler, ils vous 
difent en bégaïant, Wollatway Bachea Prosnick 
3 å Pean: » Quevoulez-vous, Père, c'eftau- 
» jourd’hui fête, & je fuis faoul. 

- I fe commet ces jours-là plufieurs meurtres 
& vols dans les rues : heureux ceux qui n’ont 
pas befoin de fortir de chez eux la nuit, ilsne 
courent pas risque d’être affaffinés & volés; car 
les MofCovites ne volent jaïnais fans tuer ; al- 
léguant pour raifon que les morts ne racontent 
rien. 

Voilà, Seigneur, ce que j'ai pu remarquer, 
ou que jai ouï conter à des gens dignes de 
foi. S'il y a quelque chofe de trop, jè Te 

! lotre 
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Votre Majefté de ne l'imputer qu'au gèle ar- 
dent que j'ai de fatisfaire aux fublimes comman- 
demens dont vous m'avez honoré en pañlant 
par le lieu de votre réfidence ,qui brille com- 
me l’Aftre du jour. Permettez que je me recom- 
mande à la bienveillance de vos Efclaves. (10) 


FE TTR EEE 


JOUSOUF MAHAZOR, 
Mouchi El Memalec (1) (Ecrivain des Royaumes) 


À 


Paci-Nassir-Brcx,La fleur de tous les 
Efpions. ?! 
I loi fignifie des ordres fecrets de la part de 
l Athemadeulet ou Premier - Minifire. 


Eur qui eft Papui & la colomne de PEm- 
pire (2), le Pole des Perfans, m'ordonne 

de t’écrire que fon intention eft que tu te ren- 
des inceffamment à Pétersbourg , fi tu n’y ès 
déja, & que tu lui aprénnes exaétement ce que 
les Owrous penfent de la révolution arrivée 
dans le Royaume de Perfe , ce qu'on en dit à 
la Cour. Tu joïindras à tout cela des defcrip- 
tions utiles des lieux où tu ès; mais fur-tout tu 
don- 


(ro) C'eft-là une figure de Rhétorique chez les Per- 
fans: ils difent læ protection de vos Efciaves , au- lieu de 
la protection de otre Seigneurie. 

(1) C'e& le premier Sécretaire d'Etat. 

(2) Cet ce que fignifie le mor c4#hemadenler,qu'an 
prononce différemment, z 
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donneräs une idée jufte & précife des forces 
de terre & de mer, des alliances, des intérêts 
& des finances de la Ruffe, & des autres E- 
tats Européans où tu te trouveras. Tu ne né- 
gligeras pas non plus de nous envoyer de bons 
Ingénieurs & de bons Canonniers, fi tu peux 
en engager, & tout ce que tu leur promettras 
leur fera fidèlement tenu. 

Voilà, Sage Pagi-Naffr-Beck ; ce que j'ai du 
te faire favoir. Veuille le Ciel te préferver 
de tout danger, &-te faire contribuer à la 
gloire de notre Monarque , qui eft le maître de 
la fortune. 

A Ifpaban le 1. du Mois d'Heziran l'an de la 

Jainte Fuite , à laquelle foit honneur & 
gloire, 1148. 


RORGRUNQURURQUAQUAUNNNUAN RIRE 
Cob PRSES 


Pagi - Nafir - Beck ELicHy (1) (Efpion) du 
Roi du Monde dans les Cours d'Europe. 


A 


Miırza-SreLIM Athemadeulet. 


D lui donne avis qu'il a reçu fes ordres, € quen 
conféquence il lui envoje le Mémoire fuivant. 


PUSSANT, ILLUSTRE ET GENEREUX 
Seigneur, glorieufe Majhe; digne d'être appel- 
lée 


(x) Ce mot fignifie auffi Envoyé ou „Ambaffadenr. Les 
Perfans nen ont pas d'autre pour défigner un Efpion, & 
ils sen fervent dans l'un & l’autre fens. J'en appelle à 
ceux qui entendent cette Langue, 
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le célefe, Elite des Minifires, Dirétteur des Con 
Jeils du Roi, qui a fa demeure dans Te Ciel, Jource 
d: grace, d'honneur E de générofité , Exemplaire 
de pureté ; modèle de noblefe EF de bénéficence , 
Cœur intègre, véritable & fidèle, Défenfeur de la 
Vertu: Men très - excellent Seigneur €p Matire, 
je prie Dieu très haut de Vous conferver la Santé ; 
E de Vous prolonger la Vie, 


Moi qui fuis le plus chetif de vos Efcla- 
ves ayant reçu les ordres dont vous ma- 
vez honoré, par la main de lEcrivein des Ro- 
Jaumes dont la Lettre ma été remife par Migir- 
Ali-Bec, le plus excellent & le plus prompt de 
tous les Couriers, je wai rien oublié pour m'a- 
quitter de ma commiflion, & pour répondre à 
vos defirs,qui font toujours mefurés au poids 
de l'Equité. Vous en jugerez, TRES-Ex- 
CELLENT SEIGNEUR, par le Mémoire ci- 
joint , lequel contient tout ce que jai pu dé- 
couvrir des intérêts , des vues , & des forces 
de la Ruffe. 


Hou Alle ta alla 
(celui qui eft, c’eft le Dieu très-Haut) 


MIE M OT hd 


LE s Voifins les plus redoutables qu’ayent les 
Ruffes, font les Pérfans, les Tartares, & 

les Turcs. Autrefois la Suède & la Pologne 
étoient des ennemis formidables pour eux; mais 
aujourd’hui la foiblefle des Suédois & la forme 
de leur gouvernement ne leur permettent pas 
de rien tenter contre les Rufes. À l'égard k 
0- 
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Polonois., ils ne font guère plus en état de leur 
nuire. Depuis la réforme que Pierre I. fit dans 
les mœurs de fes Sujets , dans fes Finances, & 
dans fes Armées, la Pologne weft plus un ob- 
jet de crainte pour la Ruffie, dont les Revenus, 
les Armées bien difciplinées, & les Villes for- 
tifiées font des digues fuffifantes pour arrêter 
ces courfes rapides que les Polonois ont faites 
autrefois en Mofcovie. 

Il fut un tems où huit ou dix - mille Suédois 
mettoient en fuite quatre-vingts à cent-mille 
Mofcovites, gens ramaflés à la hâte. Mais à 
préfent les chofes font changées. Les Rufes 
font des troupes règlées, exercées , difcipli- 
nées: ils ont de bons Ingénieurs , une Artille- 
rie bien fervie, une bonne Flotte , de bons 
Arcenaux, des Magazins bien fournis; & peut- 
être valent-ils les Suédois, s'ils ne leur font 
fupérieurs à certains égards. 

Les Turcs font une Puiffance formidable à 
la Ruffe ; mais depuis l'alliance étroite que 
celle-ci a contraété avec l'Empereur d’Alle- 
magne, elle ne paroit guère fe mettre en pei- 
ne d'eux, & ne cherche que loccafon de les 
affoiblir, & de fe procurer une barrière con- 
tre leur pouvoir. Cette occafion seft enfin 
préfentée, & la Rufe. en. profite , comme je 
le diraï tantôt. 

Le Héros qui gouverneaujourd’hui la Perte, 
& dequi le courage eft lame de nos Arméesin- 
vincibles, paroit être le feul ennemi quelaRuffie 
appréhende.£La preuve en eft fenfible.&je la tire 
de la ceffion volontaire que PImpératrice règnan- 
te nous a faite de Derbent, de Backa & de leurs 
appartenances le long de la Mer Cafpienne; ou- 
tre 
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tte les Provinces de Ghilan , de Mazanderan 
& d’Afterabatz, dont le feu Czar s'etoit em- 
paré pendant nos troubles domeftiques. Cette 
cefon, ou plutôt cette reftitution , eft une 
marque certaine que les Rufles ne nous veu- 
lent point pour ennemis , & qu'au contraire 
ils ont grande envie de cultiver notre amitie. 
Outre les confidérations prifes de la terreur 
de nos Armes toujours victorieufes fous la 
conduite de notre invincible Monarque, il y en 
a d’autres qui font impreffion fur lesRufles. Le 
commerce confidérable & avantageux qu'ils 
font en Perfe, les obligera toujours à de grands 
ménagemens. Cela eft fi vrai que l’Imprratrice 
eft toute difpofée à reconnoître notre invinci- 
ble ScuacH pour légitime Monarque : du 
Royaume de Perfe ; & elle n'attend, pour fe 
déclarer fur ce fujet, que l'arrivée de Culiya- 
Mirza- Caffa, notre Ambafladeur qu'on dit 
être déja à Mofcou. = pay | 
Si les Ruffes n’ont pas attäqhé la Porte, lors- 
que le Schach qui fait ce qu'il lui plait ; lui 
faifoit la guerre avec tant de fuccès, c’eft qu'ils 
étoient occupés en Pologne, où l'Ennemi de 
PEleéteur-de Saxe leur allié avoit un puiffant 
parti, fans les fecours qu'ils étoient obligés de 
fournir à l'Empereur d'Allemagne, dont les 
Armées fuyoient devant les François en Italie 
& fur le Rhin. A préfent que tout eft à peu 
près pacifié de ce côté-là, ils font-bien fâchés 
ue nous ayons fait la paix avec les Turcs, fans 
aire mention de la Ruffie. Mais le Gouverne- 
ment ne nous en eft pas moins affectionné. 
Ceux qui font à la tête des affaires favent 
bien querce n'eft pas notre-faute., G dans nos 
$ ; 
né- 
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négociations avec les Turcs, ceux-ci ont refufé 
conftamment d'admettre les Rufles , &‘d'écou- 
ter leurs propoñtions. Ils favent bien auf 
que les conditions auxquelles les Turcs fe fou- 
mettoient, nous étoient trop avantageufes., 
pour leur refufer une paix qu’ils demandoient, 
& qui nous étoit néceflaire à nous-mêmes pour 


arrêter les projets des Mécontens, & cela pour : 


Famour d’une Puiffance avec qui nous n'avons 
d'autre liaifon que celle d’un-bon voifinage. 

Lorsque nous étions en guerre avec les 
Turcs, le Grand- Seigneur demanda à la Cour 
de Pétersbourg le paflage pour un Corps.de 
trente-mille Tartares. On le refufa, & les 
Tartares ne laifférent pas de pañler, &commi- 
rent quelque defordre fur le territoire Ruffen; 
ce qu'il n’étoit pas pofhble d'empêcher. 

Les Turcs ont offert plufieuïis fois de payer 
le dommage que les Tartares ont caufé dans 
leur paffage ; maïs les Ruffes prétendoient plus 
que de Pargent; ils veulent 4zph, & Oczakof, 
pour être, difent-ils, à Pavenir à Fabri de-ces 
fortes de violences; mais à la vérité, pour fe 
rendre maîtres de tout le négoce de la Mer- 
noire; ce qui ne peut manquer d'arriver s'ils 
prennent ces deux places, qui font fituées Pu- 
ne à l'embouchure du Don où Tanais l'autre à 
Fembouchure du-Nieper où Boryfthène. La-pre- 
mière'eft la Clé du Palus Méotide, Pautre left 
de la Mer-noire. 

La difficulté eft d'attaquer: feule, une Puif- 
fance telle que les Turcs, dont les frontières 
féparées parde vaftes deferts, ne peuvent être 
abordées par une Armée Ruffe qu'avec des 
fraix immenfes, & des incommodités a s 
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il weft pas aifé de remédier. La Ruffie fent 
bien tout cela ; mais elle efpère que la Pologne 
fe joindra à elle, ou du moins donnera. pafa- 
ge à fes Armées: pour aller attaquer les Turcs 
avèc moins d'incommodité. Elle fe flatte aufi 
que le Schach, à qui rien ne réfifte, n'ayant 
pas encore ratifié le Traité ayec la Porte, 
Pourra bien continuer la guerre, & elle croit 
pouvoir le tenter par les grands avantages 
qu'il pourroit tirer de la puiflante diverfon 
qu’elle va faire. Jignore quelles font les pen 
fées de notre invincible Schach , & en quels 
termes il en eft avec la Porte. Je n'ai garde, 
moi chétif, de m'ingérer dans des affaires fifu- 
blimes & fi au-deflus.de ma portée: maïs je 
fai bien que les Mufuhnansipe doivent rien at- 
tendre de bon des Chrétiens , qui, quand ils 
ont ce qu'ils démandent , font leur paix , fans 
fe foucier de ceux qu'ils ont entraîné dans. la 
guerres Schach Séphi que Dieu a placé -dans:le 
Ciel, répondoit à 'Envoyé du Czar, qui 
lexcitoit à faire la guerre aux Turcs: «Oye 
votre Maître me donne des furetés, € je le frcone 
derai. Sides Mofcovites veulent nous.remettre 
Aftracan pour gage qu'ils ne traiteront point 
fans nous, on pourra les écouter ; finon; ils 
n’ont qu'à faire la guerre feuls, : I] faut fe dé- 
fier d'eux & de tous les Nazaréens.: Ils-font 
des Traités tous les jours & les rompent le 
lendemain. 

Les Ruffes fe confolént du peu de panchant 
que Schach-Nadir , à qui tout doit obéir , té- 
moigne d’entrer dans leurs projets, par lefpé- 
rance qu'ils ont d’être fécondés par l'Empereur 
d'Allemagne. 

Bz A la 


LE SsPION DE 

A la vérité ce Prince s’eft engagé par un 
article du Traité de Paffarowitz , à ne con- 
traéter aucune alliance offenfive contre la 
Porte , & nommément avec la Rufe: Mais 
les Chrétiens fe moquent de cés fortes d'en- 
gagemens. Les férmens les plus redoutables 
ne leur coutent rien à violer, dès qu'ils 
croient pouvoir y trouver leur intérêt. En- 
tre autres preuves fingulières que leur Hiftoi- 
re en rapporte ; en voici une qui fuffira 
pour convaincre la Cour du Roi du Monde, 
qu’il n’y a aucun fond à faire fur les promefles 
ni les fermens de ces Infidèles. ; 

Uladiflas Roi de Pologne ayant été appellé 
au trône de Hongrie par la faction contraire 
au jeune Roi Ladiflas, fe difpofa, pour gagner 
laffeétion des Hongrois, à faire une cruelle 
guerre à Sultan Mourad I. (1) que les Chré- 
uens'appellent Amurat. Dans cette yue il don- 
na tous fes foins à pacifier les troubles inteftins 
de la Hongrie, & ayant fait une trève avec 
les partifans du jeune Ladifas, il ne-penfa qu'à 
la guerre étrangère. 

Movwr AD avoit perdu üne grande bataïlle 
lan 847. de l’'Hégire (1443) ; à Madin-Capi, 
Wille que les Efclayons nomment Sladitza, fi- 
tuée dafis les détroits. du mont Hœmus. Las 
de battre & d’être battu, il réfolut de faire 
Ja paix & de remettre l'Empire à Mohammed(2) 
fon fils. Il employa pour traiter de la paix 
George, Despote de Servie, dont il avoit Si 

` € 


4 
(x). Ce nom de Misrad fignifie Defrr. 
(2) Cet Mahomet II, fi célèbre par fes victoires &par 
la prife de Gonftantinople, J 
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fè la fille: Ufadiflas ne rejetta pas les ouvertures 

ui lui furent faites. Les affaires de Pologne 

emandoient fa préfence, & il étoit bien-aife 
de pouvoir fortir honorablement de la Hongrie, 
après lui avoir procuré un aufi grand avan- 
tage que celui de la paix au-dedans & au-de- 
hors. Il fe rendit à Segedin avec toute fon 
Armée, apparemment pour faire montre de fes 
forces & obtenir de meilleures conditions. 
Les Ambafladeurs Turcs sy trouvérent bien- 
tôt après au nombre de cent. Jls firent des 
offres très-avantageufes qui furent acceptées , 
& le Traité fut conclu pour.dix.ans. 

Mourad rendoit tout ce qu’il.occupoit.dans 
la Rafcie & l'Albanie , ne fe réfervant que la 
Bulgarie. 1] rendoit aufi les deux fils d'Ua- 
diflas qui étoient prifonniers. Maïs, comme 
s’il eût eu un preffentiment de ce qui devoit 
arriver, il ordonna à fes Ambafladeurs de ne 
jurer l’obfervation du Traité , qu'après que le 
Roi auroit juré lui-même fur ce que les -Naza- 
réens appellent Eucharifiie. Tous les Chrétiens 
fe recriérent fur cette profanation du plis re- 
doutable de leurs myltères , & l’on convine 
que le Roi jureroit-fur.les Evangiles, & les 
Turcs fur PAlcoran. Un Hiftorien. nom- 
mé Callimaque prétend (à ce que j'ai ouï dire 
à un: fort {ayant Arménien ) qu’ l'Uzzdÿfas fit 
remettre fecrettement une Hoftie à Mourad, 
comme un gage de fa fidélité à obferver le 
Traité. Quoi qu'il en.foit de ce fait, il fuffit 
que tous conviennent qu'Uladifles s'engagea par 
les plus terribles fermens. 

Ün Envoyé du Moufti de Rome, nommé 
le Cardinal Fufien, fut préfent à ce Traité, & 

B 3 fit 
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fit tout ce qu’il put pour le traverfer: n’en 
ayant pu venir à bout, il ne cefla de reprocher 
au Roi, qu'il avoit trompé le Moufti, qu’ils 
nomment Pape, les Vénitiens , les Génois, le 
Duc de Bourgogne: que la Flotte Chrétienne 
étoit en mer pour tenir les côtes des Furcsen 
allarme: que le Sultan le favoit bien , & qu'il 
ne cherchoit quà gagner du tems par un Trai- 
té infidieux ; qu'une preuve de cela, c’eft qu'il 
he fe hätoit point d'exécuter ce qu’il avoit pro- 
mis. Uadiflas fut ébranlé par ces raifons. Une 
Lettre qu'il reçut du Cardinal Condulmer , Ami- 
al de la Flotte Chrétienne, par laquelle on lui 
promettoit des conquêtes extraordinaires , a- 
Cheva de le déterminer à la guerre. Sur ces 
entrefaites les Turcs rendirent les prifonniers, 
Q exécutérent fcrupuleufementtous les autres 
articles du Traité: de forte qu'il ny avoit plus 
‘de prétexte à la perfidie. 
© La confcience d Uladiflas fe réveilla, il eut 
horreur de la démarche qu'il alloit faire ; mais 
le Cardinal Fuler difipa fes fcrupules, I le 
difpenfa, en vertu de ka piénitude du pouvoir 
qu'il avoit recu du Pape, d’un Traité qu'il 
‘avoit fait à l’infu de SA SAINTE (Celt le 
titre du Moufti des Chrétiens) & qui étoit fi 
préjudiciable à la Foi Catholique. Enfin il a- 
Jouta qu’un Chrétien métoit point obligé à gar- 
der la foi aux Infidèles, (c’eft ainfi que ces mi~ 
{érables appellent les Mufalmans). Ces raifons, 
toutes mauvaifes qu'elles étoient, entraînérent 
Uladiflas. Il fit, dans Segedin même un Traité 
tout contraire à celui qu’il avoit juré fur les 
Evangiles, & partit à la tête de fon Armée 
fort affoiblie par la retraite des Polonois qu'il 
avoit 
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avoit congédiés après le Traité de paix. Le 
bruit de ce même Traité arrêta divers fecours 
qui le devoient joindre. Ces circonftances, ni 
les remors de confcience, n'arfétérent point 
Ujadiflas. Une main invifible le poufloit à fa 
perte, pour punir fa perfidie. Il marcha vers 
la Bulgarie & vint mettre te Siège devant 
Nicopolis, d'où il fut obligé de fe retirer avec 
perte. 

Mourad apprit toutes ces nouvelles en, Afic. 
Il repañla en Europe par le Détroit desDar- 
danelles, fans que la Flotte Italienne fit mi- 
ne de sy oppofer; le Sultan ayant eu la pré- 
caution de gagner l’Amiral par une fomme 
d'argent. Ayant appris la levée du Siège de 
Nicopolis, ils’écria: Nos affaires front bien ; 
Dieu commence-déja àrvenger le parjure. 

Cependant le Roi de Hongrie avoit recu 
un renfort de quatre-mille hommes, que lui a- 
voit amené le Prince de Valachie. On dit que 
ie Valaque ayant vu l'Armée du Roi, &-la 
trouvant trop foible pour une fi grande entre- 
prife, s'écria que le Sultan menoit plus de 
monde à la chafe, qu'il n’y en avoit-là pour le 
combattre. Mais rien ne put détourner Ula- 
diflas de fon deffein ; & le Valaque le voyant 
inflexible, lui fit préfent de deux chevaux u- 
ne vitefle extraordinaire pour s’en fervir dans 
Je befoin, & lui donna deux. Valaqués affidés 
pour lui fervir de guide. 

Uladiflas prévenu par les difcours du Légat 
du Pape, & comptant que la Flotte Italienne 
empêcheroit le Sultan de paller en Europe, 
laifla Nicopolis; & prit fa route par la Thrace, 
où il fit quelques petites conquêtes, Enflé de 

4 ces 
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ces fuccès, il vint mettre le Siège devant War- 
ne petite Ville de la Bañfe- Mœfie , qu'il em- 
porta ; & prit encore quelques autres places 
fur les côtes de la Mer-noire, 

Mais il apprit bientôt une nouvelle qui ra 
battit la joie de ces progrès. Car étant enco= 
re x Warne, il eut avis que le Sultan marchoit 
à Jui à la tête d’une puiffante Armée. Tout 
fon Confeil, fans en excepter le Cardinal Lé- 
gat, lui confeilla alors le parti de la retraite: 
mais il répondit que fi fa caufe étoit celle de 
Dieu, comme on le lui avoit perfuadé:, il:fa- 
loit la foutenir jufqu'au bout; & 1a-deffus il 
prépara tout pour la bataille. Elle fut très- 
fanglante , & la victoire -long-tems douteufe ; 
mais enfin elle fe déclara pour les Turcs. Ule- 
diflas y fut tué lui-même à la fleur de fon âge, 
avec environ douze-mille Chrétiens. L'Evêque 
d'Agria , qui avoit commencé le combat, fut 
du nombre des morts, & le Cardinal qui avoit 
confeilié le parjure , périt miférablement dans 
un marais en fuyant. 

On dit qu'au commencement de la bataille, 
Mourad voyant plier fes troupes ; tira de fon 
fein Lhyfie qu'Uladilas lui avoit envoyée , & 
qu'ayant invoqué le nom de Jéfus- Chrift, les 
Hongrois furent foudain frapés d’une terreur 
panique. Mais d'autres prétendent avec plus 
“de raifon, qu'il prit dans fes mains le Traité 
que le: Roi de Hongrie avoit juré fur les E- 
vangiles , & que lélevant vers le Ciel , il $é- 
cria: O Féjus-Chrif, voilà le Traité de paix que 
Tes Chrétiens mont faintement juré en ton nom, € 
qu'ils ont perfidement violé. 5 ta ès Dieu, comme 

ils 
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ils le croient , ES fi nous nous FrOmpons s venge-nous 
en punifant leur parjure. 

Ce trait fera plus que fuffifant pour cara&té- 
rifer les Nazaréens , avec qui les Mufulmans 
ne devroient jamais faire nipaix ni trève, bien 
moins encore des alliances. 

La Rufe fait un commerce confidérable à 
la Chine par la commodité qu'elle a dy en- 
voyer des Caravanes par terre , ce que nulle 
autre Nation commerçante ne peut faire. Ce- 
lui qu'elle fait avec la Perfe weft pas moins 
important & eft encore plus commode, puis- 
qu'elle peut recevoir par Eau; jufqu’à Moicou, 
toutes les marchandifes de Perfe en remontant 
le Wolga, & tranfporter les fiennes dans plu- 
fieurs de nos Provinces par la Mer Cafpienne, 
en defcendant ce fleuve. ï 

Le feu Czar Pierre avoit fait commencer un 
Canal entre le Don & le Wolga. On y a tra- 
vaillé depuis ; mais l'ouvrage neft pas encore 
parfait & ne le fera peut-être jamais, par des 
raifons dont le détail me mèneroit trop loin , 
& qui font d’ailleurs peu importantes à favoir. 
Les Rufes font un grand commerce de Zibeli- 
nes & d'autres fourrures en Turquie. Il aug- 
mentera bien davantage , s'ils s'emparent j= 
mais d'Azoph & {ur-tout d'Oc zakof. Les Ports 
qu'ils ont acquis fur la Mer Baltique léur ont 
ouvert le commerce avec la Suède, le Danne- 
marck, l'Allemagne, &c. Pétersbourg eft le 
centre de ce commerce. C’eft une grande 
Ville bâtie fur une rivière qui communique à 
deux lacs. On y trouve de beaux Palais ; 
mais la plupart de fes maifons font de bois. 

Elle contient environ deux-cens-mille ames. 

Bs Où 


34 EESPFrIrON DE 

On peut parcourir toute la Ville dans des bata 

teaux pour une bagatelle, & celt ce qui me 

paroît fort commode. Il n’y a pas d'autre gar- 

nifon à Pétersbourg que les gardes de l’Impé- 

ratrice, divifés en bataillons dont chacun por- 

te. le nom d'un des Fauxbourgs de Mofcou : | 

Ani comme le Bataillon de Presbraginski , de Simo» | 

Qi mouski &c. La Citadelle de Pétersbourg eft. 

ju une Place paffablement forte. Il y a un Corps 
de Cadets qu’on dreffe à la difcipline militaire; 
une Académie de Savans, & divers autres é- 
tabliffemens dont le Czar Pierre avoit pris Pi- 
dée en France & ailleurs, 

Voilà tout ce que jai pu remarquer dans 

cette Ville, où je nefuis que depuis quinze 
jours. 
-~ J'ai appris hier que les Troupes Ruffiennes 
avoient commencé le Siège d’'Azoph. Je ne 
fai encore aucun détail touchant leur marche. 
Je fai feulement que toutes leurs forces font di- 
vifées en deux Armées, dont la principale 
doit entrer en Crimée , l'autre doit prendre 
4zoph.. 

La première fera commandée par le Comte: 
de Munich, & le Général Lafci aura la direc- 

Pa du Siège d’Azoph, 

Le Comte de Munich eft Allemand de nav. 
tion, né Sujet du Roi de Dannemark, ans un, 
Château. de la Principauté d'Ooftfrife. Etant- Á 
Colonel, il fut fait prifonnier au combat dẹ 
Denain, queles François gagnérent. Son hu 
“eur brufque, fière & févère eft parfaitement. 
conforme au parti qu’il prit de yenir, fervir en: 
Rufe, où les Officiers. mêmes font traités afa 
fez xudement.. ` 


or 
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Tl ma jamais fait de fort grands exploits, 
excepté peut-être la prife de Dantzig, où il fit 
de grandes fautes, & dont il ne feroit peut-être 
pas venu à bout fans le fecours des Saxons z 
que la mesintelligence qui règnoit parmi 
les Magiftrats de la Ville, Jui rendit cette Cne 
treprife aflez aifce. 

de il apprit l'évañon du Roi Staniflas , 
qu'il étoit vanté de prendre mort ou vif , il 
s'emporta. d’une manière indigne d’un galant- 
homme, &: contraire au refpeét quon doit à 
tout homme qui auroit les vertus de ce grand 
Prince indépendamment de fa dignité Royale. 

On a enfin reçu ici une rélation circonftan- 
ciée des progrès des Armes Ruffiennes,. par 
laquelle on apprend que le Comte de Munich 
a forcé les lignes de Précop, & battu les Tarta- 
tes qui les gardoient. Dans cette Bataille où, 
fi an en croit les Ruffles, il y a eu trente-mille 
Tartares. tués . Manrch Wa perdu que douze 
Hommes; Il ena été de même dans divers au- 
tres combats moins confidérables. Les Ruffes 
n'y ont. perdu tantôt qu'un » tantôt Que trois 
où quatre hommes. On diroit qu'ils font in- 
vulnérables. La vérité eft pourtant que leur 
Armée eft prodigieufement diminuée. J'en ju- 
ge par les ordres que lPimpératrice vient. de 
donner de lever quarante-mille hommes de te- 
crues. 

Le Général Lafei a ouvert la tranchée devant: 


RARE 
L'Empereur d'Allemagne offre fa médiation 
à la Porte; mais une médiation armée, & par: 
conféquent partiale.. 
Le Sultan a remercié 4 MORR Finpériale,, 
Le 
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& lui a fait fentir que les demandes de la Ruf- 
fie étoïent trop importantes , pour être accor- 
dées fans tirer l'épée. La Porte ménage 
autant qu'elle peut cet Empereur Allemand, & 
évite tout ce qui pourroit lui donner quelque 
fujet de plainte; mais les menaces de celui-ci 
ne laiflent point douter qu'il ne rompe incef- 
famment. 

En effet on: vient de rendre publique la co- 
pie d’une Lettre qu’un Miniftre de l'Empereur 
a écrite au Grand-Vizir. Il ne s’y plaint d'au- 
cun grief particulier, mais ne fait que répéter 
ceux que la Rufe a allégués dans divers écrits; 
de forte qu'il n’a aucune bonne raifon de faire 
la guerre à une Puiffance qui véritablement 
ne lui a donné aucun fujet de plainte. Le 
nœud d’une conduite fi extraordinaire n’eft 
cependant pas difficile à trouver. Il eft clair 
que le Miniftère Impérial de Vienne a de la 
peine à congédier la plus grande partie des 
nombreufes troupes que l'Empereur a fur pié; 
ce qu'il feroit pourtant obligé de faire , pour 
rétablir un peu fes finances fort épuifées par la 
guerre que la France lui a faite. Il fe flatte 
de les faire fubfifter aux dépens des Turcs, & 
dé conquérir quelques-unes de leurs Provinces. 
Voilà le feul. & unique motif de la violation 
d’un Traité folennel. 

Mais cette Cour pourroit bien fe tromper 


dans fes efpérances. J'en fuis même perfuadé : 


ar deux raifons. Premièrement, parce que le 
Grand-Seigneur ne fe preffé pas d'envoyer fes 
meilleures troupes au fecours des Tartares, & 
femble les réferver pour la Hongrié. Eten 
fecond lieu, parce qu’on alure guele P de 
on= 


k 
| 


és eh À. 
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Bonneval dirigera les entreprifes de ce còté-là. 
On fait déja à la Cour du Roi du Monde (3) ce 
que c’eft que ce Bacha, ainfi je me difpenferai 
de rien dire fur fon fujet ; finon que vu les 
mauvais traitemens que la Cour Impériale lui 
a faits, il tâchera à fon tour de lui faire tout 
le mal dont il pourra s’avifer ; & peut-être y 
réuffira-t-il afez pour apprendre aux Souve- 
rains à ne pas maltraiter un Officier de ce mé- 
rite pour Pamour d’une Créature telle que....(4) 

La Cour de Pétersbourg & celle de Vienne 
ont des Miniftres à Venife pour folliciter le 
Sénat à. déclarer la guerre aux Turcs ; mais je 
doute qu’ils puiffent l’engager à cette démar- 
che.. Les Vénitiens n’ont pas oublié que dans 
la dernière guerre avec la Porte il leur en a 
couté la Morée, & que l'Empereur fit la paix 
fans eux pour obtenir de plus grandes ceffions, 
& qu'il ne fit pas la moindre inftance pour la 
reftitution de la Morée. 

Il neft pas à craindre que les Chrétiens qui 
font fous l’Empire du Turc faffent le moindre 
mouvement pour les autres Chrétiens ; ils-ai- 
ment mieux la domination des Turcs, que tel- 
le des Ruffes-mêmes, encore qu'ils foient de 
mêmeReligion. La raïfon de cela, eft que pour 
trois ou quatre écus par an de Contribution, 
ils ont toute la liberté & la fureté qu'ils peu- 
vent prétendre. Au-lieu qu'en Ruffie on met 
quelquefois des impôts , dont le moindre cou- 
teroit le trône au Sultan, s’il impofoit à fes 

B 7 Su- 


(3) La Cour de Perfe, 
(4) Uny a pes eu moyen de déchifrer dans POriginal 
ke refte de-cette période. 
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Sujets. Voilà une raifon générale ; mais ii y 
en a de particulières qui rendent odieufe aux 
Grecs la domination de l'Empereur & des Vé- 
nitiens, & leur font préférer celle des Turcs, 
C’eft que les Troupes Allemandes & Vénitien- 
nes les-volent impunément, au-lieu qu'un Ja- 
niffaire noferoit leur dérober une poire qu’il 
ne fût puni fur le champ très-rigoureufement, 
Les Soldats & les Officiers Vénitiens ou Alle- 
mands débauchent & corrompent les. femmes 
& les filles des Grecs avec la dernière info- 
lence; les Turcs au contraire n’entrent -jar 
mais chez eux, & nont pas la moindre réla- 
tion avec leurs femmes ou leurs filles En- 
fin les Vénitiens & les Allemands. ont tou- 
jours. avec eux des Prêtres: ou des Moines , 
qui tourmentent ces pauvres Grecs, pour les 
obliger à changer de Religion & à recon- 
noître le Moufti de Rome; ce que les Turcs. 
ne font jamais, laiffant chacun dans fa Reli- 

ion , fans l'inquiéter le moins du monde 
pour leur faire embraffer la leur. Voilà ce 
que ÿappris d'un Grec de Conftantinople Raz- 


bitue ici. 


Fin. du Mémoires. 
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ÉD D A A 
LRU REV. 
PAGI-NASSIR-BEC K. 

À. 


Moussoum-Ben-lss.A Turbedar (1). 


U lui parle de fes occupations, d'une cérémonie 
des Rufes, des Schiites EF des Sunnites, 


ErTueux Gardien d'un dépôt qui n’a. 
eint de prix, toi qui exerces un emploi 
qui fait l’objet de Pambition des Anges, & par 
les fages avis de qui le Soleil règle fon mou- 
vement, apprends que jai reçu la Lettre que» 
tu as daigné m'écrire, & qu'elle ma été remife 
par l'Envoyé de notre Cour qui brille par- 
deffus toutes les autres, lequel eft arrivé ici: 
depuis fix jours. Je mai pas- voulu tarder à te: 
répondre pour te remercier de l'amitié que tu. 
me conferves, quelque indigne que j'en fois.. 
Je: 
(x) Tarbedar eft: un titre qui fignifie Garde du Sépul= 
chre. Ge Sépulchre eft-celui de Fafbmé, qui fe voit près: 
de Coin: dans la Province de Giebal ou d'Irak - Agemi ;, 
qui eft le pays.des Parthes, Pas loin. de-là eft:la fâmeu- 
fe Plaine où Craflus fut tué &.fon Armée mife en dérous. 
te. Cet encore dans cette Plaine que Pompée gagna ceta- 
te célèbre Bataille fur Mithridate, Les Perfans appellent 
le Sépulchre de Fathmé Mafouma,, c'eft-à.dire le lieu: 
fur C faus tache à caufe de la prétendue Sainte qui y eft- 
enterrée. I ne faut pas coufondre cette Fathmé; avec la, 
fille de: Mahamer: femme d'Ali; Celle dont il eft.ici ques 
sion étoit mère d'Ali & fille de Monxe.- Cahon, Š 
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Je puis bien taflurer que celle que jai pour 
toi, eft toujours aufhi vive que quand nous 
étudiions enfemble au Collège de Gheic - Fou- 
Jouf-Benna (2). 

Te fouvient-il (facré Gardien du Sépulchre } 
avec quel empreflement je cherchois les occa- 
fions de te faire plaifr. 

Je te prie de me recommander à la Sainte 
dont les précieufes reliques font à ta difpofi- 
tion. J'ai befoin de fa puiffante protection 
das l’emploi délicat dont je fuis chargé. Je 
ten ai confié le fecret par la Lettre que je ré- 
crivis en partant d’'Ifpahan. 

Peus avant- hier une peur terrible, Un de 
mes valets me quitta fans rien dire; je ne dou- 
tai pas qu'il ne m’allåt trahir, & je me crus 
perdu. Je cherchai mon valet, & par bon- 
heur pour moi, jappris quil s'étoit noyé en 
traverfant le Lac. Je ne faurois dire quel. é- 
toit fon deffein ; mais je ne puis m'empêcher de 
regarder fon malheur, comme une marque du 
foin que la Providence prend de moi, tout 
pécheur que je fuis. Jen aiété pénétré d’une 
vive reconnoifance.. Et cette faveur du Tout- 
Puiffant a redoublé mon ardeur- & mon zè- 
le à obferver la Loi qu'il nous a donnée par 
fon Prophète. Je m'abftiens de. toute viande 
impure (3), Je ne bois point de Vin, Je ne 

porte 


(2) Collège d'Ifpahan bâti par Cheic- Foufouf-Benna, 
célèbre Architecte qui a donné fon nom à un des faux- 
bourgs d’Ifpahan. - 

(3)L’Alcoran dans le Chapitre de Za Table compojé à 
Médine, défend de manger de la Charogne des Animaux 
étoufés ou facrifiés aux Idoles, du Cochon &c, 


PRISE TT PRE RE 
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porte point d'habit de Soye (4): Jobferve les 
Jeûnes , & tous les Jours de fête. 

Jai célébré par des torrens de larmes la Fête 
de Shebadet( 5). Fai lu avec dévotion Phiftoi- 
re de cette funefte journée où l'incomparable ` 
Houfein fecond fils d'Ai & de Faïhmé; fillé du 
Prophète, fuccomba fous, les coups de fes en= 
nemis. Ce divin Imam (Pontife) ne fut que 
fix mois dans le ventre de fa Mère, ce. qui 
métoit arrivé à perfonne avant lui qu'à Fabia 
(St. Jean Baptifte). 

JI näquit la quatrième année de la Sainte 
Fuite. Il étoit âgé de huit ans ; lorsque fon 
Grand-père maternel , le feul Envoyé de Dieu, 
fut enlevé de ce Mondewvifible par une Légion 
d’'Anges, Il avoit trente-fept ans lorfqu”4/; 
perdit la vie; & il pafa affez tranquillement 
plus de quinze ans fous le Khalifat de Moavie. 

Mais 


(4) Il piroît que notre Efpion eft Mahométan jufqw'au 
fcrupuls, -En effet l’Alcoran ne défend pas les érofes de 
Soye; mais il faut remarquer que ia Soye étant regardée 
par les Mufulmans comme impure, parce qu'elle eft la bave 
dun vermifleau, les Docteurs de cette Religion ont déti- 
dé-d'un plein confentement qu'un homme vêtu de Safi= 
barir, ceft-a-dire, d’une étofe toute de foye , ne peut 
pas vaquer à la prière journalière , qui et commandée 
par la Loi. Saf-harir eit proprement l'Holofericnm des 
Grecs , que les Latins ont employé dans leur Langue » 
pour fignifier une étofe de Soye fans aucun mélange. 
Au reite l'ufage de la Soye n’étoit pas connu des Maho- 
métans an tems de Mahomet; ils Pont pris des Chinois, 
& celt ce qui leur fait d're que S4f-hari eh harâm , c'eft= 
à-dire, mauvais; Ce qui mempëche pas que les moins 
fcrupuleux n'en portent. _ 

(5 ) C'ef-a-dire, le martyre par excellence. Cette fête 
tombe le dixième jour du mois de Moharram , & les Per- 
fans la célébrent par des pleurs, des lamentations, & pat 
des proceflions où l’on porte des hommes tout- fanglans, 
Notre Efpion va nous expliquer l'origine de cette tere, 
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Mais Jezid fils & fucceffeur de ce Khalife é- 
tant venu à règner , fe déclara ouvertement 
Fennemi.de la famille de Mahomet, & envoya 
fecrettement des gens à Médine pour affiner 
Pinnocent Houfain. 


L'Ange Gabriel lavertit du danger qui le 


menaçoit, & lui confeillant de s’enfuïr , il Jui 
déclara en même tems qu'il n’éviteroit pas fon 
fort, & que Dieu vouloit qu'il fût martyrifé; 
mais non pas dans Médine. Hoúfain partit de 
Médine, & fe réfugia à la Mèque. 

Les Habitans de Coufah , ayant appris la 
pexfécution que Jézid avoit fufcitée. au petit- 
üls du Prophète, lui envoyérent dire que s'il 
vouloit fe rendre chez eux, non feulement il 
Y trouveroit fureté , mais même qu'ils le re- 
connoitroient pour feul & véritable Khalife. 
Sur quoi Houfain fe mit en marche à la tête 
de fixante & douze Cavaliers tous fes En- 
fans ou fes Parens, pour fe rendre à Coufah. 
Son dévart ne put être fi fecret aObeidal- 
Iah, Général de Jézid, n’en fût informé. Il 
pourfuivit. Houffain avec dix-millé chevaux , 
& l’atteignit dans la plaine de Kerbela. Le 
Saint Pontife accablé de fatigue, & foufrant 
beaucoup de la foif & du chaud qu'il faifoir, 
sétoit arrêté un moment pour fe repofer , 
lorsqu'il fe vit tout à coup invefti par l’Ar- 
mée ennemie. Il prit fa réfolution en digne 
fils d'Ali, & étant promtement remonté à 
Cheval avec fa petite troupe , il tâcha de fe 
faire jour : ‘wayant pu en venir à bout, 
il combattit avec un courage étonnant, juf- 
qu’à ce qu'enfin il tomba percé de coups. Ainfi 
périt le plus Saint de tous les Imams, qui hi- 

oit 
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foit tous les jours mille adorations , qui avoit 
fait vingt-cinq fois le pelerinage de. la Mèque, 
qu'un bon Mufulman weft obligé de faire 
qu’une fois en fa vie.(6). 

3 ; Hi z 

Tu vois, pieux Turbedar , que je n'oublie 
pas chez les Infidèles l'Hiftoire des Enfans de 
Dieu, & que je me nourris dela lecture de 
leurs exploits. C’eft à toi à me redrefler, G 
fai fait quelque faute dans ce récit, ou à min- 
ftruire de ce que je ne fai pas, toi à qui tou- 
tes ces chofes font parfaitement connues, & à 
qui Dieu révèle les fecrets de fa Loi. 

Si tu veux favoir quelles font ici mes occu- 
pations, je te dirai que je fors le matin déguifé 
en Marchand Arménien , & que je vais à la 

£ 3 Ka 

Cour feignant de vendre des bijoux, & min- 
formant de ce qui fe paffe. Je me fuis appli- 
qué à Mofcou & ici à la Langue des Frergui 
(François) & dans lefpace de quatre mois, 
je puis me flatter d'y avoir fait d'aflez grands 
progrès, On dit qu'avec cette Langue je puis 
parcourir les quatre coins de l'Europe fans 

- avoir 

(6) Cette époque de Ja mort d’Houffain, que les Pere 
fans appellent Fanum ou Rong- Shedadat , la journée du 
témoignage ou du martyre , arriva l'an 6o de l'Hégire. 
La tête de Houffain fur envoyée par Obeidallah à Féxid 
qui lui infulta, & ne permit qu'avec peine qu’elle fût en- 
terrée dans la Ville de Damas. Elle fut mife d'abord en 
un lieu nommé Bal-al-faradis, la porte des jardins | d’où 
elle fur tranfportée à Afcalon en Paletine, & de-là au 
Caire par les Khalifes Fathémites, maîtres de la Syrie & 
de l'Egypte, dans une Mofquée bâtie exprès fous le nom 
de Mafchehad-Houffzin, le fépulchre du Martyr Houflain. 
Poux fon Corps il fut enterré entre Coufah & la Mèque 
dans la même plaine de Kerbela , où le meurtre s'étoît fair, 
A dhadedonlit. premier Sulran de la race des Bouides y fit 


bâtir un fuperbe monument, qui eft fort fréquenté pat les 
Ferfans, à 
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avoir befoin d’Interprète; c'eft ce qui eft cau- 
fe que je my fuis appliqué avec une atten- 
tion qui wetoit partagée par aucune autre é- 
tude; car puisque l'intelligence de cette Lan- 
guc me fuffit, je me difpenfe volontiers den 
apprendre d’autres, & jaime mieux faire des 
progrès rapides dans celle-là, que d'en appren- 
dre lentement trois ou quatre autres. Un 
Officier Suédois, qui a fervi plufieurs années 
en Peife & qui parle affez bien notre Langue, 
a bien voulu, moyennant une reconnoiflance 
raifonnable, m’enfeigner celle des Frengur. Je 
lai connu à Mofcou, & comme:il avoit def 
fein de venir à Pétersbourg, je l'ai amené ici. 
Il eft fi content de moi qu'il ne me quitte 
prefque plus. 

Jafliftai avant-hier à la cérémonie d’un 
Chrétien Romain, qui embrafloit la Religion 
Grecque. Il fut rebätifé folennellement , & 
cracha trois fois par-deffus fon épaule gauche, 
en criant avec le Prêtre Ruffe, maudits joint 
mon Père €E? ma Mère qui mont élevé dans le 
Religion qui ma été enfeignée ; je crache fur eux 
€ für leur Region. Cette cérémonie marque 
bien le mépris que les Rufes ont pour les 
autres Chrétiens. Ils les regardent en effet 
comme des Payens.. Les Chrétiens ont beau 
dire, ils font obligés de reconnoïître que les 
Mufulmans font infiniment plus daccord fur 
tous les points de l’Alcoran, qu’ils ne le font 
fur un feul point de l'Evangile; de forte que 
fi l'unité eft la preuve de la véritable Religion, 
comme ils le prétendent, ils font obligés de 
convenir que cette preuve eft pour nous: car 


pour ce qui eft des Schiah & des Sunni, leur 


diffé 
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différend na jamais été fur aucun article de 
l'Alcoran, mais fur la fucceflion au Khalifat 
(7). D'ailleurs il y a bien du tems qu’il reft 
plus queftion de cette difpute parmi les Mu- 
fulmans. Dès Pan ro. de lHégire Omar IL 
abolit la coutume que les Sunni avoient de par- 
ler mal dù divin Ali: & je me fouviens d’un 
trait que l'Hiftoire rapporte à ce fujet. Shouzib 
s'étant révolté contre ce Prince fous divers 
prétextes de Religion, Omar lui écrivit, que 
s'il ne vouloit que la réforme de la Religion 
& de PEtat, il pouvoit le venir trouver, & 
qu'il fe feroit un plaifr de concerter avec 
lui les moyens les plus propres pour parvenir 
à un but qu'il ne defiroit pas moins que lui, 
Shouzib ayant reçu les Lettres d'Omar, lui 
efvoya deux Députés , pour lui repréfenter 
Qu'il mavoit aucun fujet de plainte contre fa 
perfonne, parce qu'il le reconnoifloit pour ùn 

Prince 

(7) Il y a bien pen de gens qui ne fachent que.les Mu- 
fulmans ont éié divifés für la fucceflion de Mahomet au 
Khalifat, Ali Coufin Germain maternel de Mahomet , & 
fon Gendre, le plus grand Saint des Perfans, devoit fe- 
lon ceux-ci fuccéder immédiatement à Makomer, & ce- 
pendant il ne fur que le quatrième Kbalife , Aboubéker , 
Omar & Othman l'ayant été avant lui. C’eft pourquoi 
ils font regardés comme des Ufürpateurs par les Schiah où 
Schïites, parmi lesquels les Perfans font les plus zèlés, 
Les Turcs au contraire font Sunni ou Sunnites , & révé- 
Tent les trois perfonnages en queftion comme les légiti- 
mes Succeffeurs du prétendu Prophète. Voila proprement 
Tétat de la queftion, qui a long-tems divifé ces deux par- 
tis. Au rete Aii avoit éponfé Fathmé que nous pronon- 
gons Fatime, fille de Mahomet le faux Prophère ; &:rant 
qu'elle vécut, il n'eut point d'autre femme, 1l en eut trois 
fils, Haffan, Honffain, & Mohafam Le premier lui fuccé- 
da dans le Kalifat qu'il abdiqua.,. le fecond fut tué dans 


la plaine de Kerbela, & le trolfième mourut étant enco- 
že enfant, 
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Prince très-jufte & très-équitable ; majs que la 
défenfe qu'il avoit faite de maudire Ali & fa 
poftérité, étoit une cliofe qu'il ne pouvoit fouf- 
frir, & que par-là il avoit condamné la con- 
duite de fes prédécefléurs & de fes ancêtres , 
les Ommiades , qui avoient fouffert & même 
approuvé ces malédiéHions : Qu'il faloït donc 
où qu'il levât fa défenfe , ou qu'il fit maudire 
les‘ Ofnmiades. Omar répondit ainfi aux Dé- 
putés. Comme ce que vous me demandez re- 
garde l’autre Monde, & non pas celui-ci , je 
croirois commettre un grand péché fi je vous 
Paccordois, Car nous ne voyons pas que Dicu 
ait commandé à fon Prophète de maudire qui 
que ce foit, & nous ne trouvons point dans fa 
Parole qu'aucun le doive être pour fa mau- 
vaife vie, puifque Pharaon (8) même, qui sé- 

toit 


(8) Ief dit dans l’Alcoran au Chapitre intitulé Nzxe4, 
ue Pharaon fe croyoit un Dieu; qu'il difoir à'ces Peuples, 
Fe feis le plus grand © le plus paifant de tons vus Dieux: 
e fuis votre Souverain Dien (7 Maître, Un Khalite nom- 
né Haroum al Rafthid , ayant conquis PEgypte difoit aux 
Grands de ce Pays; Un de vos Rois seft cru Dieu ,je veux. 
our punir un tel orgueil , vous donner pour Gouyerneur 
e plus vil de mes Efclaves, & en effet il leur donna Ho- 
zaib Ethiopien de nation , hômme d’un efprit fi grofier , 
jue les Egyptiens fe plaignant à lui des débordemens du 
il ani avoient emporté tout le cotton qu'ils avoient fe- 
mé fur le rivage: Tant pis pour vons , leur répondit - il, 
` pourquos diable wy. femiex-vous pas de la laine? 1l croyoit 
qu’on femoit la laine comme le cotton, On ne qu'un 
jour quelqu'un ayant dit au Khalife Haroun qu'il y avoit à 
Bagdat un fou qui fe difoit être Dieu, ce Prince voulut 
le voir, & pour’éprouver s’il étoit véritablement fou , il 
Jui dit : On me préfenta ces jours paffés un homme qui 
faifoir le fou & qui fe vouloir faire pafler pour un Pró- 
phète envoyé de Dieu. Je le fis mettre en‘ prifon, on 
Toi fit fon procès, il fut condamné, & il eut le cou cou- 
pé Vous fires fort bien , reprit froidement le fou , & il 
Ie 
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toit arrogé avec tant d’impudence la Divinité, 
ne la pas été. Tant sen faut que je puiffe 
faire maudire les Ommiades qui font mes Pa- 
rens, qui-font la prière , qui obfervent le 
jeûne & toutes les autres pratiques des Mu- 
fulmans. 

Le Grand Schach-Nadir ,le Héros du Mon- 
de ; a ordonné fort fagement qu'on s'abftint 
dans les difcours foit publics, foit particuliers, 
de rien mêler d'injurieux contre Omer I ni 
contre fes Partifans ; & je crois qu'on peut 
s’abftenir de ces fortes d'imprécations , fans 
cefler d'avoir de la dévotion pour Ali, le dif 
tributeur des Lumières (9); le lion de Dieu 
viétorieux ( ro). 

Sage Turbedar, je prie le Dieu tout-puiflant 
de te combler de fes grâces. Puiffes-tu vôir 
tous tes defirs accomplis, N'oublie point dans 
tes prières le plus fidèle de tes amis. 


À Pérérshourg ii irn 3, 


le Méritoit bien :’ car je n’avois point accôrdé le dôn de 
prophétie à ce miférable, & il n'avoir reçu aucun ordre, 
ai miffion de:ma part, Le Khälife ne put-s’empécher. de 
rire, & voyant que cet homme étoit véritablement fou. il 
le laifla en repos, 

(9) Ce titre que les Perfans donnent fréquemment à 
Ali eft dans Original Faizal novar, 


(9) Afad Allah Algaleb, 


43 LEsSsriOn De 


SECOND MEMOIRE: 
À 


EAT HE NPA DE U-L ET. 


Contenant quelques remarques fur la Cour de 
Rufe, € fur. celle de Conflantinople: 


qA Princefe qui gouverne l'Empire Ruf- 
fien s'appelle ANNE IWANOW NA, Celt- 
a-dire fille d'Iwan. Cet Iwan que Pierre I. fon 
frère avoit exclu du gouvernement , eut trois 
filles, dont l’aînée -Catherine avoit époufé Ghar- 
les-Léopold Duc: de Meklenbourg (1). C'étoit 
elle que la fucceflion regardoit, après la mort 
du petit-fils de Pierre I.; mais le Duc fon Epoux 
avoit actuellement avec fa Nobleffe-un procès 
qui intérefloit tout l'Empire d'Allemagne, 
On craignoit que s’il fe trouvoit à la tête du 
gouvernement des Ruffes , il n’engageät une 
querelle entre eux & les Allemands. La Prin- 
cefe Anne lui fut donc préférée. Elle avoit 
époufé (2) Frédéric-Guillaume Duc de Cour- 
lande, qui ne vécut que deux mois après fon 
mariage. Les Grands de l'Empire Rufe fe 
hätérent de mettre fur le trône une Veuve, 
qu'ils efpéroient chacun en particuliér de pou- 
voir époufer. Mais jufqu’à préfent elle ne s’eft 

point 
) Au Mois d'Avril 17164 z 
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point remariée, & il n’y a guère apparence 
qu'elle s’en avife fi tard. Elle a un favori qwel- 
le a fait Duc de Courlande , & qu’on dit être 
un homme de néant. Il s'appelle Biren , & 
pour illuftrer un peu fon nom , il en a changé 
le eno. Cet homme eft grand, bien fait, de 
bonne mine. Tl a depuis long-tems la confian- 
ce intime de fa Souveraine , & paroît avoir 
trouvé le fecret de la confoler de la perte de 
fon Epoux. 

Après la mort de Pierre L CATHERINE 
qu’il avoit époufée en fecondes nôces, lui fuc- 
céda, & PIERRE ALExI0wiTz IL du 
nom, fuccéda à Catherine. Il étoit fils du Cza- 
rowitz Alexis que Pierre I. avoit eu de fa pre- 
mière femme, & qui mourut d’une facon tra- 
gique. Pierre II. mourut fort jeune, Son Ayeul 
avoit laiflé deux filles de Catherine fa feconde 
femme. L’aînée avoit été mariée au Duc de 
Holftein & étoit morte. Son fils étoit très jeu- 
ne, & on craignoit que l'intérêt du Duché de 
Schleswig nentrainât une guerre indifpenfable 
Contre le Dannemark, & contre les Puiffances 
qi avoient garanti ce Duché à Sa Majefté 

anoife. 

D'autres raïfons moins importantes firent 
exclure la Princeffe Elifabeth feconde fille de 
Pierre I. & de Catherine. 

Voilà en peu de mots de quelle manière 
Anne eft parvenue au Trône de Ruffie. Elle a 
trouvé un Empire agrandi s qu'une longue 
Guerre avoit épuifé, & qu’une Paix de près de 
vingt ans a rétabli. Les Finances étoient en bon 
état; les Armées nombreufes , & bien entrete- 
ques. La dernière Guerre de Pologne n’a cou- 


té 
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té que fort peu à la Rufie, & a fait voir qu'il 
wy a plus à préfent de Puiffance dans le Nord 
de l’Europe qui puifle balancér celle de cet 
Empire. En effet , la Suède, le Dannemark & 
plufieurs autres Puiffances que ces troubles in- 
térefloient, n’ont ofé s’en mêler, de peur de 
11 fe brouiller avec la Rufe. Les Tartares fou- 
iik tenus des armes du Turc font des Voifins dan- 
| gereux pour les Rufles; Mais à parler propre- 
pa | ment il y a que notre invincible Schach, dont 
qi les Armées font aufi nombreufes que les étoi- 
| les du Ciel , qui puiffe porter des coups mor- 
tels à cet Empire. 
4 La guërre continue avec vigueur , & jufqu'à 
ie elle eft afez heureufe pour les Ruffes. 
eut-être le feroit-elle moins fans les brouille- 
ties & les factions qui règnent dans le Serail du 
Sultan. Le Grand-Vizir Ifmaël a été dépofe ; 
c'étoit un homme d’un caraétère très-propre à 
Pemploi qu’il occupoit. IL aimoit la paix, mais 
il favoit faire la guerre; aufi grand Capitaine 
que bon Politique , il étoit en état d'obtenir 
par force ou par adrefle de grands avantages 
de la part des Ennemis de la Porte. Son dé- 
A.) mêlé avec le Kisler-Agañ , favori du Grand- 
| Seigneur, a été caufe de fa dépofñition.. Le 
Vizir trop fier & trop généreux pour plier 
fous ce Chef des Eunuques, seft attiré fa hai- 
AE | ne, Le favori a fi bien fu prendre fon tems , 
‘HIA qu'il a porté le Sultan à exiler un Officier qui 
G lùi étoit infiniment néceffaire. - Tejem-Mehemef 
nil a eu fon emploi. C’eft un homme qui n'a dau- 
tre mérite que celui d’être créature du favo- 
(S ti: du refte il eft naturellement brusque & ar- 
i rogant au dernier point, Il hait lą paix Re 
ait 
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fait pas faire la guerre. Tous ceux qui ont 
été attachés à fon prédécefleur lui déplaifent, 
Le Bacha de Bonneval , diflimulant le chagrin 
que lui caufoit la dépofition de Fancien Vizir 
dont il étoit fort confidéré , a été lui faire fa 
Cour. Tejem-Mehemet Pa reçu avec une in- 
différence qui tenoit de l'infulte, Bonneval a 
abrégé fon compliment & seft retiré. Peu de 
jours après le Vizir lui a fait ordonner de s’en 
aller dans je ne fai quel endroit de la Nato- 
lie, jufqu'à nouvel ordre. Le Bacha de Bos- 
nie intime ami du Comte de Bonnevil ». & 
Mille fois plus digne du Viziriat que celui 
qu'on y a élevé, travaille à faire révoquer cet 
ordre , & l’on croit qu'il y réuffira , vu les 
bonnes raifons qu’il en allègue , & qui font, 
qu'on ne peut fe flatrer d'aucun fuccès en 
Hongrie, fi l'on fe prive des lumières & de 
la direétion de Bonnéval. Il fait voir claire- 
ment que l'Empereur d'Allemagne eft en par= 
tie redevable à ce Comte des heureux proprès 
de fes Armes en Hongrie dans la Guerre pré- 
cédente. Ce Bacha de Bofhie eft un homme 
qui a de grands talens, & qui connoft parfaite= 
ment ceux des autres. 

Le Vizir n’oferoit le mécontenter , tant par= 
ce qu'il eft aimé des troupes, que parce qu’il efẸ 
le feul capable de fupléer au défaut de Capaci- 
té du Vizir-méme. 

Les fâcheufes nouvelles qu'on a reçues à 
Conftantinople, touchant AZOph & la Crimée, 
ont beaucoup mécontenté le Peuple. Le Grand- 
Vizir en a été alfarmé: Pour appaifer les mur- 
mures , il a promis de réparer tout cela en 
Hongrie, & a fait répandre le bruit que fi les 

C 2 Ruffes 


= 


52 LESPION DE 


Rufes affiégeoient Oczakow, il avoit pris de 
fi bonnes mefures , qu'ils ne pouvoient man- 
quer d’échouer. Le Comte de Bonneval avoit 
inventé une nouvelle efpèce de canon qui tire 
beaucoup plus vite que les canons ordinaires; 
le Grand-Vizir n’a jamais voulu lui permettre 
d'en faire l'épreuve, & le Comte qui a le cœur 
noble & fentible au dernier point, seft démis 
fur le Champ de fon emploi de Grand- Maître 
de PArtillerie. Le Vizir à fon tour a été piqué 
de la fermeté de ce Seigneur , & l’on prétend 
Que c’eft-là ce qui l’a porté à l'exiler. 

Cependant pour preffer les préparatifs de la 
Campagne, le Vizir a fait répandre le bruit 
que le Sultan commanderoïit fes Armées en 
perfonne, & qu'il fe feroit accompagner de 
tous les Janiffaires à la referve d’un petit nom- 
bre, qu'on laïfleroit à Conflantinople pour la 
fureté de cette Capitale. I! a engagé le Moufti 
à dreffer un formulaire de ferment que chaque 
Soldat doit prêter entre les mains de fon Of- 
cier, & par lequel » il s’oblige fur le falut de 
» fon ame à répandre jufqu’à la dernière goute 
» de fon fang pour maintenir la gloire & le 
» luftre des Armes Ottomanes; que s’il com- 
» metla moindre låcheté , il confent de fouf- 
» frir les peines les plus cruelles, non feule-, . 

» ment dans cette vie, mais même dans l’au-. 
» tre, & d’être éternellement privé du féjour 
» des vrais Croyans, & du bonheur de parti- 

» Ciper à la gloire de l'Envoyé de Dieu 
` Malgré tous ces tours de politique, le Vizir 
voit avec chagrin que les jeunes gens ne sem- 
preffent guère à fe faire enroller ; la plupart 
craignent d’être envoyés contre les Rufles -E 
es 
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les fuccès les ont allarmés : les autres n’ont 
pas aflez bonne opinion du Vizir pour efpérer 
d'acquérir de la gloire fous fon commande- 
ment, 

Avant que de finit ce Mémoire, je dois a- 
jouter quelques mots à l'égard de lImpératrice 
de Ruflie, Cette Princefle eft âgée de qua- 
rante-deux ans & quelques mois. Íl n'y à rien 
de fort extraordinaire dans tout fon extérieur, 
fi ce weft peut-être un embonpoint qui doit 
Fincommoder, & qui étant exceflif ne lui pro- 
met pas une longue vie. 

Quant aux qualités de fon ame;elle paffe pour 
être généreufe à l'égard de ceux qui la fervent 
bien. Il paroît aufli par toutes fes démarches 
qu'elle a du courage & de la prudence : mais 
d'un autre côté on l’accufe d’être implacable 
dans fes vengeances , & on en rapporte des 
exemples qui peut-être ne difent pas tout ce 
qu'on veut leur faire dire : car fouvent on at- 
tribue au tempérament des Princes les confeils 
de leurs Miniftres. 

Il ne paroît pas que cette Princeffe veuille 
laiffer le Trône à la Fille ni au Petit-Fils de 
Pierre I. Elle a pris des arrangemens qui an= 
noncent tout le contraire; puisqu'elle fait éle- 
ver auprès d’elle fa Nièce, Fille de fa Sœur, 
morte Duchefle de Meklenbourg depuis plus 
de trois ans; & on dit qu’elle la deftine à un 
Prince Allemand de la Maifon-de Brunswik 
Wolfenbuttel de la Branche de Bevern , Neveu 
de la femme de l'Empereur d'Allemagne. 
Ce jeune Prince eft actuellement à PArmée, 


où il fait la campagne avec le rang d'Offcier… 
Général, 
C3 $ Le 
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Le Comte d'Oferman eft le premier Mini- 
ftre de PImpératrice, C’eft un homme vieux, 
& presque perclus de fes membres ; mais de 

on jugement. Non feulement il connoït bien 
les affaires du dehors , mais auff celles du de- 
dans, Pendant qu'il engage l’Impératrice dans 
üne guerre fort éloignée , il a l'œil fur ceux 
qui voudroient profiter de l’abfeuce des forces 

e l'Etat pour y former quelque entreprife 
contraire -aux arrangemens pris pour la Suc- 
ceffion ;. & il a foin de tenir bas & éloignés 
des emplois, tous ceux qu'il foupçonne d’avoir 
quelque panchant pour les Enfans de Pierre Ze 
Grand, 

J'ai fait partir avec notre Ambafladeur Ex- 
traordinañe, qui eft en chemin pour retourner 
à notre fublime Cour, trois Officiers Alle- 
mands, qui feryoient ici dans l’Artillerie , & 
qui étant mécontens de ce fervice m'ont tés 
Moigné avoir deflein de le quitter. Un Ofi- 
cier Suédois me les a fait connoiître, & leur a 
Perfuadé d'aller fervir en Perfe. La difficulté 
étoit de les tirer d'ici; car on ne fort que très- 
difficilement de ce pays quand on y eft une 
fois. Je les ai fait déguifer en Perfans , &ils 
RES pour être de la Suite de l'Envoyé du 

oi du Monde. 


Fin du U, Mémoire. 
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PAGI-NASSIR-BEK, 
A 
Hassem Courichi-Bachi (1). 


E Pentretient de fon voyage de Petersbourg à Vara 
Jovie E9 lui raconte de quelle manière il sétoit ~ 
Jeuvé des mains d'une troupe de Voleurs: 


Rave H AssEM qui êtes le bras droit de 
PEtat de Perfe,le Gardien & le Proteéteur 

des Fidèles, jai été fort fenfible aux nr 
e 


(x) Colonel-Général des Coartches , qui font un Corps 
de Cavalerie qui alloit autrefois jufques à 80, mille home 
mes 5 mais Abas le Grand ayant formé le deflein de le 
détruire, fans pouvoir toutefois exécuter fon deffein , fe 
contenta de l’affoiblir, Depuis fon règne le nombre deg 
Couttches n’a guere paflé trente-mille hommes. Ce Corps 
eft tout compofé de Turcomans ou Taïtares originaires , 
vieille race de bons Soldats , qui vivent à la campagne 
entre eux fans fe méler avec les autres hommes, & qui 
font ces Paftres ou Bergers Sarazins , qui ont fi fouvent 
changé l’étar de la Perfe, & qui lui ont été plus redouta- 
bles que les Janiflaires ne le font en Turquie, Ce font 
eux qu'on appelle Kefil Bachs , têtes rouges, à caufe d’un 
bonnet de velours rouge qu’ils portent dépuis qu’il leur fut 
accordé, comme une efpèce de Chevalerie pat CheicSephi 
le premier Prince de la race des Rois avant Kouli-Kan, le- 
quel ils avoient aidé à monter fur le Trône. Comme les 
Gourtches s’oppofoient à la manière violente & arbitrai- 
te dont Abas le Grand vouloit régner , ce Prince , qui 
étoit habile, créa deux Corps de troupes qu'il leur oppo« 
fa, priva les Courtches des grandes charges de l'Armée, 
fit couper la tête à leur Général, & les relegua dans les 
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de votre fouvenir, & je vous conjure de me 
continuer votre affeétion qui eft dun prix in- 
éftimable. 

J'ai quitté la Ruffie pour me rendre en Pe- 
logue, en-vertu des ordres fupérieurs que jai 
reçus. Je me fuis embarqué à Cronfchlos, 
cfpèce de Forterefle , fituée dans une Ile à 
quelque diftance de Petersbourg. 

Nous avons eu un vent fi favorable; qu’en 
peu de jours nous fommes venu mouiller à la 
rade de Dantzig. Après avoir débarqué , jai 
pris la pofte pour Varfovie. Jétois dans un 
carole avec une jeune Dame , un Cavalier qui 
pañloit pour fon frère, & un autre qui fe di- 
foit fon coufin. ; 

Ceux qui voyagent en Pologne ne doivent 
pas compter d'y trouver des hôtelleries. Les 
Juifs y font le métier. d'Aubergiftes ; & s’en a> 
quittent fort mal. Ils vous empoifonnent de 
léurs mauvais ragoûts, & vous logent dans des 
chambres à rez-de-chauflée , qui feroient à 
peine, dans la plus méchante Ville de Perfe, 
des étables à. cochons. Ces chambres, ou plu- 
tôt ces cloaques, ne font fermées que par un 
loquet de bois, de forte qu'il eft fort aïfé d’y 
entrer & d'y piller les Voyageurs, & c’eft ce 

qui 
Provinces par pelotons. On les tient encore aujourd'hui, 
tout affoiblis qu'ils font, pour les meilleures troupes qu'il 
y ait en Perfe. Ils combattent toujours à part fous le 
commandement de lenrs propres Officiers. Leur Général 
eft toujours pris de leur Nation 3 ils mobéiroient pas à un 
autre, Ils ont pour armes offenfives , larc & la flèche, 
Yépée & le poignard , la lance & une hache fous la 
cuifle pañlée fous la fangle du cheval. Leurs armes dé- 


fenfives font le bouclier, le por en tête, avec des pièces 
de maille qui leur couvrent les joues, 


y 
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ui arrive fort fouvent. Nous étions dans un 

e ces mauvais gites, lorsque nous entendimes 
des gens à cheval , qui ayant mis pied-à terre, 
appellérent notre hôte & entrérent dans la 
maifon. Je me doutai d’abord que ce pourroit 
bien être des voleurs ; & ayant dit-un mot à 
mon valet, j'ouvris a re mon coffre; j'en 
tirai ce que j'avois de plus précieux , & fautai 
par la fenêtre qui étoit fort baffe. 

Nos voleurs entrérent dans la chambre, & 
fe mirent à piller la compagnie avec qui jétois 
venu, & les hardes que javois laiflées dans 
mon coffre. Hs avoient eu Fimprudence de 
laifler leurs chevaux attachés, fans perfonne 
pour les garder. Il y en avoit quatre. Je pro- 
fitai du tems que les voleurs employoient à 
piller, pour détacher deux de leurs chevaux. 
Fen donnaï un à mon valet, & m'étant jetté 
fur Pautre, nous nous éloignèmes avec toute la 
diligence poflible. Javois eu la précaution de 
couper les brides des deux chevaux que nous 
laifions, dfin que les voleurs ne püflent s’en 
fervir pour nous pourfuivre. En effet ces 
deux chevaux fe fentant libres en allérent à 
travers les champs. 

Nous fimes trois lieues toujours au galop, 
& arrivämes à une petite ville dont jai oublié 
le nom. Nos deux chevaux y crevérent de. 
laffitude. Nous en primes d’autres pour nous 
rendre à Varfovie, qui nétoit qu'à huit lieues 
de-là, & nous y arrivimes le foir à dix 
heures. 

Voilà comme j'ai échapé à un grand danger.’ 
Dieu m'a protégé vifiblement dans cette occa- 
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fion , & m'a infpiré une préfence d’efprit qui 
ma fauvé la vie. 


Puiffiez-vous, vaillant Haflem, échaper auf : 


heureufement à tous les périls où vous pour- 
rez vous trouver , quand pour exécuter les 
ordres de notre invincible -Schach , qui eft la 
bafe & le foutien du Monde (2), vous ferez 
aux prifes avec nos ennemis. Puifle alors votre 
épée être aufi meurtrière que Zulfagar (3) 
Pépée du Royal Héros , lequel eft la lumière 
de Dieu illuminante, lame de la Prophétie, le 
Guide des vrais Croyans. Puiffe votre Cime- 
y 

terre être auffi tranchant & d’auffi bonne trem- 
pe que le Samfamah d’ Haroun Rafchid( 4), En- 
fin puiffiez-vous avoir à la guerre le bonheur 
d'Hégiage , & ne lui point reflembler dans la 
paix. Si vous voulez favoir qui étoit cet Hé- 
gige, je vous le dirai , & peut-être qu’un a- 

régé de la vie de cet homme vous amufera. 
> Ab- 

{2) C'eft encore une des plus ordinaires qualités que les 
Perfans donnent à leur Roi; Alempenba et le mot qu'ils 
<imploient pour l'exprimer. > 

(3) Ceit le nom de l'épée d'Ali. Les Mahométans di- 
fent qu'elle s’ouvroit en deux pointes au bout, comme 
une’ fourche. $ 

(4) Ce Khalife eut ce Sabre parmi les dépouillesd'Eben 
Dakikanıdernier Roi de Plemen qgu'il-vainquit , & qui 
Pavoit eu d’un vaillant Arabe nommé Amrou Mabdi Carb, 
L'Hiftoire rapporte que PEmpereur Nicéphore voulant dé- 
clarer la guerre à Haroun Rafchid , lui envoya plufieurs 
épées, & que le Khalife les coupa toutes par le milien 
avec fon Samfamab fans Pébrécher, difant à l’Envoyé de 
PEmpereur Grec qu'il traiteroit ainfi les troup:s de fon 
Maître, qu'il battit en effet. On dit aufi qu’un certain 
Prince ayant demandé ce Sabre à Amies , & payant pu 
comme cet Arabe couper. un cheval. par le milieu, fe 
plaignit qu’on nelui-avoit pas envoyé le véritable Sabre, 
a-guoi Amrou fit réponfe , qu'il lui avoit bien envoyé fon 
Sabre mais non pas fon bras, 
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Abdallah de la famille de Zobaïr fut, comme 
vous favez, proclamé Khalife dans la Ville de 
la Mecque , après la mort de Movie fils de 
Sézid. Jl avoit eu.pour Mère Afimab, fille 
d'Aboubeker. . La famille de Zobair & celle 
d'Ommie, étoient ennemies & rivales. 4bdal- 
malek cinquième Khalife de la famille des Om- 
miades, envoya une Armée contre Abdallah, & 
en confia le commandement à Hépiage, le plus 
grand Capitaine qu'il y eut au monde. Çe Gé- 
néral marcha contre l’'Ufurpateur qu'il trouva 
campé avec une puiflante Armée à quelques 
lieues de la Mecque, -H lui livra une bataille 
qui fut difputée ayec beaucoup de courage, & 
qu'il gagna-enfin après avoir fait un grand car- 
nage des Ennemis. Abdallah fe fauya à la 
Mecque, où il raffembla les débris de fes trou- 
pes. Hégiage l'y vint affiéger, Le fège fut 
long & fort meurtrier; mais enfin la Ville fut 
prife d’aflaut ; Abdallah pendu & fa tête en- 
voyée à Médine. Abdalmalek infiniment fa- 
tisfait des fervices d'Hégiage lui donna le Gou- 
vernement de l'Arabie & de l'Iraque Arabique 
ayec un pouvoir presque fans borne. Il exerça 
dans ces vaftes Provinces une févérité qui te- 
noit de la cruauté. I y fit périt par la main 
du bourreau-cent-vingt-mille perfonnes ; & à 
fa mort il y en avoit près de cinquante-mille 
enfermés en diverfes prifons. H punifloit avec 
la dernière rigueur la moindre faute. Ilétoit 
haï -mais il étoit encore plus redouté. Un 
jour qu’il fe promenoit à la campagne , il.ren- 
contra un Arabe du défert , qui nele connoïf- 
foit point, & lui demanda quel homme étoit 
cet Hégiage dont on ten tant Arabe 
6 lui 
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lui répondit que c’étoit le plus méchant de 
tous les hommes. Hégiage lui dit alors, ne me 
Connois-tu point? L’Arabe ayant répondu que 
non. Hé bien , reprit le Gouverneur, ap- 
prends que je fuis Hégiage , & que c'eft à lui- 
même que tu parles. 

L’Arabe ne fe déconcerta pas, & répondit 
par une plaifanterie qui lui fauva la vie : car 
entendant Hégiage parler de la forte, il lui de- 
manda à fon tour; & vous , Seigneur , fayez- 
vous qui je fuis? Non, repliqua Hégíage. Je 
fuis, lui dit PArabe, de la Famille de Zoair, 
dont tous les Defcendans ont règlément trois 
jours de l’année de petits accès de folie, &ce 
jour-ci eft Pun des trois. Hégiage ne put sem- 
pêcher de rire en entendant cette réponfe in- 
génieufe. 

Malgré fa févérité ou fa cruauté , il fe pi- 
quoit quelquefois de générofité. Dans la Ba- 
taille qu'il gagna en Arabie fur Abdalrabman 
qui s’étoit révolté contre le Khalife Abdalina- 
lek, il fit beaucoup d'Officiers prifonniers , & 
réfolu de les traiter comme criminels de Lèze- 
Maijefté, il ordonna qu’on leur coupåt la tête 
à tous tant qu'ils étoient. Un de ces prifon- 
niers qu'on menoit au fupplice, s’écria qu'il a- 
voit une grace à attendre de l'équité d’Hé- 
diese. > | 

Le Gouverneur furpris de ce discours, lui 
demanda dequoi il sagifloit. - C’eft, répondit 
Officier, qu'Abdalrahman notre Général ayant 
un jour parlé de vous en des termes très-inju- 
rieux, je pris votre parti, & lui foutins qu’il 
avoit tort de fe laiffer emporter d’une manière: 
G indigne contre un abfent qui ne pouvoit-fe 
# ven- 
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venger d'un tel outrage. Hégiage demanda 
au prifonnier s’il pourroit fournir un témoin 
de fon aétion. L'Officier répondit qu'oui, & 
montra un de fes Camarades, qui avoit été 
préfent. Hégiage ayant appris la vérité du 
fait, dit au témoin: Et toi, pourquoi men fis- 
tu pas autant que ton Camarade? Cet homme 
intrépide lui répondit fièrement : Je ne lai 
as fait, parce que vous étiez mon ennemi. 
égiage leur donna la vie à tous les deux, à 
Pun pour reconnoître l'obligation qu'il lui a- 
voit, à l’autre parce qu'il avoit avoué fi fran- 
chement & avec tant de courage la vérité. 
Voici encore un trait de générofité de la 
part de ce grand Capitaine: Je me fouviens 
de lavoir lu dans le Bahariftan de Hafedh. 
Hégiage étant a la chafle, & s'étant écarté 
de fes gens, fe trouva feul, fort altéré en un 
lieu défert où un Arabe faifoit paitre fes cha- 
meaux. Aufli-tôt qu'il parut les chameaux sé- 
farouchérent, fur quoi PArabe levant la tête, 
s'écria: Qui eft cet homme avec fes beaux ha- 
bits qui vient dans ce défert éfaroucher mes 
chameaux? que la malédiction de Dieu tombe 
fur lui! 
Hégiage , feignant de ne l'avoir pas entendu, 
2 ‘ CR 
s’approcha de lui, & le falua fort civilement ; 
en lui fouhaitant la paix: mais Arabe lui re- 
partit brusquement qu'il ne lui foubaitoit ni 
la paix , ni-aucur autre bien. Hégiage difi- 
mula encore ce mauvais compliment, & luide- 
manda fort humblement un peu d’eau à boire. 
L’Arabe lui montrant une fource, lui dit, Si 
vous voulez boire, allez en puifer vous-même ; 
car je ne fuis ni votre camarade ni votre vas 
7 lets 
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let. Hégiage obéit, & après avoir bu, il fit 
cette queftion à l'Arabe. Qui croyez-vous 

ui foit le plus grand & le plus excellent 

e tous les hommes C’eft le Prophète En- 
voyé de Dieu, en dûffiez-vous crever de dé- 
pit, repliqua Arabe. Et que dites-vous d'4- 
li? continua Hégiage. On ne peut, dit Ares 
be, afez exprimer de bouche fon excellence. 
Hégiage pourfuivant fon difcours, lui demanda 
ce qu'il penfoit d Abdalmalek fils de Mer van, cé- 
toit le Khalife qui règnoit alors, & dont Hé- 
giage étoit le Lieutenant dans lIraque Arabi- 
que. L’Arabe ne répondit rien d’abord; mais 
fe voyant preffé, il eut limprudence de dire 
qu'il le tenoit pour un mauvais Prince. Et 
pourquoi? repliqua Hégisge. C'eft parce qu’il 
nous a envoyé pour Gouverneur le plus mé- 
chant homme qui foit fous le Ciel. 

Héziage comprenant bien que l'Arabe. par- 
loit de lui, demeura interdit, lorsqu'un oïfeau 
(5) paffant par deflus leurs têtes fit un cer- 
tain cri, que PArabe n'eut pas plutôt entendu, 
qu'il regarda fixement Hégiage & lui demanda 
qui il étoit. Hégiage lui ayant aufi demandé 
pourquoi il lui faifoit cette queftion: Ceft, 
dit l’Arabe ; parce que cet oifeau qui vient de 
pafler , m'a dit qu'il y avoit près d'ici une 
troupe de gens , & vous pourriez en tg le 

hef.. 


(5) Il y aparmi les Peuples de l'Arabie des gens qui 
prétendent entendre le langage des Oifeaux. Ils difens 
que certe Seience leur eft connue depuis le tems de Salo- 
mon & dela Reine de Saba, lesquels avoient un Oifeaw 

wils appellent Hudhud, qui eft la huppe, pour meflager 
de leurs amours. Les Voyageuts nous affurent tous qu'on. 
ne fe fert pas d'autres méflagers en Turquie que de pi= 


geons 
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Chef. L’Arabe finiffoit à peine de parler que 
les gens d'Hégiage arrivérent , & reçurent or- 
dre de leur Maitre d'amener l'Arabe avec 
eux. Le lendemain Hépiage le fit appeller, 
le fit mettre à fa table, & lui commanda de 
manger. Avant que de commencer, l’Arabeft 
fa bénédiétion ordinaire, & dit: Dieu veuille 
que la fin du repas foit aufi heureufe que Ventrée. 

Cependant Hégiage lui demanda s’il fe fouye- 
noit des difcours qu'ils avoient tenus enfemble 
le jour précédent, L’Arabe lui répondit gra- 
vement: Dieu vous fafe profpérer en toutes chofes ; 
mais quant au fecret d'hier, gardez-vous de le diz 
vulguer aujourd'hui. Je le veux bien, dit Hé 
siege; mais il faut que vous choififiez l'un de 
ces deux partis, où de me reconnoître pour 
votre Maître, & alors je vous prendrai à mon 
fervice ; ou bien d’être envoyé à Abdalmalek, 
auquel je ferai favoir tout cé que vous avez 
dit de lui, L’Arabe ayant ouï cette propoñ- 
tion, répondit: Iy a un troifième parti que vous 
Pourriez prendre, € qui me paroft beaucoup meil- 
lur. Hé quel eft-il? reprit Hégiage. Ce fe- 
roit; dit PArabe, de me renvoyer chez moi > E 
que nous ne nous wiffions jamais plus ni Pun ni Pau- 
tre. Hégiage charmé de Pefprit de cet hom- 
me, lui fit donner dix-mille drachmes dar 
gent, & le renvoya chez lui, comme il le 
fouhaitoit, 

Voilà ce qui s’appelle une belle action ; pare 
donner une injure & faire du bien à celui qui 
a dit du. mal de nous. Heureux Héciage s'il 
eût toujours agi de la forte. Mais une feule 
aétion de générofité ne peut éfacer les excès 
de férocité où il tomba pendant fon gouverne- 

mënt, 
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ment, & qui rendent encore fon nom odieux 
parmi les Arabes. 

Vaillañt Haflem, puiffe la débonnaireté é- 
tre la bafe de toutes vos aétions & le mobile 
de votre grande ame. Exterminez ceux qui 


s’oppofent à la gloire de notre Empire,à la pros- , 


périté du Seigneur des Viétoires (6); mais 
pardonnez à ceux qui fe foumettent, & faites 
grace aux vaincus. Dieu veuille vous confer- 
ver longues années, & vous combler de toute 
forte de biens. 
A Varfovie le 18. du Mois de Zilhagé Pan 
de l’'Hégire 1149. (1737.) 


LETTRE -VIE 


PA GI-NASSIR-BE K. 
A 


KIKINHIAHIA Aemdar-Bacbi. (62) 


I sencufe de ne lui avoir pas écrit de Peters- 


bourg, €? lui recommande deux Officiers Ale- 
mands qu'il a engagés pour ke fervice du Schach= 
Nadir. 


E fuis le très-zèlé Serviteur du Très-No- 
ble Kikinhiahia. Je me perfuade pour 
mon 


6) C'eft encore un titre du Roi de Perfe. Le mot 
Perfan eft Saheb- Queiront , qui paroît avoir été compofé à 
Fimitation du Dominus Sabaoth. 

(1) Alemdar - Bachi fignifie Chef des, Porte-Enfeignes. 
Cet une des premières charges de l'Armée. Autrefois 
il y avoit en Perf un Généraliffime fous le vitre de Sepé 

i Sajaar » 
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mon repos la continuation de fa fanté. (2) 

* J’avois réfolu d'écrire à Votre Excellence a- 

vant mon départ de Petersbourg; maïs je re- 
çus 


Salaar$ & celui qui avoit cette charge ‘étoit d'ordinaire 
Kan ou Gouverneur de Médie. Dans la fuite les Rois. de 
Perfe ayant négligé les armes, pour fe livrer aux plaifirs, 
on-créoit, lorsqu'il furvenoit une guerre, un Serdar, qui 
étoit Généralifime tant que la guerre duroit; mais qui 
cefloit de l'être aufli-tôt que la paix étoit faite. Ces char- 
ges n'auront apparemment pas lieu fous le règne de Kou- 
li-Kan qui commande lui-même fes Armées, Ce qu'il y 
a d'admirable dans le Gouvernement militaire de Perfe, 
Çeft que le Soldat a une bonne paye, & qu'elle ne pañle 
point par les mains des Officiers:car les Soldats, tout com» 
me les Généraux & les Officiers , reçoivent leur folde par 
une affignation particulière quedonne la Chambre desComp- 
tes, fans que les Officiers , ou les Payeurs d’ Armée sen 
mêlent. La paye des Officiers eft confidérable Celle des 
Généraux des Mousquetaires & desCowlar où Cayaliers, 
eft de mille fomans pour chacun, qui font quinze-mille é= 
cus; mais comme cette paye eft aflignée fur des terres qui 
font évaluées fort bas, il arrive quelquefois qu’elle monte 
à quatre fois autant. 

(2) Nous omertons le refte du préambule de cette Let- 
tre pour ne pas répéter des complimens qw'on a déja vus, 
& quon peut bien voir une fois, mais qui choqueroient 
à la feconde. La politefe des Orientaux eft extraotdinai- 
re, fur-tout dans leurs Lettres miffives. La première civi- 
lité qu'ils obfervent en écrivant à quelcun, eft à l'égard du 

apier. Ilsen ont de fept à huit fortes, du commun blanc, 
jaune, verd , rouge & de toute couleur: du doré & ar- 
genté du haut en bas de la feuille. Le plus refpectueux 
eft le blanc peint de fleurs, qui font légèrement marquées, 
La feconde civilité qu’ils obfervent, eft d'écrire le nom de 
la perfonne, ou fes titres, en lettres de couleur, ou en 
lettres d’or, La troifième eft de faire une marge de demi- 
feuille, & de ne commencer d'écrire qu'aux deux tiers de 
la feuille. La quatrième eft à l’appotition du fceau qui 
tient lieu de fignature : le profond refpe& veut quon 
miette le cachet au dos dela Lettre , en bas à un coin, 
& qu'on l'imprime de manière que tout le fceau ne foit 
pas marqué, mais qu’il en manque la moitié 3, eeft com- 
me pour dire, Je ne fnis pas digne de paroître devant 
Doni, Fe woje par refpet me montier qu'à demi en yitre 


pre- 
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çus des ordres fi promts & fi précis den par- 
tir, que je ne pus maquitter de ce devoir ; & 
jai été obligé edre que je fuffe arrivé à 
Vaärfovie, ne m'étant presque point arrêté 

pendant mon voyage. 
Je profite du repos que je commence à 
goûtex 


préfence, Les Perfans ont trois pratiques fuperftieufes 
au fujet de leurs Lettres mifives, dont ils ne peuvent 
donner de bonnes raifons. La première eft qu'ils con- 
pant toujours le coin droit de la feuille avec des cifeaux, 

e manière que ce weft plus un papier à ‘quatre coins, 
mais à cinq. Ils difent qu'ils donnent ainfi à cette feuille 
une figure régulière , pour témoigner que tous nos ouvra* 
ges, & toutes nos aétions font mêlées d'imperfections & dé 
défauts, & par conféquent font tranfitoirés. La feconde, 
eft que fur les Lettres qu'il couvrent d'une envelope de pas 
pier, ils écrivent près du cachet trois fois le moi de Cra- 
žin, qui eft un mot qui ne fignifie proprement rien. Il 
m'y a rien de plus ridicule, ni de plus. fabuleux que la rai- 
fon que quelques-uns en donnent. Is difent que Cratin 
ek le nom des fept Dormans, desquels ils ont la fabu- 
leufe Légende, comme les Chrétiens Orientaux & les au- 
tres qui l'ont prife de ceux-ci; & que ce Chien préfide 
aux Lettres miflives. Ils content qu'il étoit dans la Ca- 
verne des fept Dormans, où il faifoit le guet pendant les 
trois fiècles qu'ils paflérent à dormir; & quand Dieu les 
enleva en Paradis, le Chien s'attacha à la robe d’un des 
fept Dormans , & entra ainfi au Ciel. Que Dieu le vo- 
yant-là, lui dit, Cratin , par quel moyen te trouyes-tw 
en Paradis? Je ne ty ai point amené, mais je ne yeux pas 
non plus ven chaflér; & afin que tu ne fois pas ici fans 
patronage , non plus que tes Maîtres, tu préfideras aux 
Lettres Miffives, & auras foin qu'on ne vole pas la vali- 
fe des Meflagers pendant qu'ils dorment. La troifième 
pratique fuperfieufe , eft que les Perfans ne donnent ja- 
mais la Lettre aux mains des gens qui font au-deffus d'eux 
Ou leurs égaux , mais les mettent devant eux & à leurs 
genoux, & lorsqu'ils les donnent aux Portéurs, ou aux Cou- 
fiers, ou à d'autres Gens au deflous d'eux, ils les leur jet- 
tent de loin, C’eft-là leur pratique conftante & fans ex- 
ception : Les plus crédules & les plus fimples d’entre eux 
wea fauroient donner de raifon. Ils difent fur tout cela 
& caada eff, Cell la contume, 
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goûter pour vous affurer de mon obéiflance, 
& pour vous prier, Tres-Excellent Seigneur, 
d’agréer les vœux que je fais pour la profpé 
rité de votre très-noble perfonne, Je vous 
donne avis en même tems à vous , Monfei- 
gneur, dont l’efprit eft net & brillant com- 
me le Soleil, que deux Officiers Nazaréens 
font partis de Petersbourg pour aller fervir 
dansles Armées de notre invincible Monarque: 
Je les recommande à la bonté de vos Efclaves: 
& comme ils font deftinés au fervice de PAT- 
tillerie, je fupplie Votre Excellence de les ho 
norer de votre proteétion auprès du Topigés 
Bachi | Grand-Maître de l’Artillerie. ) Jefpè- 
re qu'ils fe comporteront de manière à mériter 
votre faveur. Honorez de vos commande- 
mens l’homme du monde qui vous eft le plus 
fincèrement dévoué. 


RORRURUQUQURURUAT UMA 
LETTRE VIII. 


PAGI-NASSIR-BE K. 
A 
EMINBEK, Vizir Tchap (Miniftre 
de la main gauche.) (1) 


E lui donne avis des brouileries furvenues entre 
l'Efpagne € le Portugal, € de l'Envoyé de 
PEfcadre Angloife fur le Tage. 


pi: veuille conferyer le bon état de Vo- 
tre Grandeur, i 
Moi 


{1) Cef proprement le Second du Grand Vizir, 


| 
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Moi qui fuis le plus humble de fes Esclaves, 
je lui donne avis qu'un démêlé qui étoit fur- 
venu entre les Efpagnols & les Portugais vient 
d’être accommodé à l'amiable. Celt ce que 
j'ai appris par les nouvelles publiques ; mais 
peut-être Votre Grandeur fera bien aife que je 
lui marque en même tems les circonftances de 
ce démêlé. Cela pourra lui fervir à connof= 
tre lefprit des Cours de l'Europe. 

Au mois de Janvier 1729. felon la manière 
de compter des Nazaréens, les Cours d'Efpa- 
gne & de Portugal eurent une entrevue à Ba- 
dajox, où fe fit l'échange des deux Princeffes 
deftinées l’une au fils du Roi de Portugal, lau- 
tre à celui du Roi d'Efpagne. Cette double 
alliance fembloit promettre une harmonie con- 
ftante entre ces deux Cours. Le Roi de Por- 
tugal préfenta alors au Roi d’Efpagne un Gen- 
tilhomme en qui il avoit beaucoup de’ confian- 


ce, nommé Belmonte, de la Maïlon de Cabral, : 


Le Roi d'Efpagne le recut fort bien, & confen- 
tit qu'il fuccédat au Marquis d’Arantes Am- 
bafladeur de Sa Majefté Portugaife qui avoit 
négocié à Madrid le double mariage. Madrid 
eft la Capitale du Royaume d’Efpagne, & c'eft- 
là que le Roi tient fa Cour. On donne à ce 
Prince le titre de Majeflé Catholique , parce 
qu'un de fes Prédéceffeurs fit périr beaucoup 
de Maures. Ce fut à Madrid que Belmonte 
fe réndit avec la Cour d'Efpagne , & l’on fut 
d’abord afez content de lui; mais dans la fui- 
te il commit une faute qui lui fit beaucoup de 
tort, & qu'on ne devoit pas attendre d’un Mi- 
niftre auffi habile. 

Au mois de Février 1735. un Payfan, Labou- 
reur 
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teur du Village d’Argéta fitué aux environs 
de Madrid , qui fournifloit de la paille pour 
Pécurie du Miniftre de Portugal , fe rendit 
coupable d'un noir affaffinat, & s'étant réfugié 
dans PEglife du même village , il en fut tiré 
par les ordres d’un des premiers Officiers 
de l'Etat, qui eft le Préfident de Caftille, On 
le conduifit à Madrid bien lié & bien garottés 
accompagné des Suppôts de Juftice, efcortés de 
fix Soldats invalides. 

Ce Payfan avoit pour parent un des Dome- 
ftiqies de M. de émane , qui intérefla [a 
femme du Miniftre dans affaire de fon arent, 
& celle-ci y intéreffa fon mari. Mr. de Bel- 
monte eut la foibleffe & l'imprudence de s’en- 
gager à faire enlever le Criminel. On ne 
peut guère davantage oublier fon caraétère 
que ce Miniftre loublia en cette occafion. Il 
apofta un Efpion pour favoir le moment de 
l'entrée du Criminel dans Madrid. En ayant 
été exaétement informé , il envoya tous fes 
Domettiques, auxquels fe joignirent, pour de 
Vargent, quelques vagabonds, qui tous enfem- 
ble s’allérent pofter près de la porte de Buen- 
retiro, qui eft un Palais du Roi. Dèsque le 
Criminel partut, tous ces gens fortirent de leur 
embufcade avec de gros bâtons, dont ils frapé- 
rent l’efcorte & la mirent en fuite. 

Le Miniftre de Portugal étoit alors dans fon 
jardin avec le Chevalier Boré (2). On lui vint 
dire que le Prifonnier étoit enlevé, fur quoiil 
fortit pour aller donner les ordres néceffaires: 

pour 


(2) C’eftle même que le Comte de Chavannes Miniftre 
de Sardaigne auprès des Etats-Généraux. 
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pour le faire fauver. Il le cacha près de deux 
jours dans fon Palais, fans faire la moindre ex- 
cufe à la Cour de l'attentat commis par fes Do- 
meftiques, qui non feulement avoient empêché 
Pexercice de la Juftice, mais qui s’étoient ren- 
dus coupables de Lèze-Majefté en violant le ter- 
ritoire du Palais de Buen-Retiro. Il feconten- 
ta d'écrire un billet au Préfident de Caffille, 
qui étoit malade , & qui ne le lut peut-être 
pas. La Cour attendit trois jours pour voir 
uelle fatisfaétion lui donneroit le Miniftre 
e Portugal ; mais voyant qu'il ne chafoit 
point les coupables , & qu'il traitoit cet- 
te affaire de bagatelle , on prit une ré- 
folution vigoureufe. On envoya une efcoua- 
de de Soldats à fon Hôtel, avec ordre d’enle- 
ver tous les Domeftiques de M. de B:lmonte, 
& de les mener en prifon. Cela ayant été 
exécuté , Envoyé de Portugal fortit de Ma- 
drid & fe retira à deux lieues, pour attendre 
les ordres de fa Cour, où il avoit envoyé une 
rélation peu fidèle de ce qui s’étoit paffe. 
Quelque foin que prit Don Pédro Cabral de 
Belmonte , & quelque adreffe qu'il employät 
pour exténuer fa faute, le Roi de Portugal 
fentit qu'il étoit coupable d’une témérité inouïe, 
& que le plus court étoit de donner fatisfac- 
tion au Roi d'Efpagne. Le Monarque Portu- 
gais étoit entièrement difpofé à defavouer fon 
Miniftre; mais celui-ci trouva un puifflant ap- 
pui dans M. de Mendoça, Grand-Vizir du 
Roi de Portugal, & Beaufrère du Sieur de Bel- 
monte. Ce premier Miniftre fit changer de 
fentiment à fon Maître, & le porta à ufer de 
reprefailles fur le Miniftre d'Efpagne, ee 
= 
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Capicelabro. On enleva fes Domeftiques, on 
les emprifonna à Lisbonne, & on lui ordonna 
à lui-même de fortir inceffamment du Royaume. 
Le Roi d'Efpagne juftement choqué que celui 
de Portugal voulut foutenir la conduite info- 
lente de fon Miniftre, &/lattentat commis con- 
tre l'Autorité Souveraine , fit avancer un Cor s 
de vingt-mille hommes fur. les Frontières e 
Portugal, qui eft un Royaume de très-petite 
étendue , où il ny avoit guère alors au-delà 
de huit-mille hommes de troupes règlées. I] 
eft hors de doute que les Efpagnols auroient 
envahi ce petit Pays, s'ils avoient voulu en ve- 
nir aux dernières extrémités; mais le Roi d'Ef- 
pagne n'avoit d'autre deffein que d'engager le 
Portugais à lui donner une jufte fatisfaétion. TI 
fit encore dans cette vue équiper divers Vaif- 
feaux de guerre. Les Portugais qui avoientla 
vanité de vouloir foutenir la faute de leur Mi- 
niftre, furent effrayés àla vue deces préparatifs, 
Ils eurent recours au Roi d'Angleterre, qui 
leur envoya une Efcadre de vingt-cinq Vaif- 
feaux de guerre, trois Chaloupes, & un Brûü- 
lot : Il y avoit:r756. Pièces de Canon & près 
de i2060 hommes d'équipage. Cette Armée 
navale vint occuper l'embouchure du Tage. 
uelque fiers que les Anglois foient naturelle. 
ment, ils ne voulurent pas fe charger du blå- 
me d’être venus défendre une mauvaife caufe, 
lls firent courir le bruit que l'Efpagne avoit 
defféin d'enlever la Flotte du Brefl, & qu'ils 
m'étoient-là que pour empêcher les voies de 
fait, & l'exécution d’un deffein qui ruïneroit 
leur Commerce. Mais leur véritable but étoit 
de fe rendre les arbitres de ce différend, fa 
l- 
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effet ils offrirent leur médiation ; mais le Roi 
d’Efpague fe défiant de la médiation d’une Na- 
tion qu'il regardoit comme fon ennemie fe- 
crette, la rejetta, & n’en voulut pas d'autre 
que celle de la France & de la Hollande. Quant 
anx Anglois , ils fe contentérent de faire va- 
loir aux Portugais , leur promtitudeàles fecou- 
rir, & ne commirent aucun acte d’hoftilité: 
leurs ordres étoient de n’agir contre les Efpa- 
gnols , qu’en cas qu'ils en füffent attaqués. Ceux- 
ci n’eurent garde den venir là, & après bien 
des Négociations , l'affaire seft terminée fans 
tirer l'épée , fi ce melt en Amérique, où les 
Efpagnols ont attaqué fans fuccès la Colonie 
du St. Sacrement, que l’Efpagne avoit cédée au 
Portugal par le Traité d'Utrecht. 

La plus grande difficulté étoit l’élargife- 
ment des Domeftiques emprifonnés de part & 
d'autre. Il étoit naturel que le Portugais com- 
mençât, puifque c’étoitluiquiavoittort. Mais 
Don Diégo de Mendoça , qui par une fotte 
vanité faifoit une affaire d'Etat, d’une affaire 
qui ne repardoit que fa Famille , empéchoit 
le Roi fon Maître de fuivre les mouvemens 
de fon équité. Les Négociations ont duré 
jufqu'a fa mort, fans que fa Cour ait 
voulu feulement confentir à élargir les Dos 
meftiques du Miniftre d'Efpagne en même 
tems qu'on élargiroit ceux de celui de Por- 
tugal, ` Il prétendoit que l'Efpagne commen- 
cât , comme fi ce eût pas été elle qui eût 
été lèzée. Mais enfin Mendoça eft mort, & 
Don Antoine Guedes Pereùra lui a fuccédé. 
Ce Seigneur a fignalé fon entrée au Miniftè- 
ze, par la conclufion de laccommodement, 


qui 
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qui a été fait fur un pié raifonnable. La 
mort du Miniftre du Roi d'Efpagne, Don Jo- 
feph Patinho , arrivée prefqu'en même tems 
a auffi beaucoup contribué à hâter cet accom- 
modement. Ce Miniftre avoit infpiré au Roi 
fon Maître la vigueur avec laquelle on avoit agi 
contre M. de Belmonte ; il étoit engagé 
pour fa gloire particulière, à foutenir cette de- 
marche. Son Succeffeur n’ayant pas eu le.mé- 
me intérêt à cette affaire, s’eft prêté plus fa- 
cilement aux vues des Médiateurs. Le Roi 
d'Angleterre a eu aufi part à l’accommodement, 
quoique la France en ait ew la principale di- 
rection. Le Roi de Portugal a accepté la con- 
vention qui avoit été arrêtée à Paris, en 
conféquencei de laquelle il a fait élargir les 
Domeftiques de lEnvoyé d'Efpagne, & a 
nommé le Comte de Tarouca fon Ambaffa- 
deur à Vienne, pour aller réfider à Madrid 
en la même qualité. Le Roi d'Efpagne a 
aufi exécuté de fon côté tous les points de 
cette convention qu'ilavoit acceptée le premier; 
& ainfi seft terminé fans tirer un coupde pifto- 
let, un différend qui a duré plus de deux 
ans. 

Comme je compte de voir PEfpagne & le 
Portugal, je remets à ce tems-là à parler de la 
puiflance de ces deux Royaumes. En atten- 
dant, je fuplie votre Grandeur de remettre 
au premier Miniftre qui eft l'appui des Royau- 
mes, le Mémoire fujvant, 
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IL MEMOIRE. 


A 
LATRHEMADEULET, 


Contenant une defeription de la Pologne, de la FAE | 
me de fon Gouvernement, de fes forces aëtuel. 
les, E un abrégé hiflorique des Rois qui | 


| N conformité des ordres émanés des Con- 
[il feils où Votre Alteffe préfide, je me fuis 
| rendu dans la Capitale du Royaume de Polo- 
| gne, où je ne crois pas pouvoir être d'aucune 
ni utilité; mais en attendant qu’il vous plaife de 
f m'envoyer en quelque autre lieu, j'ai l'honneur 
À de mettre à vos piés tout ce que j'ai pu trou- 
j yer d’inftructif touchant ce Pays, 
La Pologne eft un Etat proprement Répu- 
blicain. Les Européens (1) appellent Répu- 
bliques les Etats où il n'y a point de Roi, ou 
; æ i ceux 


Qr) Ine faut pas s'étonner que nôtre Efpion explique 
au premier Minitre de Perfe ce que cieft qu'une Répu- 
blique. Les Orientaux n'ont aucune idée de cette efpèce v$ 
de Gouvernement, & quand tes Hollandois traitent avec i 
eux, ce meft jamais au nom de la République, mais du | 
, 
i 


3 ont régné. 
TRES-EXCELLENT, &C- 
; 


Gouverneur de Batavia. Du tems de Guillaume Prince 
d'Orange depuis Roi d'Angleterre, la République traitoit 
au nom de ce Prince, qui prenoit dans fes Lettres le titre 
de Roi de Hollande, 
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ceux qui ont des Rois dont Pautoritéeft bornée 
par les Loix & les Privilèges de la Nation, & 

ui ne peuvent pas faire tout ce qu'ils vou- 

roient. Il y a des Républiques où le Peuple 
eft le dépofitaire del’autoriréSouveraine, d’au- 
tres où la Nobleffe tient feule les rênes du Gou- 
vernement , d’autres enfin où le Peuple & la 
Noblefle ont part également à la Souveraineté. 
Ces trois ou quatre fortes de Gouvernement 
font appellés Démocratiques, Ariflocratiques , Mine 
žes, & Arific-Démocratiques. 

En Pologne la Souveraineté réfide purement 
dans la Nobleffe à certains égards: le- Roi 
weft que le premier de la République. - IL ne 
peut faire ni guerre ni paix fans le confente- 
ment de la Noblefle. Il a un revenu fixe au- 
delà duquel il ne peut rien prétendre, niim- 
pofer de nouvelles taxes. Ce revenu eft fort 
modique, puifqu’il ne ya pas à dix mille romans 
(150000 livres de France). 

La Pologne eft un Royaumeconfidérable, H 
eft compofé de la Pologne proprement dite, 
qui fe divife en haute & bafle Pologne, de la 
Pruffe Royale, du Grand Duché de Lithuanie, 
des Provinces de Mazovie, Podlachie, Ruffie 
noire, Volhinie, Podolie, Ukraine , & de 
quelques autres petites Provinces. I] @ft borné 
du côté dn Nord par la Mer Baltique, la Sas 
mogitie , la Livonie & la Mofcovie, ALO- 
rient, les Etats dela Ruffie, & la petite Tar- 
tarie fe trouvent fur fes frontières, La Mol- 
davie & les Monts Krapack lui fervent de limi- 
tes au Midi. Enfin la Moravie, la Siléfie & 
les Terres de l'Electeur de Brandebourg le ter- 
minent à l'Occident, Sa longueur eft de cinq- 
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cens parafanges, (250 lieues) & fa largeur de 
quatre-cens (zco lieues). 

La Ville de Gnesne, fituée dans la grande 
Pologne, a-été autrefois la Capitale de tout le 
Royaume, & elle en cft encore aujourd'hui Ja 
Métropole. Son Archevêque a le titre de 
Primat, & eft ordinairement ce que les Naza- 
réens appellent Cardinal, Pendant Pinterrègne 
il eft le Chef de la République. Son pouvoir 
eft fi grand qu’on a fouvent vu des Primats 
faire des Rois & les détrôner. 

La Viftule, le Boryfthène, & le Niefter font 
les principaux Fleuves de Pologne , & il femble 
que le Commerce devroit fleurir dans ce Ro- 
yaume, puifque la Nature lui a donné tout ce 
qui peut faciliter la Marine & le Négoce avec 
l'Europe & l’Afie; mais ces avantages font ab- 
folument népligés. Les Gentilshomimes ne ma- 


mient que leurs armes, & les Roturiers ne font 


que de miférables Efclaves dés Gentilshommes, 
accablés fous le joug de leurs Seigneurs, fans 
induftrie, & fans biens. 

IlL wy a en Pologne aucune Place fortifiée: 
tout y eft ouvert. Les Polonois regardent les 
Châteaux & les Fortereffes comme des écucils 
où leur. Liberté pourroit faire naufrage, & 
commeïles inftrumens de la tyrannie de quelque 
Atbitieux qui voudroit leur donner des fers. 


Kaminiec fur la frontière de Moldavie a 


toujours été regardécommeune Barrière contre 
les Turcs ; il weft pourtant confidérable, ni 
par fa grandeur, ni par fes Fortifications: Dant- 


Zig même qui eft la meilleure Forterefle de 


Pologne, n’eft que médiocrement forte. 
Le-Roi, qui n’efty comme jai dit, que lé 
hef, 
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Chef, ou le premier Magiftrat de la Républi- 
que , ne doit point fa dignité à fa naiflance, 
mais aux fuffrages de la Nobleffe. Lorfqu’on 
veut procéder à cette Election, on voit les 
Gentilshommes accourir de tous côtés à Var- 
fovie : la plupart font à cheval, ceux qui font 
pauvres viennent. à pié & armés de vieilles 
faux rouillées, comme des moiflonneurs. Le 
nombre de ces Gentilshommes monte à plus de 
cent-mille , rangés fous les bannières de cha- 
que Palatinat. Ils s’affemblent dans un champ 
à un quart de lieue de Varfovie, fur lagauche 
du grand chemin de Dantzig près de la Viftu- 
le, -Ce champ a au milieu une efpèce de toit, 
comme celui d’une halle de Village. Sa figure 
cft un quarré long, partagé en deux, avec 
deux ouvertures à la levée qui enferme, pour 
communiquer de l’un à l’autre. LesSénateurs 
font fous le toit, & la Nobleffe formeun cercle 
tout autour, .& c’eft à caufe de ce cercle 
qu’on a donné à ce lieu le nom de Kolo, quien 
Polonois fignifie tout ce qui a une figure ron- 
de. ‘Chaque Gentilhomme a voix délibérative 
à'cette Affemblée, & il peut d’un feul mot fuf- 
pendre l’Eleion., Comme les pauvres Gentils- 
hommes font en plus grand nombre que les ri- 
ches, le Prétendant qui a le plus d'argent peut 
refque s’aflurer d’être élu. L’Elcétion fe fait 
à cheval, au milieu de ce champ, & fe décide 
à la pluralité des voix, fouvent à coups de fa- 
bre; Car quelquefois la petite Nobleffe force 
le Sénat & la Chambre des Nonces, à confen- 

tir malgré eux à l'Election propofée. 
Quand le Roi eft mort ou qu'il a abdiqué, 
on voit arriver en Pologne les Miniftres dedi- 
D 3 vers 
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vers Prétendans, ou Candidats. Cés Miniftres 
propofent de la part de leurs Maîtres refpec- 
tifs, les avantages qu’ils promettent de procu- 
rer à la République. Ses propofitions font ré- 
digées par écrit, & s'appellent Palta conventa, 
Des que le Roi eft élu, il faut qu'il jure ces 
Patta conventa, non feulement les fiens, maïs 
encore ceux de fes Prédécefleurs: & s’il savi- 
doit de violer ces engagemens, il verroit bien- 
tôt une fuperbe Confédération fe former parmi 
ła Nobleffe pour le dépofer. Il ne peut, fans 
te conferitement de cette même Nob effe, faire 
de nouvelles Loix , établir des Impôts, con- 
tra@ter des Alliances, déclarer la Guerre, ni 
même fé marier ou fortir duRoyaume. Quel- 
te différence d’un tel Roi avec le nôtre! Le 
Roi de Perfe règne far un Peuple qui fait gloi- 
se d'être efclave, & de lui facrifier fes biens & 
fa vie. Quel homme parmi nous, quelqu'élevé 
qu'il foit, oferoit examiner les ordres du Roi, 
dus le cas où il s’agitoit de fa tête? & cepen- 
dant le plus petit Gentilhomme. Polonoïs ofe 
impunément s’oppofer aux defléins du fien, 
même dans les cas où il weft pas intéreflé per- 
fonellement. 

Le Sénat de Pologne nefnt que pour Padmi- 
Diftration de la Juftice. Il ne peutrien réfou- 
dre fur les affaires générales , fans l’interven- 
tion des, Diètes , qui font les Affémblées des 
Etats. Ce Sénat eft compofé de Laïques & 
dEccléfiaftiques. Le Grand-Maréchal, le 
Maréchal de la Cour, le Chancelier, le Vice- 
Chancelier, & les Tréforiers font les premiers 
Sénateurs. Le Royaume de Pologne, & le 
Grand-Duché de Lithuanie ont également 
tous ces Officiers, Le 


Taamas KouLI-KAN. 7à 

Le Grand : Maréchal eft Juge Souverain des 
defordres qui peuvent arriver dans les Diètess 
& dans la Maifon du Roi. Il impofe filence, 
& permet de parler dans les Atfemblées de la 
Nation. Il introduit les Ambañladeurs , exa- 
mine leurs. dépêches, & leur afligne des lo- 
gemens: Enfin c'eft lui qui met le prix à tous 
tes les marchandifes. 

Le Maréchal de la Cour ou le Pétit-Maré- 
chal, eft fon fubftitut , & en fon abfence il 
exerce fes fonctions, 

Les Sceaux du Royaume font entre les mains 
du Grand-Chancelier , & le Roi-même nepeut 
Pobliger à fcéller aucun Decret fans l'avis des 
Etats. On porte à fon Tribunal les affaires 
civiles, & celles pi concernent les Domaines 
du Roi. Il veille à la confervation des Loix, 
& au maintien des privilèges de la Nation. 
Il répond dans les Diètes aux Miniftres des 
Princes étrangers. S'il eft Eccléfaftique, il a 
linfpection fur les Sécretaires, les Prêtres, & 
les Prédicateurs de la Cour. Son fubftitut eft 
le Vice-Chancelier. 

Le Tréfor de la République eft adminiftré 
par le Tréforier , qui doit aflifter à tous les 
Contrats que le Roi fait, & les figner, ans 
quoi ils feroient nuls. 

Telles font les principales Charges du Sénat 
& de la République. Le détail des autres fe- 
roit trop long. 

A Pégard du Clergé, il eft bon de remarquer 
que c’eft le premier Ordre du Royaume, qu'il 
eft très-riche & très-puiffant. . H poffède plus 

e 200 mille Bourgs Ares Villes, 
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La Nobleffe compofe le fecond Ordre. Elle 
eft en poffeffion des Dignités & des Charges du 
Royaume & du Grand-Duché , & ne permet 
pas que les Etrangers ni lesRoturiers y foient 
admis, Elle eft fort jaloufe du droit d'élireles ` 
Rois, &-dans certaines occafions où le Sénat a 
paru vouloir fe rendre maître de l’Ele@ion, il 
s'eft trouvé expofé à de grands dangers de la 
Part de cette Nobleffe, 

La Pologne n’entretient pas au-delà de dix- 
mille hommes de troupes reglées ; mais lors- 
que le Royaume eft menacé d'une invañon , 
ła Pofpolire ; C’eft-à-dire, toute la Nobleffe en 
armes, monte à cheval. Outre les Palatins 
de chaque Province qui font à: la tête de 
cette Nobleffe, elle eft commandée par un Gé- 
néral, même quand le Roi eft préfent. - Cette 
Noblefe eft lefte & courageufe , elle marche 
couverte de peaux de Tigre ,de Ééopard & de 


` Panthère: les chevaux font vifs, & pour la 


plupart magnifiquement enharnachés; mais ces 
Gentilshommes font peu foumis aux ordres de 
leurs Chefs. Ils négligent impunément de 
fe rendre au lieu marqué par les Lettres 
de convocation ; &. lorsqu'ils ne font pas 
payés , ce qui eft.ordinaire , ils fe retirent 
fans congé. Leur marche weft pas plus régu- 
fière. Jls commettent mille desordres dans le 
Royaume même; & comme il my a jamais de 
Vivandiers dans une Armée Polonoife & qu’on 
ne fait point de Magazin , ils pillent de tous 
côtés. Il y a long -tems que cette Pospolite 
ma été employée, & quoique les Polonois 
foient braves & bons Soldats , il y a grande 
apparence que ce grand Corps de Gentilshom= 
mes 
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mes fans ordre & fans difcipline, ne feroit pas 
de grands exploits contre de bonnes troupes 
reglées & bien difciplinées, D'ailleurs cette 
Nobleffe eft defunie par je ne fai combien 
d'intérêts différens ; & il weft pas apparent 

welle fe réunit, à moins qu'elle ne fe vit en 

anger de perdre fa liberté ; mais tant qu'on 
fui en laife l'ombre, on ma pas à craindre 
qu’elle s’oppofe unanimement à d’autres entre- 
prifes. Il y a déja long-temsque la Ruflie eft en 
poffeffion de difpofer dela Courlande, qui eft 
un Fief du Royaume de Pologne, & que par 
la facilité qu’elle a de faire entrer fes trou- 
pes dans le Royaume-même, elle prétend dis- 
pofer de. la Courontie. Cela mérite l'attention 
de notre invincible Monarque , à qui il appar- 
tient de fecourir les opprimés. 

JI eft de l'intérêt de notre Cour d'empêcher 
Pagrandiffement de la Rufie; & quoique Pin- 
fluence qu'elle a en Pologne ne nous regarde 
point directement , il convient pourtant de 
foutenir les Polonois & de ne les pas laïffer 
abatre, afin de pouvoir dans l’occafion s’en 
fervir contre les Rufles, & les engager à une 
diverfion. Il me femble donc que nous devons 
entretenir une bonne intelligence: avec la Po- 
logne , non feulemeñt à caufe de la Ruffie , 
mais aui à caufe des Turcs. Si nous fecou- 
tons les Polonoïs, foit par des fommes d'argent, 
foit par une puiffante diverfion , il weft pas 
douteux qu'ils ne nous favorifent en cas de 
guerre avec la Rufke. Je fai qu'ils font fort 
mécontens de cette Cour-là, par rapport à la 
Courlande. 

Il ne tient qu'a nous de nous les atta- 

DA cher, 
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cher, en Pobligeant à leur donner fatisfaétion. 

Le Roi qui règne à préfent en Pologne, eft 
un Prince dont on loue fort l’équité & la clé- 
mence. Il a eu un Rival dans Stanilas, foute- 
nu de toute la puiffance de la France ; mais 
cette Couronne étoit trop éloignée pour lui 
faire du mal, & fon parti, quoique peu con- 
fidérable par lui-même, fe trouvant étayé des 
armes de la Ruffie & de celles de l'Empereur, 
a triomphé de celui de fon Concurrent quoique 
Plus nombreux. 

La Ville de Varfovie eft depuis long-tems le 
licu de la réfidence des Rois de Pologne , & 
du Sénat de la République. Elle a été préférée 
aux autres Villes, parce qu'elle eft dans une 
diftance à peu près égale de toutes les frontiè- 
xes, outre qu’elle eft fous une bonne tempéra- 
ture d'air, & à portée de recevoir les denrées 
du Royaume par la Viftule, tant du côté de la 
Hongrie, de la Ruffie & dés autres Provinces 
méridionales , que des bords de la Mer Balti- 
que, en remontant cette Rivière jufqu'à Dant- 
zig. La Ville eft fituée à l'extrémité d’une 
valte campagne fort agréable, qui règne com- 
me une terrafle au-deflus de la Viftule ; & 
cette Rivière coule au pié de la hauteur où eft 
Varfovie. Il y a vis-à-vis, fur la rive droi- 
te, deux gros Villages contigus, qui men font 
qu'un, & qu'on nomme Prag , & Scarichouf, 
Le premier eft fameux par une bataille don- 
née aux environs, entre le Roi de Suède 
Charles Guftave & le Roi de Pologne Cafimir, 
qui commandoient tous deux leurs Armées en 


- perfonne. Il y a à Varfovie un Château de 


brique affez bien conftruit , quoique d’unéar- 
chiteéture 
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chite&ure fort commune. C’eft proprement le 
Palais de la République; car le Sénat, y a une 
Salle, & la petite Nobleffe une autre, C'eftdans 
ce Palais que fe tiennent les Confeils & les Cons 
férences avec les Ambaffadeurs : c’eft enfin là 
qu’on adminiftre la juftice. Les dehors de Var- 
{ovie font ornés de quelques jolies maifons de 
campagne & de fauxbourgs aflez grands ; mais 
comme tous ces bâtimens font bas, d’un ordre 
affez commun, fans régularité, fans beauté de 
deffein ,ils ne préviennent guère les Etrangers 
qui arrivent, Les fauxbourgs font néanmoins 
ce qu'il y a de plus confidérable, à caufe que 
les Grands Seigneurs y ont leurs maifons. Les 
rues en font larges & bien alignées: mais com- 
me il n’y a point de pavé, où ne peut en hiver 
y pañler qu’à cheval ou en voiture , fans quoi 
on court risque de refter dans la boue. La 
Ville n’a qu'une feule place , d’où partent cinq 
à fix rues étroites qui. font tout Varfovie , & 

ui ne font habitées que par des Marchands , 
a Artifans,-& quelques gens de Police, Elle 
cft fermée d’une fimple enceinte de baffes mu- 
railles , flanquées de méchantes tours à dem? 
ruinées & fans aucun foflé. Du refte la Ville 
wa rien de remarquable, point de bâtimens de 
conféquence ni de tombeaux; on ne peut guè- 
re voir de Capitale plus dénuée de monumens 
que celle-là. On trouve feulément hors de la 
porte principale, qui touche au Château, une 
colonne ronde d’une pièce de jafpe , ou mar- 
bre rare, fur un picdeftal affez bien exécuté, 
& qui porte la Statue en bronze doré de Sigis- 
mond IlI. , revétu des habits royaux, tenant un 
Sabre d’une main, & une grande Croix de Pau- 
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tre. Ce monumenty, quoique beau par lui- 

même, ne paroît rien, pårce qu’il eft mal placé, 
comme enterré dans un coin , énviroñné 

d’une méchante levée de terre , qui reffemble 

à un ravelin éboulé. 

Les Polonoïs font naturellement crédules & 
fuperftitieux ; ils fouffrent pourtant chez eux 
les Juifs, & quelques Sectes Nazaréennes oppo- 
fées à celle du Pape laquelle ils fuivent aveu- 
glément. Lorsqu'ils embraflérent la Religion 
de Jéfus, ils étoient gouvernés par des Ducs. 
MicisLAS le onzième de ces Ducs fut le 
premier qui fe fit båtifer. 


La cérémonie s’en fit à Gnesne en préfence 


d'un grand nombre de Seigneurs qui reçurent 
aufi le batême. Il règna vingt-cinq ans. Son 
fils Bor Estas lui fuccéda : Ceft le premier 
qui ait porté le titre de Roi de Pologne, & il 
aguit cette dignité d’une manière afez fingu- 
lière. L’Empereur - Othon III. s'avifa daller $ 
Gnesne en pélerinage, pour vifiter les os d’un 
certain Adalbert que les Polonois avoient tué, 
parce qu’il leur prêchoit le Chriftianifme. Bo- 
#eflas rendit de grands honneurs à ce devot 
Monarque, & flatta fa dévotion en Pimitant, 

uoique dans le fond il fe moquât peut-être 
o voir un grand Prince courir le Monde pour 
voir des reliques, dont il y avoit affez bonne 
provifion en Allemagne. Quoi qu'il en foit 
Boleflas fuivit Othon à Gnesne, & cet Empe- 
reur charmé de la reception que le Duc lui 
faifoit, le revêtit des habits royaux , & depuis 
ce tems il porta toujours le titre de Roi , de 
même que fon Succefleur. - Mais le Petit-fils 
de celui-ci Billes H, arrière-petit-fils de Bo- 


leflas 


? 
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lefles I. perdit ce Titre en punition d’un homi- 
cide qu’il commit dans la perfonne d’un Prélat. 
Ce Prince avoit donné de belles efpérances 
dans fa jeunefle, mais dans la fuite il fe plon- 
gea dans la débauche. Szanyflas y» Evêque de 
Cracovie, après l'avoir exhorté à Changer de 
vie, lança contre lui les foudres de l'Eglife 
(pour parler comme les Nazaréens) Boleflasen 
fut fi irrité, qu'il hacha le Prélat en pièces,à coups 
de Sabre , au pié de l'autel. L’aétion étoit 
cruelle & impie, mais la punition fut bizarre, 
Le Pape Gregoire VII. ne fe contenta pas d'ex- 
communier ce Roi -facrilèse & barbare, il 
s’avifa de le dépouiller de la Dignité Royale, 
& défendit aux Polonois de donner.à leur Pays 
le titre de Royaume. Ces bonnes gens eu- 
rent la complaifance de fe foumettre àce De- 
cret: la Pologne redevint Duché, & refta telle 
pendant 290. ans, c'eft-à-dire jufqu’en 1370.Ce.. 
pendant les Polonois chaférent leur Roi cx- 
communié, & ce malheureux Prince, devenu 
l'horreur de tout leGenre-humain, fe retira en 

Hongrie, où il fe tua lui-même de defefpoir. 
Après fa mort , la Pologne fut divifée en 
plufieurs Souverainetés , dont [es Souverains 
fe qualifioient Ducs ou Princes de Pologne. 
Cela dura jufqu'à Uadÿfles Lockieck, qui étant 
parvenu au gouvernement de toute la Pologne, 
{ongea à recouvrer le titre de Roi. D'abord 
il voulut s’adiefler à l'Empereur Louis de Ba- 
vière ; mais ayant enfuite fait réflexion que 
les Allemands pourroient bien fe prévaloir de 
cette démarche, pour faire de la Pologne un 
Fief de l’Empire , il.fe ravifa 5 & comme il 
étoit naturel de à fi le Pape avoit 
le 
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le droit de dépouiller les Rois de leur digni- 
té, il avoit auf celui de les en revêtir , il 
envoya une Ambaflade en France, où Fean 
XXII. Souvérain Pontife étoit alors, & le fu- 
plia de lui rendre -le titre dont Gregoire avoit 
privé Boleflass Le Pontife lui accorda fa de- 
mande ; mais la Pologne ne fut reconnue pour 
Royaume que trente-fept ans après la mort de 
ce nouveau Roi, qui mourut en 1333. laifant un 
fils"&une fille. Ce fils s'appelloit Cafimir troifiè- 
me du nom.ll mourut en 1370. fans laïifler d’hé- 
ritiers, &en lui finit la poftérité de Prasre, 
Payfan fameux dans l'Hiftoire de ce Royaume, 
Les Polonoïs le tirérent de fa charrue en 842. 
pour en faire leur Souverain, & fa mémoire eft 
encore en grande vénération parmi eux. 

La fille d'Uladiflas s'appelloit Elifabeth. Elle 
avoit époufé Charles Robert , Roi de Hongrie, 
Louis leur fils unique fut Roï de Hongrie en 
1342, après la mort de fon Père, & Roi de Po= 
logne après la mort de fon Oncle maternel. 

Il n’eut que deux filles, l’aînée desquelles é- 
poufa Sigismond Roi de Bohème & Empereur, 
à qui elle porta la Hongrie. La puinée fut ma- 
riée à Jagellon Duc de Lithuanie , à condition 

uil fe feroit Chrétien, & qu’il engageroit fes 
Sujets Lithuaniens à embraffer la même Reli- 
gion. Il le promit & tint parole. Aprèsla mort 
de fon Beaupère les Polonois lui déférérent la 
Couronne. Jagellon changea de nom à fon Ba- 
tême, & fe fit nommer Uledifles. 

La fille ainée de Louis Roi de Hongrie, la- 
quelle avoit époufé Sigiÿmond, ne laifla, de fon 
Mariage avec cet Empereur, qu'une fille unique, 
nommée E/yaberb , qui fut mariée avec se 

us 
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d'Autriche , à qui elle porta la Hongrie & la 
Bohème, & c’eft-là l’origine de la grandeur de 
cette Maifon d'Autriche, qui a tant fait de bruit 
en Europe. 

La Poftérité mafculine de Jagellon finit dans 
la perfonne de Sigismond- Augufle , fils de Si- 
gismond1., petit-fils de Jagellon. Sigismond- 
Augufte mourut fans poftérité Pan 1572. & 
alors les Polonois fe reffaifirent du droit d’'Elec- 
tion, auquel ils fembloient avoir renoncé depuis 
deux fiècles, que la Poftérité de Jagellon étoit 
fur le Trône, encore ce Prince n’y étoit-il mon- 
té qu'à titre d'Epoux d’Edwige , feconde fille 
de Louïs, Roi de Hongrie, qui étoit lui-même 
devenu Roi de Pologne du chef de fa Mère 
fœur de Cafimir IT. dernier Roi de la Poftérité 
de Piafte. Ainfi durant 730. ans, c’eft-à-dire, 
depuis 842 jufqu’a Pan 1572. la Couronne de 
Pologne ne fortit point de la famille de Piaf- 
te, ni de celle de Jagellon. Si un Roi étoit 
dépofé, on prenoit fon Frère ou fon Neveu. 

En 1573. les Polonois élurent Henri de Valois 
frère de Charles IX. Roi de France. Il eft re- 
marquable que ce Prince ne tint point aux Po- 
lonoïs tout ce que fes Envoyés avoient promis 
de fa part ; il ne voulut ratifier que les pro- 
pofitions qui fe trouvérent écrites ; & décla- 
ra qu'il ne prétendoit point jurer ce qui a- 
voit été promis verbalement, ni le ratifier , 
alléguant que fes Miniftres avoient paffé leur 
pouvoir. Depuis cela les Polonois ne fe fient 
plus aux promeffes verbales. 

Henri IlI. quitta les Polonoïs pour aller pren- 
dre poffeffion de la Couronne de France, qui 
lui étoit: dévolue par la mort de fon tes 

es 
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Les Polonois le pourfuivirent fort loin; mais 
d’ayant pu latteindre , & ne comptant plus 
de le revoir, ils élurent pour leur Roi Etien- 
ne Bathori, Prince de Tranfilvanie: il avoit é- 
poufé Anne fœur de Sigismond-Augufte : si] 
en eût eu. des Enfans, il y a apparence qu'ils 
auroient fuccédé ; mais étant mort fans pofté- 
tité, les Polonois élurent Sigismond , Fils de 
CATHERINE, Reine de Suède, autre fœur 
de Sigismond-Augufte. H eut pour fucceffeur 
Uladiflas VII. qui mourut en 1648. Son frère 
Fean- Cafimir , qui avoit été Derviche de la 
Compagnie de Jéfus, & qui étoit alors Car- 
dinal , fut élu pour lui fuccéder. Il règna 
non en Prince, mais en Deruiche (en Moine). 
Les Cofaques, lès Tartares , les Mofcovites , 
les Suédois & autres Peuples, firent impuné- 
ment, fous fon règne, des irruptions jufqu’au 
cœur de la Pologne. Jean Cafimir fentit que 
lefprit du Cloitre n'étoit pas propre à le 
rendre redoutable, &il vit bien que le Scep- 
tre n'étoit pas fa vocation. Il y renonça, & 
fe retira en France, où il finit paifiblement fa 
carrière. 

Les Polonois lui avoient donné pour fuccef- 
feur Mricuez Corisur, Duc de Wiesno- 
wieski en Lithuanie, qui deftendoit d'Ofgerd 
Duc de Lithuanie , & Père de Sagellon. Son 
règne fut court & peu glorieux. Les Turcs 
lui enlevérent Caminiek. -A fa mort, les Po- 
lonoïs comprenant le befoïn qu'ils avoient d’un 
Roi guerrier,élurent JEAN SOBIESKI, qui s’étoit 
déja fignalé par la victoire de Choczim, qu’il 
avoit remportée fur les Turcs. Il les battit 


encore diverfes fois , & les contraignit à re- 
. noncer 
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noncer au tribut qu'ils avoient impofé aux“ 
Polonois. Il époufa-une Dame Françoife d'u- 
ne illuftre Maifon; il en eut plufeurs Enfans, 
dont aucun ne fut élu. Les Polonois -crai- 
gnant que leur Royaume ne devint héréditaire, 
ne jugérent pas à propos de couronner la 
Poftérité de SOBIESKI, & élurent les uns 
le Prince de Conti Prince du Sang de France, 
les autres l’Eleteur de Saxe. Le Parti du 
premier étoit le plus fort, le Primat-même 
étoità latête, cependant lEleéteur de Saxe lem- 
porta. Ce Princefut gagner une partie des Parti- 
fans du Prince de Conti, & le refte.fut obligé 
à le reconnoître, Aucuste IL. Eleéteur de Saxe 
& Roi de Pologne éprouva les viciffitudes. de 
la fortune; il fut détrôné par le jeune Roi de 
Suède Charks XII. mais ce terrible ennemi 
ayant été vaincu à fon tour par le Czar Pierre I. 
Aupufte remonta fur le Trône. IImourutilya 
quatre aps. Les -Polonois: s'étant -aflemblés 
pour lui donner un fucceffeur, élurent Stanilas 
que Charles XII. avoit déja fait Roi de Po- 
logne, & qui. fut obligé de céder le Trône à 
Aucvsre III. que ce Conquérant en avoit 
chaffé, pour Py placer. Staniflas n’y fut ce- 
pendant rappellé que-par une partie de la Na- 
tion, L'autre partie élut le fils du Défunt, qui 
étoit déja Eleéteur de Saxe ; & cette double 
Election fut caufe de-la guerre qui s’alluma 
entre l'Empereur & la France: Guerre qui fut 
fatale à l'Empereur, puisqu'il perdit toute PI- 
talie dans une feule campagne. Mais la paix 
lui fut auffi avantageufe, que la guerre lui a- 
voit été funefte. 
On a ici des nouvelles certaines que lAr- 
mee 
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mée Ruflienne, fous les ordres du Comte de 
Munich a paffé le Bog le 29. de Juin, fans 
que les Tartares y aient apporté d’obftacle, 
Ils fe font retirés du côté d'Oczakof, où Mu- 
nich les a fuivis avec toute la diligence poffi- 
ble, pour ne pas leur donner le tems de fe re- 
connoître. Dans moins de huit jours de mar 
che; il seft trouvé devant la Ville. -Elle é= 
toit défendue par quelques milliers de Janif- 
faires; & outre cette Garnifon , un Corps de 
douze-mille hommes tant Tartares , qu'autres 
troupes ramaflées, campoient hors de la Pla- 
ce, à la portée du canon, dans des jardins & 
derrière des haies. Les Mofcovites les ont 
attaqués avec beaucoup de vigueur, & les ont 
chaffés de pofte en pofte. Malheureufement 
pour la Garhifon, lArtillerie ennemieavoit mis 
le feu à la Ville, & le Pacha occupé à le faire 
éteindre na pu venir au fecours de fes gens. 
Les Ruffes les ont pourfuivis jufqu’aux paliffa- 
des qu’ils ont arrachées , & profitant du trou- 
ble & du defordre oùcette attaque imprévue & 
Fincendie de la Ville avoient jetté les Turcs, 
ils font entrés pêle-mêle avec les fuyards. Ce 
ma plus été qu’une boucherie. Non feulement 
la Garnifon, mais presque tous les Habitans ont 
été pañlés au fil de l'épée , on ma épargné ni 
âge ni fexe. Munich ne s’eft point oppofé à 
la fureur du foldat; il en auroit trop couté à 
fon tempérament bouillant & féroce. Les 
Femmes Turques ont été violées ; leurs Pères, 
leurs Maris, leurs Enfans ont été maflacrés, & 
elles-mêmes ont eu le même fort. On ma fait 
grace qu'au Bacha, & à quelques-uns des prin- 
cipaux 
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cipaux Officiers de la Garnifon dont on efpère 
une bonne rançon. 

Cependant le Grand Vizir fe tient avec une 
forte Armée derrière le Niefter, pour couvrir 
Bender, au cas que les Ruffes euflent quelque 
deffein fur cette Place. Il n’y a que quelques 
camps volans en Hongrie fous les ordres du Pa- 
cha de Bofhie, plutôt pour obferver les Impé- 
riaux que pour les attaquer. 

On a beaucoup parlé de paix jufqu'à préfent, 
mais C'eft fans aucun fondement. On ma pas 
laiffé d’affembler un Congrès à Nimirow, dans 
PÜkraine Polonoïife. L'Empereur, la Ruffie & 
la Porte y ont envoyé leurs Miniftres. Lors- 
qu'il a été queftion de convenir de quelques 
préliminaires, on a remarqué des prétentions 
fi oppofées, qu'il a été facile de juger que les 
conférences ne feroient ni longues, ni utiles, 
Eneffet, les Ruffes ont d’abord déclaré qu'ils 
avoient ordre de n’entrer en aucune négocia- 
tion, qu’on ne fût convenu du poffefloire de 
ce que chacun avoit pris, c’eft ce que les Eu- 
ropéens appellent w#s pofidetss. Les Impériaux 
ténoient le même langage ; mais les Miniftres 
Turcs, qui avoient ordre de ne point traiter 
qu'on ne fût préalablement convenu de la 
reftitution d’Azoph & d'Oczakof, n’avoient 
garde d'écouter de telles propofitions. Après 
avoir déclaré aux Miniftres de Ruffe les in- 
tentions de la Porte-à Pegard de ces deux Pla- 
ces, ils ont ajouté, en parlant au Comte 
dOftein principal Agent de l'Empereur, » que 
» bien loin que le Grand-Seigneur fût obligé 
» de confentir à une condition: fi - LEA 

» au= 
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» Hauteffe étoit au-contraire en droit de de- 
» mander un dédommagement à l'Empereur, 
» Puifque S. M. Imp. avoit rompu le Traité 
5 de Paflarowitz, pendant que la Porte l’avoit 
» Obfervé exaétement, jufqu’au point de ma- 
». voir pás donné le moindre ombrage à la 
» Cour de Vienne durantla guerre malheuteu- 
» fe qu’elle avoit eu à foutenir contre PEfpa-= 
» ge, la France & le Roi de Sardaigne. Que 
» le Grand-Seigneur avoit évité tout ce qui 
» auroit pu donner quelque foupcon qu'ilvou- 
» l'ût profiter de cette occafion pour attaquer 
» lEtipereur. Que cependant on ne fe con- 
» tEntoit pas de violer les Traités les plus fo- 
» lemnels, on vouloit encore obliger la Porte 
» à une Päix honteufe, après l'avoir attaquée 
» fans raifon. 

-€ Congrès avoit commencé le 15. de Mars 
de cette année 1737. > fousla médiation de fa 


Hollande & de PAngleterre. -Il n’a pas eu un. 


faccès fort heureux ; la Cour de Vienne ne 
voulant rien rabattre des conquêtes chiméri- 


ques qu'elle fe propofe de faire en Hongrie; 


& les Turcs demandant fatisfaction de la vioz 
lation du Traité de Paflarowitz. La première 
cft fi enflée de quelques fuccès que fes armes 
ont eus en Hongrie au commencement de cet- 
te Campagne, que quoique la fortune ait paru 
lui tourner le dos fur la fin, elle ne laifle pas 
de menacer Conftantinople d'un Siège , & de 
trouver mauvais que l’Impératrice de Rufieait 
confenti à la tenue d’un Congrès, au-lieu de 
poufler la guerre jufqu’au moment qu’on ver- 
roit les Turcs réduits à figner les conditions 
qu'on voudroit leur prefcrire. C'eft ainfi 
que 


Tuamas Kouri-Kanx. 93 
que parlent les Miniftres Impériaux; mais les 
Rufes leur ont fait comprendre, que lImpé- 
ratrice aiant pris Azoph, forcé les ligues de Pré- 
cop, chaflé le Kan de fa Réfidence, pris Pré- 
cop même, rafé les Lignes, & enfin s'être em- 
paré d'Oczakof, mavoit plus rien à defirer ; 
qu’elle avoit tiré fatisfaction du tort fait à fes 
Sujets, & que par conféquent elle n’avoit plus 
de raifon de continuer la guerre ; qu’elle en 
avoit même une dela finir indépendamment des 
autres; & que cétoit parce qu'il fembloit que 
la fortune voulût changer de parti, puifqu’en 
effet le Général Lafci ayant entrepris de ruï- 
ner les nouvelles Lignes de Précop, &defou. 
tager la partie occidentale de la Crimée, avoit 
été repouflé avec perte ; & que l’Armée de 
Munich avoit acheté bien cher les avantages 
qu'elle avoit remportés à Oczakof, puifqu'elle 
avoit été ruïnée par les maladies Contagicufes, 

aufées par les grandès chaleurs , le défaut 
d'eau & de vivres dans les déferts qu'il avoit 
falu traverfer. Qu'enfin ces deux Armées, qui 
étoient revenues en Ukraine pour fe rétablir, 
fe trouvoient diminuées des deux tiers, & qu'il 
ny auroit pas peu de difficulté à les recruter, 
Que celle de Lafci avoit été pourfüuivie dans 
fa retraite par les Tartares > qui en avoient tué 
quantité de Soldats, & fait un bon nombre 
d’efclaves, de ceux qui ne pouvoient pas fui- 
vre, on qui s’écartoient pour quelque befoin, 
ou pour piller. 

Pendant qu’on négocioit ainfi à Nimirow, la 
guerre alloit fon train, Le Grand-Vizir tou- 
jours pofté fur le Niefter avec la grande Ar- 
mée, n'eut pas plutôt appris la retraite de l'Ar- 

mée 
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mée Ruffe en Ukraine, qu'il fit un Détachement 
pour reprendre Oczakof, dont la perte eft à 
coup für un avant-coureur defa difgrace, Les 
Mofcovites écrivent que ce Détachementétoit 
au moins de foixante-mille hommes, auxquels 
s’étoient joints vingt-mille Tartares: c’eft fans 
doute pour relever la gloire de la Garnifon, 
& augmenter la honte des Turcs, qu’ils exagé- 
rent fi fort le nombre des Ennemis; la vérité 
eft que dans ce détachement , qui ne pañloit 
pas vingt-mille hommes, il y avoit à peine 
deux-mille bons Soldats; le refte n'étoit qu'un 
ramas de Goujats, peu propres à faireunSiège, 
Mais le Grand-Vizir fe figuroit que les Rufles 
wauroient pas eu le tems de fe fortifier-, &., 
qu’en les furprenant par une attaque brufque & 
imprévue , ils rendroient'une Place, qui fu- 
moit, pour ainfi dire, encore de l'incendieque 
le dernier Siège y avoit allumé. Il a été trom- 
pé dans fon efpérance. Le Seraskier Gentzy 
Ali- Bacha, qu’il avoit chargé de cette entré- 
rife, n’a pu en venir à bout. Le 5. d'Octobre 
e Siège a commencé, & le°23. du même 
mois il a été levé, après beaucoup d’affauts | 
& de canonnades. Dans le même tems de la | 
levée du Siège d’Oczakof, le Congrès de Ni- | 
mirow a ceflé, & les Miniftres Turcs s'étant 
retirés, ceux de Rufie & d'Autriche ont pris 
le même parti. 

Dès que je ferai bien informé des affaires de 
Hongrie, je ne manquerai pas d’en inftruire 
Votre Majefté, à qui Joffre cependant l’encens 
de ma profonde vénération. 

Fin du II, Mémoire. 
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sommes 
| LETTRE.IX 
PAGI-NASSIR-BEK, 
A 
A ÉDALEM-HISSA à 
| Mehter (1) du Roi. 
| I Jui parle de fon départ de Pologne | de fon arrivée 
| å Vienne, des grands Hommes qui ont été Eunu- 
ques, € de l'opinion de quelques Pères de PEgli- 
S Jur les Eunuques. 


TEU veuille combler de fes faveurs le plus 
excellent, le plus officieux & le plus gé- 
nés 


(x) Meh en Arabe fignifie Grand, & ter eft le mot 
dont les Perfans fe fervent pour exprimer le comparatif, 
comme le feros des Grecs. Ces deux mots joints enfenra 
ble défignent un Officier , dont l'emploi revient à celui 
de Grand-Chambellan, Getté charge ek toujours poflédée 
par un Eunuque. Les Eunuques font de deux fortes, les 
blancs & les noirs ; les blancs ne vont jamais parmi Tes 
femmes, ou fort rarement, au lieu que les noits ne for- 
tent jamais du Palais. Ces derniers viennent du fond de 
l'Ethiopie, & font affreux à voit, Les uns & les autres 
font coupés à fleur de ventre, s’il mef permis de par- 
ler ainfi; opération dangereufe, même pour les plus jeu- 
nes Enfans, puifque de ceux que l'on taille ainfi, il en 
échape à peine la moitié. Le Mebrer, ou Grand-Chams 
bellan eft toujours un Eunuque blanc, d'un âge avancé. 
M ma pas la liberté d'entrer dans les appartemens des 
femmes, moins qu'il n’y foit appellé ou mené par le 
Roi , mais à cela près fon autorité eft très-grande ; 
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néreux des Confidens des Rois , Monfeigneur 
Abdalm Hija, dont je fais gloire de me dire 
PEfclave. 

Javois voulu écrire à Votre Excellence a- 
vant mon départ de Pologne ; mais ayant été 
occupé à m'inftruire des affaires de ce Royau- 
me pour en informer notre premier Miniftre, 
qui eft la bafe de la Juftice , j'ai été obligé de 
différer d’un jour à Pautre , jufqu'à ce qu’en- 
fin jai reçu ordre de me rendre ici pour le 
fervice du Roi du Monde. 

Je fuis charmé de ce changement, car le fé- 
jour de Varfotie commençoit à m’incommoder 
extrêmement, Les Polonois font les meilleures 
gens du monde, mais on ne peut vivre avec 
eux fans boire du vin & du brandevin. Comme 
ils aiment à l'excès ces liqueurs , ils croiroient 
tommettre une incivilité de n’en pas offrir à 

ceux 


H eft établi fur tous les Eunuques du Palais, Il ne quitte 
jamais le Roi, & eft toujours le plus proche de fa per- 
fonne, foit aux aflemblées,, foit ailleurs. Il le fert à ta- 
ble, les deux genoux à terre; & fait l'épreuve des vian- 
des pour la feconde fois, après qu'elle a été faite à Pen- 
trée de la Sale. Il l'habille & deshabille., ILa le mani- 
ment de tout ce que le Prince met journellement de pier- 
xeries & de bijoux, & de fon argent comptant. En un 
mot il ne quitte prefque point le Roi, que quand: il le 


. voit prêt a s'engager avec quelque femme. La marque 


de fa dignité conffte en un petit cofret d'or, garni de 
ierreries, & fair.en façon de gondole, Il Je porte atta- 
ché à la ceinture. Ce cofret contient trois ou quatre pe- 
tits mouchoirs, fi fins & fidéliés qwon les pourroit mettre 
dans une coque de noix, quelque peu de cachou, & d'o- 
pium , des parfums & des cordiaux, dont il fert le Roi 

uand il lui en demande. Comme cet Ofhcier a plusd'oc- 
cañons que perfonne. de, parler au Roi & de choifinles 
momens , il eft fort craint, fort refpe‘té, & en. même 
sems fort carcfé. 
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ceux qui les viennent voir, & ils tiennent pour 
un affront le refus qu’on fait d'en boire. Je 
n’avois que deux ou trois connoiffances parmi 
les Marchands de Varfovie, je les voyois rare- 
ment chez eux; mais quand la bienféance m'y 
amenoit, ils mimportunoient avec une opiniä- 
treté qui me déplaifoit infiniment, pour me 
faire boire du vin de Hongrie. J'avois beau 
leur dire que je ne buvois que de Peau , ils 
croyoient que je me moquois d'eux , & s’imagi- 
noient que Cétoit par mépris pour leur maïfon 
que je refufois de boire d’un vin dont ils font 
très-friands. lls me prefloient d’une manière 
à me faire perdre patience. J'efpère de vivre 
ici avec plus de liberté, & je me flate que les 
Allemands ne fe piqueront pas d’une politeile 
fi incommode. 

La première chofe à quoi jaye penfé en ar- 
rivant ici, a été de vous aflurer d’une obéif- 
fance éternelle, & de me recommander à vo- 
treprotection. Vous pouvez, Très-Excellent 
Mehter , faire valoir mieux que perfonne les 
foibles fervices que je rends à notre glorieux 
Monarque, les dangers où je fuis expofé par- 
mi des Nations infidelles & perfides, qui comp- 
tent pour rien les Droits de l’'Hofpitalité , qui 
cherchent à vous perdre lorsqu'ils vous ca- 
reflent, & qui violent le Droit des Gens avec 
ëhcore moins de fcrupule que les Traités les 
plus folennels. 

Les Turcs appellent la Ville de Vienne Befeh 
où 7efch, ils donnent le même nom au Duché 
d'Autriche, & appellent l'Empereur #f{h Kra- 
li , Roi d'Autriche, Cependant la Dignité 

E d'Em- 
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d'Empereur eft la plus diftinguée parmi les 
Souveraïins de la Religion de Jéfus. 

La Ville de Vienne eft fituée au midi du 
Danube fur la pente d’un côteau, dans Pen- 
droit où la petite Rivière de Vienne (fe jette 
dans ce Fleuve. Elle eft à douze Perafanges 
(fx lieues) des frontières de Hongrie, & à 
vingt de Presbourg Capitale de ce Royaume. 
Elle n’a pas les agrémens de nos Villes de Per- 
fe; on y voit peu de jardins, d’allées d'arbres, 
de maifons de plaifance : on a plus fongé à la 
fortifier qu’à l'embellir. J'ai pourtant ouï dire 
à un habile Ingénieur qu’elle n’eft point forte, 
& que les Turcs l’auroient prife, lorsqu'ils Pont 
affiègée, s'ils avoient fu l’art d'attaquer une 
Place comme le favent certaines Nations Euro- 
péennes. En effet toutes fes fortifications ne 
confiftent qu’en une feule envelope , compofée 
de baftions, de demi-lunes,de chemins couverts 
& de foflés. ; à 

Pour l'entretien de ces fortifications , on a 
mis un impôt affez fingulier; celt que tous 
ceux qui veulent entrer dans la Ville après les 
huit -heures du foir, font obligés de payer la 
valeur d’un Chay (quatre fous & demi); mais 
je ne fai par quelle fatalité le produit de cet 
impôt, quoique-plus que fuffifant pour lacho- 
fe à quoi il eft-deftiné, #empêche pas.que les 
fortifications ne tombent en ruïne, & que les 
foffés ne fe comblent des décombres mêmes 
des baftions. Les rues de Vienne font étroites 
& fombres. Il y a peu de Places publiques, & 
celles qu’on y voit ne font ni des plus belles ni 
des plus fpacieufes. 

LEm- 
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L'Empereur reft pas logé comme un Prince 
de fon rang devroit l'être. Le Palais où il-tient 
fa Cour eft un bâtiment antique, dont les mu- 
railles font d’une épaifleur fi prodigieufe, qu’on 
le prendroit pour une de ces grofles tours ob- 
longues qui étoient anciennement des Citadel- 
les, 

Les efcaliers n’y ont aucun ornement : les 
appartemens font bas & étroits, avec des-pla- 
fonds couverts de toiles peintes: les planchers 
de Sapins téls que chez les moindres Bour- 
geois; enfin le touteftauffi fimple que s’il avgit 
été bâti pour des Fakirs(2). Cela eft fi vrai, 
qu'il ny a même pas de jardin dans ce Chà- 
teau, à moins qu’on ne veuille donner ce ‘nom 
à un petit enclos qui eft fous les fenêtres de 
Pappartement de Impératrice , où Pon plante 
quelques fleurs & où l’on tient un peu de ver- 
dure, Pour réparer la mauvaife apparence de 
cette vieille maïfon, on y a ajouté un nouveau 
corps de logis, qui contient des appartemens 
un peu plus fpacieux , plus exaucés, &plus 
ornés de peintures & de tapifleries. Le dehors 
a même quelque apparence, cependant les por- 
tes & les fenêtres wont que leur ouverture dans 
la muraille, fans aucun de ces ornemens qui 
les äccompagnënt ordinairement dans les mai- 
fons modernes , pour peu qu'elles foient pro- 

rement bâties, Il y a cependant de beaux 

alaisà Vienne, que les Grands de la Cour 
ont fait bâtir à leurs dépens : tel eft celui du 
Prince Eugène, le plus grand Général que 
VEm- 

(2) Fakir fignifie un mendiant volontaire. C'elt le 


nom que prennent certains Moines Mahometans, 
E 2 


190 LESPrION DE 


l'Empereur ait eu, qui a fi fouvent battu les 
Turcs , & qui eft mort il y a deux ans. Ce 
Prince étoit François de naiffance , de l'illuf- 
tre Maïfon de Savoye. Le Roi de France 
lui avoit refufé de f’emploi dans fes Armées, 
où fon Père avoit eu un rang confidérable. 
Ce refus lui couta cher: le jeune Prince alla 


porter fa valeur & fes talens chez les Ennemis . 


de la France, & fit à celle-ci tout le mal qu'il 
put. 
Les fauxbourgs font fans doute ce qu'il y a 
de plus beau à Vienne. Le plus vaite & le 
plus agréable en même tems de ces fauxbourgs, 
eft celui de Léopoldftadt , au Septentrion de 
la Ville. Les autres font rangés autour de 
la Ville- même, fans aucune féparation entre 
eux, de forte qu'ils paroiffent n’en faire qu’un 
„qui entoure toute la Ville. Ils ont été rebätis 
depuis le dernier fège, & la plupart pour- 
xoient paffer pour de jolies Villes. Il y en a un 
entre autres nommé la Favorite, du nom d’un 
Château où l'Empereur va paffer ordinairement 
PEté. Ce Château ma guère plus Pair d'une 
Maifon Impériale que celui de la vieille Cour, 
excepté qu’il eft neuf; à cela près , il weft ni 
grand niélevé ; c’eft un long corps de logis 
_fans aucune magnificence, & que perfonne ne 
s’aviferoit de prendre pour la maïfon de déli- 
ces du premier Prince de l'Europe. 
La Vilie,quoique dans une agréable fituation, 
fe trouvant dans un endroit où le Danube fe 
artage en cinq branches & forme plufeurs 
les couvertes de bosquets, ne jouït pas néan- 
moins d’un air fort fain, & on a mêmeun pro- 
vérbe qui dit que l'air de Vienne eft toujours 
ou 
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ou venteux ou venimeux. En effet on remar- 
= presque toute l’année que les vents s’y 
ont fentir avec tant de violence & de fracas, 
qu'on a de la peine à marcher dans les rues ; 
auffi les Seigneurs n’habitent pas l'Eté dans la 
Ville. Ils vont pafler la belle faifon dans les 
fauxbourgs , oùils ont presque tous de très- 
beaux Palais. 

La Ville de Vienne fut affiégée-en 1529. fe- 
lon la manière de compter des Chrétiens, qui 
revient à l’année 935. de l’'Hégire, par Soliman 
Ben Sélim Khan (3). Ce Prince la prefla vi- 
vement pendant vingt jours de fiège; mais la 
rigueur de la faifon, jointe à la réfiftance de la 
PRET à abandonner cetteentrepri- 

e€. Il leva le fiège le 14. d'Oëtobre, 

En 1683. fous le règne de Mahomet IV. le 
Vizir Kara Muflafa vint mettre le fiège de- 
vant cette Ville, & ouvrit la tranchée le 14. de 
Juillet. Elle fut mal attaquée, & vaillamment 
défendue par le Comte de Stahremberg. Ce- 
pendant le Vizir s'en feroit rendu maître, s’il 
n'eùt pas fait les fautes qu'il fit. 

L'Empereur qui règnoit alors étoit Léopold, 
Père de l'Empereur Charles VI. Jl étoit forti 
de Vienne dès qu'il vit PArméeTurgue diriger 
fa marche de ce côté-là. Il appella Fean Sobres- 
ki Roi de Pologne à fon fecours. Ce Prince fe 

mit 


(3) Ceh Soliman II. du nòm, furnôminé le Grard'a 
caufe de fes exploits de guerre. Il gagna la fameufe ba- 
taille de Mohatz, où le jeune Roi de Hongrie Louis I, 
périt avec plus de 40. mille Chrétiens. Il vainquit Schach 
Thamas Roi de Perfe, prit fur lui les Villes de Tauris & 
de Bagded, & obtint divers autres avantages {Ur {es Voi- 


fius, 
E3 
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mit en marche avec environ trente-mille hom- 
mes, & s'étant joint à l'Armée Impériale, for- 
te d'environ vingt-mille hommes, il alla com- 
battre les Turcs, quoique plus forts de la moi- 
tié; les défit, & délivra Vienne , fervice im- 
portant qui ne fut payé que d'ingratitude par 
celui qui l'avoit reçu. 

Fai dit que le Vizir fit de grandes fautes : en 
voici deux principales. Il marcha vers Vienne , 
šans s'aflurer de quelques petites Places qui 
étoient fur fa route , & qui dans la fuite Pin- 
commodérent beaucoup. Fièr de fe voir à la 
tête de plus de deux-cens-mille hommes , il 
méprifa ces fortes de précautions , & ne dou- 
tant pas d'emporter Vienne en peu de jours 
avec une fr puiffante Armée, il ne voulut pas 
que rien půt retarder fa conquête. 

E’Enñémi profita de fa négligence & de fa 
giéfomption. Le fiège tirant en longueur, 
ces petits poftes que le Vizir avoit négligés , 
lui rendirent fa fubfftance difficile. La difette 
fe mit dans fon camp; & il perdit beaucoup 
de monde, qui périrent de faim & de mifère, 
fans compter que la Garnifon faïfant de fré- 
quentes & fanglantes forties , En tuoit beau: 
coup: Cependant fon Armée étoit encore de 
cent-Cinquante-millé hommes, lorsqu'il fut at- 
taqué par les Polonoïs & les Impériaux. 

La feconde faute que fit Kara-Muftafa, & 
qui lui fit perdre la bataille, c’eft qu'il ne you- 
Jut jamais fortir de fes lignes pour aller au de- 
vant des Chrétiens, & qu’il laifla tailler en 
pièces uñ corps de douze -mille hommes wil 
avoit pofté aù bas de la montagne nommée Ka- . 


lemberg , à deux parafanges (une lieue) de 
Vien- 


= 
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Vienne. Les Chrétiens ayant forcé ce quartier, 
en forcérent un autre, & puis un troifième. 
Ceux qui en purent échaper , fuyant vers le 
Quartier-Général, y portérent l'alarme. En 
moins de trois heures tout fut dans une confu- 
fion extrême. On voyoïit les Troupes Turques 
courir en desordre , & criant Graur Joachin- 
der (a): tout prenoit la fuite fans faire la 
moindre réfiftance. La déroute fut entière. 
Le Camp, lArtillerie,le Fréfor de l'Armée, 
tout tomba entre les mains des Chrétiens.. Le 
lâche Grand- Vizir fut des premiers à fuir. 

Il y a un Arfenal à Vienne médiocrement 
bien fourni d'artillerie. La Cavalerie de PEm- 
pereur paffe pour bonne. Quant à PInfanterie, 
jen ai vu quelques Régimens en fort mauvais 
état. Les O Meie font mal payés ; & les 
Soldats demandent Paumône fans façon à tous 
és paflans. Leurs habits font pour la plupart 
déchirés;-& répondent affez à leur pauvreté. 

Il y a à Vienne beaucoup de ces Mosquées, 
que les Nazaréens appellent Eglifes; maïs elles 
ont presque toutes allez peu RSS en En 
revanche il-y a une belle maifon d'Opera. 

Les Européens appellent Opera des Tragé- 
dies en mufique, où lon voit chanter des Hérog 
enchaïnés, & d’autres qui meurent en chantant, 
celui qui leur fait couper la tête chante auf; 
& celui qui la coupe en fait de même, Enfin 
les actions, non feulement les plus tragiques, 
mais les plus atroces s'y font en chantant, ce 
qui me paroît abfurde & extravagant, & qui 
me fait croire que les Européens ne font pas 


(4) C'efteäsdire, voici les Infidellete 
4 
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fi fages qu'ils le prétendent. Ceux qui repré- 
fentent ces Héros font des Eunuques, ou plu- 
tôt des demi-Eunuques ; & quoiqu'il foit dé- 
fendu ehez les Nazaréens, par le Droit Civil & 
Eccléfiaftique (5), de châtrer ou faire châtrer 
de jeunes Garçons, j'ai néanmoins ouï dire à 
d'habiles gens, que les Cardinaux, qui font 
es Lieutenans du Souverain Pontife, font faire 
cette opération à tous les jeunes Garçons qui 
ont.la voix belle, tant les Italiens font pafon- 
nés pour leChant mou &efféminé, & pour tous 
ces Speétacles qu’on appelle Opera. C’eft pour 
xe fpeétacle feul que les Européens font des 
Æunuques; car du refte ils n’en ont point pour 
la garde de leurs femmes , à qui ils laiffent 
une entière liberté; & c’eft quelque chofe daf- 
{ez fingulier pour un Perfan de voir , dans ce 
Pays-ci,les femmes pêle-mêle avec les hommes 
a la promenade, & dans tous les autres diver- 
tifemens en ufage chez les Européens. 

Ce neft pas que les Italiens ne foient pour 
le moins auf jaloux que les Perfans ; on dit 
même qu'ils le font davantage; mais c’eft qu'ils 
{e défient même des Eunuques , & qu'ils fe 
fient davantage à certaines inventions afez 
£emblables à des cadenats dont ils portent tou- 
jours la clé fur eux. Outre cela ils ont foin de 
tenir leurs femmes dans une gêne & une con- 

trainte 


(5) Les Canons parlent du châtrement comme d’une 
efpèce d’homicide , Esnuchismo homicidinm committi fancien- 
#es. Juitinien ordonne la peine du talion contre ceux qui 
font foufrir cette forte de martyres ce qui eft conforme au 
fentiment d'Ovide, quidit,. 

i- Qui primus pueris genitalia membra reddit y 


Pninera qua fecit debnit ipfe patis 
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trainte pour le moins auf étroite que celle 
où nous tenons les nôtres, de forte que ce font 
les feuls Européens qui imitent un peu nos ma- 
nières. 

Quand je dis que les Italiens ne fe fient pas 
aux Eunuques, je Wentens pas feulement ceux 
qui ne le font quà demi, mais même, ceux 
qu'on a rafés entièrement , fuffent-ils noirs 
comme des corbeaux. Les Chrétiens croient 
en général que leurs femmes ne doivent avoir 
de defirs que pour eux; je dis en général, car 
il y a des Nations parmi eux aflez commodes 
fur l’article en queftion. Ils croient que les 
Eunuques peuvent faire naître des defirs ; & 
même plus que cela: & cette idée fufft pour 
troubler leur repos, en quoi ils font plus ja- 
loux que lés Orientaux, qu'ils accufent pour- 
tant dune jaloufie exceflive , & penfent bien 
différemment eux , puisqu'ils croient que 
leurs femmes font portées à aimer lės Eunu- 
ques , & que nous fommes perfuadés que les 
Éunuques n’ont pas de plus grands ennemis 
que les femmes qu'ils ont fous leur garde,com= 
me l'expérience nous en a affez convaincu. Ce 
n’eft pas tout, les plus anciens Docteurs de 
leur Religion, qu'ils appellent Pères de PEglife, 
ont employé plufeurs pages de papier à exhor- 
ter les Vierges, les Veuves, & les Femmes ma- 
riées à éviter la préfence des Eunuques , d'au- 
tant plus dangereux pour elles , qu’elles s'en 
défient moins , ou plutôt qu’elles craignent 
moins les fuites d'un pareil commerce. Un fa- 
vant Derviche (6) de la Compagnie de Jéfus a 

fait 

(6) U faut que note Efpion ait aimé la leéture , &e 

7 E 5 ail 


106 LESPION DE 

fait un catalogue de tous ces Doëteurs qui ont 
écrit fur cette matière ; & rien weft plus plai- 
fant que ce que dit là-deffus un d’entre eux 
nommé Bafile. 

Cependant au commencement du Nazaréenis- 
me, la mode s’'étoit introduite parmi les Dé- 
vots de fe châtrer, à caufe d’un palage de 
lEvangik, où le Meffie promet de grandes ré- 
Compénfes à ceux qui fe châtreront pour le 
. Royaume des Cieux. Un certain Origène Doc 
teur célébré parmi les Nazaréens fe fit Eunu- 
que, pour obéir à cette parole; Leontius Evé- 
que d’Antioche en fit de même. Leur action fut 
blâmée dès-lors, & left encore bien plus à pré- 
fent. Les autres Eccléfiaftiques,de crainte que la 
manie de fe chätrer ne fe répandit.au point de 
päffer en coutume, & ne devint à la fin une. 
Loi, prétendirent que ce pañlage étoit une 
ét phère, & qu'il faloit l'entendre fpirituel- 
lement d’une caftration figurée. Ils wont gar- 
de de trouver des figures dans les paffages des 
Evañgiles qui paroiffent favorables au pouvoir 
fans bornés qu'ils fe font aquis parmi les fots 
Nazaréens, & à la cupidité qui leur a fait a= 
maffer tant de richefles, qu'ils emploient à un 
Luxe épouvantable. 

Les Chrétiens s’imaginent que les Eunuques 
wont nila force d'efprit ni la force de corps 

Wont les autres hommes. Vous pourriez, Très- 
xcellent Mebrer être une preuve du contraire ; 


qu'il eût fait d'affez grands progrès dans la Langue Fran- 
pif pour avoir lu le Diionnaire de Bayle, où l’on trouve 

paflage de Saint Bafile rapporté au long , & le Jéfuite 
Théophile Raynaud cité çn plufieurs endroits, Voy. Bayley 
Di. aruicle Combabnse 


Tuamas KouLi-KAN. 107 


& s'il faloit remonter aux tems les plus reculés, 
combien de Héros & de grands Miniftres d'E- 
tat ne trouveroit-on pas qui ont été Eunuques! 
Un ancien Hiftorien dit que les Eunuques des 
Rois de Perfe étoient leurs yeux & leurs oreil- 
les, voulant fignifier l'autorité de ceux-là & la 
confiance de ceux-ci. C'étoit la même chofe 
en Egypte & en Méfopotamie ; & cela n'a pas 
changé aujourd’hui, par un effet de la fegefle 
des Rois d'Orient , qui ont compris de tout 
tems, que les Eunuqués payant ni femmes ni 
enfans , ni Maîtrefles, ni par conféquent d'af- 
feétion, devoient naturellement en être d’au- 
tant plus intègres, & plus zélés pour le bien 
& la gloire de lEtat. Je ne comprens pas 
pourquoi les Nazaréens s'imaginent que les Eu- 
nuques font foibles de corps, & mont ni le 
courage ni la capacité des autres hommes. Ii 
me femble qu’on n’en eft ni moins robufte , ni 
moins braye, ni moins habile pour ayoir perdu 
un bras à la guerre: Et un Philofophe, que les 
Nazaréens appellent eux-mêmes lOracle de la 
Nature(7), a remarqué que les Animaux 
qu'on châtre de bonne heure, n'en deviennent 

que 


(7) C'eft apparemment Ariftote qui a dit en effet quel- 
que chofe de femblable dans fon Hiftoire des Animaux au 
dernier chap, du 9. Livre, Voici la traduétion Latine de 
ce paflage ; Omnia animalia fi dum creftunt caffrentur., mae 
jora © elegantiora guèm incafirata evadunt. Claudien neft 
pas fi favorable aux Eunuques. Voici comme il parle à un 
d'eux qui vouloit commander les Armées: 

Tu potes alterins findiis harere Minerves 
Tu telas , non telapatis tu flamina nefe z 
Tu fegnes operum follers #rgere prellas. s 
Et niveam Domina penfis involwere lanam. 
Fel fi facraplacent habeas pro Marte Cybelien z 
Rauca Celangos ad tympana difie farores, 
g6 Cym 
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que plus grands & plus beaux. Les Grecs é- 
toient même en général fi perfuadés que les 
Eunuques avoient qi avantage fur les au- 
tres hommes, que le mot d’Eunugque , qui dans 
leur Langue fignifie un chétré, eft dérivé de 
“Ceux -Ci eu noun echein | qui fignifient qui @ 
Yefprit bon. Les Romains appelloient cafra 
les Camps, les Armées ,du mot caffrare qui veut 
dire chéfrer, par où ils ont voulu faire enten- 
dre que les Gens de guerre devoient être des 
Eunuques, où pour parler plus proprement , 
vivre chaftement, comme des Eunuques. Auffi 
avoient-ils foin-de chaffer de leurs camps les 
femmes de mauvaife vie. Mais fans recourir 
à des tems fi reculés, & fans parler de Narfès , 
un des plus grands Capitaines qu’il y ait eu, 
p'a-t-on pas vu en Europe Sigismond Battori 
Prince de Tranflvanie, furnommé FPinvincible 
à caufe de fes grands exploits , qui néanmoins 
étoit Eunuque, ce qui fut caufe de la caffation 
de fon mariage avec la fille de l'Archiduc de 
Grätz? Les Turcs n'ont-ils pas eu Sinan- Ba- 
cha(8), fi fameux par fes exploits de Mer, & 
Halis PÉunuque qui fit plus d’une fois trembler 
PEmpereur d'Allemagne fur fon trône, par les 
belles ations qu'il fit en Hongrie, & les vic- 
toires qu'il y remporta? Enfin, pour ce qui eip 

c 

Cymbala ferre licet, peSlusque illidere pins, 


Jagninis C reliquum Phrygiis abfcindère cultris. 
grma relinque viris ...... Claudian, In Eutrop. 


(8) Paul- Jove dit qu'une Truye le fit Eunuque ; car 
comme il dormoit, étant encore enfant , au milieu d’un 
chemin à l’ombre, cet animal furvint, & l’auroit dévoré, 
fi on m'éroit accouru au fecours ; mais on ne put empê- 
cher que d’un coup de dent elle ne lui emportât cette pars 
giç qu'on ne nomme pas, + 
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de la capacité, n’avons-nous pas vu en Perfe 
vers le milieu du fiècle pañlé le célèbre (9) 
Saroutaki, Pun des plus habiles, des plus in- 
tègres 

(9), Lesavantures de cé Grand -Vizir font fi finguliè- 
>» Tes, que je crois qu’on ne fera pas fâché d'en voir ici ua 
ss: TeCH RTE Saroutaki nâquit fous Séphil. & fut pre- 
> mier Miniftre fur la fin du règne de ce Prince & au come 
s mencement de celui d'Abas II. 11 étoit fils d’un Bou- 
» langer de Tauris Capitale de la Médie , qui n'ayant pas 
s» les moyens néceflaires pour Pétablir d’une manière con- 
z forme l’éducation qu'il lui avoit donnée, l’envoya à Ipa- 
» han chercher fortune. Le jeune homme avoit du cœur 
5 & de l'ambition , il crut qu'en entrant dans les Trou- 
ss pes il tronveroit les moyens de fe diftinguer & de sa- 
ys vancer. Il prit ce partis Devenu foldat, il eut le mal- 
3» heur d’avoir pour camarades de jeunes libertins , qui 
» l’entraînérent dans toute forte de débauches, & Jui f» 
5» rent fur-tout prendre du goût pour un crime abomina- 
» ble, qui attira autrefois lẹ feu du Ciel fur deux Villes 
ə, fameufes par leurs desordres. Il ne fe contentoit pas 
3; de tomber dans cette horreur avec fes camarades , il 
3 poula même la fureur jufqu’à enlever les beaux gar- 
3» çons qu’il rencontroit à l'écart. 1l y avoir environ deux 
s ans qu'il menoir cette vie, lorsqu'un Officier du Roi le 
3 trouvant capable de quelque chofe de plus que de por- 
> ter le mousquet , le prit pour fon Sécretaire ; mais à 
s, peine Pavoit-il été trois mois , qu'un Enfant du quar- 
z tier qu'on cherchoit depuis huit jours fur trouvé dans 
3, fa chambre dans l'état des gens qu’on enlèye avee viò- 
ss lence. Les Parens de PEnfant pouflés d’un jufte defir 
3, de vengeance, s’allérent jetrer aux piés du Roi, pour lui 
a demander juftice d'un fi fanglant afront. Le Roien… 
s tendant leur plainte , & fe trouvant de bonne humeug 
ÿ dansce moment-là, leur dit en riant, alleg le châtrer, 
>» Ces gens ne fe le firent pas dire deux fois, ils coururent 
» au logis du Ravifleur , & le rencontrérenr, comme il 
# €n fortoit à cheval, accompagné d’un feul domeftique, 
s» Ils Peurent bientôt jetté à bas, & dans le même inftant ñls 
s Cxécutérent l’ordre du Roi, avec toute la fureur qu’on peut 
p S’imaginer en des gens irrités comme l’étoient ceux-là, 
3 C’eft ainfi qu’en Perfe on laifie ordinairement à chacun le 
3» foin de venger de fes propres mains le tort qu’on lui a 
ys fait; la Juftice prononce ,& l’Offenfé exécute. Le Mal- 
» tre de Saroutaki n’étoit pas loin du Roi lorsque la 
p plainte fur faire & la fentence prononcée; & çomme ce 
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tègres & des plus éclairés Miniftres qui aient 
jamais eu la confiance de leur Maître. 
! Pour 


+, Monarque plaifantoit fur l'arrêt en queftion, il prit la 
s» liberté de lui dire: Sire., eff en vérité grand dommage 
ps qae ce garçon périffe. 11 ade Defprit infiniment , Gil 
ss ponrroit nn jour rendre de grands fervices à Votre Majefé. 
s Le Roi répondit, Hé bien qu’on le fauve, s’il en ef en- 
core tems , finon qwon le falle panfer, Malheureufement 
la grace arriva trop tard; l’ordre étoit exécuté ; mais 
le Criminel n’étoit pas mort, chofe extraordinaire à 
Pâge où il étoit. On prit foin de lui , & on le panfa 
5 fi bien qu'il enguérit.. Sarowtaki devenu incapable de 
p débauche , ne s’appliqua plus qu'aux affaires, & il fe 
rendit, en dix ans de tems, fi habile dans les Finances, 
qu’on le fit Contrôleur-Général du Vizir de Mazenderan, 
c’eft à-dire, de l’intendanr d’Hyrcanie , lequel étant 
mort Saroutaki eut fa place. Enfin après avoir été Gou- 
vetneur de Guilan, il devint Nazir, c'eft-à-dire, Grand= 
Maître de la Maifon du Roi, & puis Premier Miniftre 
n d'Etat. Jamais la Perfe ne fut gouvernée avec plus d'é- 
quité & d'intégrité que fous fon Miniftère, & le Roi 
AbasIl. ne fe confola jamais de l'avoir fait périr mal à 
propos. Voici en peu de mots comme la chofe arriva. 
; Un certain Janikan Général des Courtches avoit un 
a» Coufin qui étoit Gouverneur de Province, &qui ayant 
mal verfé dans le Pays, & traité les habitans ayec beau- 
coup de dureté , fut mandé à la Cour , & condamné 
pat le Grand-Vizir à une jufte fatistaétion, malgré les 
follicitations de Janikan. Celui-ci fe déclara depuis 
ennemi du Miniftre , & épiant les occafons de le per- 
dre ,illatrouva. Il fur quelques mois fans pouvoir 
néanmoins exécuter fon deffein 3 mais un jour que le 
Roi avoit donné audience à des Ambaffadeurs , ayant 
remarqué que ce Prince étoit fäché contre le Miniftre 
a» pour un fujer qu'on raconte diverfement, il fe mit à 
3» Paccufer de plufieurs chofes la plupart faufles, mais qui 
ne laifférent pas de faire imprefion. L'audience finie , 
le Roi voulut monter à cheval, & par malheur pour le 
Premier-Müinifre , il fortit par le grand Portail du Pa- 
lais , par où il pafloit rarement. Le Prince trouva le 
35 Cheval du Vizir tout proche du fien, On le menoit tous 
s» jours le plus près qu'il étoit poffible du lieu où étoit le 
ə Roi, à caufe du grand âge & des infirmités de ce Minis 
ə ftre. Le Roi voyant ainfi an autre cheval près du fien 
a demanda à Janikan , qui fuivoit Sa Majeflé, à qui il 
p étoit 
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Pour vous , Seigneur Très-benin, qui êtes le 


réfuge de ceux que la fortune maltraite, puif- 


fiez= 


étoit. Le Général des Courtches ne laiffa pas échaper 
cette nouvelle occafion de nuire au Vizir : Szre , dit-il, 
quel autre homme que ce chien de Grand- ixir oferoit faire 
cela? 1l ne fe contente pas de raaltraiter les Servitenrs sil 
perd encore le vefpeË pour le Maître. Te le fai bien, Faa 
nikan , répondit le Roi; mais jy pourvoirai. Jani- 
kan prit ces paroles pour un ordre de le défaire dù Vi= 
zir. Il s’aflocia avec quelques autres Grands qui étoient 
ennemis jurés de ce Miniltre, & s'étant rendu chez lui, 
ille maflacra, & lui coupa la tête qu’il apporta aux 
piés du Roi. Ce Prince furpris de la promptitude de 
Fanikan , demeura interdit, & ne fut s’il devoit louer 
ou blâmer cette aétion. Il fe contenta de remercier le 
Général des Gouriches de fon zèle, & fe retira. Fani- 
kan revint chez lui triomphant , fuivi de plus de trois- 
cens Courtifans qui fe réjouifloient de la mort de Sa- 
routaki. Malheureufement pour Fanikan, la Reino Mè- 
re étoit amie intime du défunt, qui favoit les moyens 
de fournir aux dépenfes exceflives de cette Princefle, 
Cependant le meurtrier fut d’abord élevé aux premiers 
honneurs de la Guerre, & fut fait Généraliffime, Ebloui 
de fa faveur , il traita affez cavalièrement la Reine-Mè 
re, qui lui avoit fait dire qu’il auroit dû refpeêter l’âge 
& les fervices du Grand-Vizir ; & comme il préyit que 
cetté Princeflée travailleroit à le perdre , il réfolut de 
la prévenir, & forma le deffein, avec quelques amis, 
de l'enlever du Sertail & de l’égorger, crime jufqu’a- 
lors inoui en Perfe, où les Serrails font des lieux Sa- 
crés. Un des conjurés frapé de l’horretr du crime , & 
dù péril où il s’alloit expofer , découvre tout le com- 
plor & obtient fa grace, Le Roi qui regardoit déja 
Fanikan de mauvais œil, & qui regrettoit fon Vizir, 
entra dans la plus affreufe colère, en apprenant ce dere 
nier ttait ; & fans délibérer davantage , il donna fes 
ordres, pour que le lendemain on maffacrât , dans la 
grand- Salle de fon Palais, tous les Conjurës qui s'y 
trouveroient, Ce jour étant venu {c'étoit le cinquè- 
me dela mort du Vizir) le Roi vétu de rouge, felon 
la coutume du Pays, lorsqu'il fe fait quelque exécution 
d'importance, fe rendit le matin à la Salle, & voyant 
Janikan affis avec huit des Conjurés, dontquarte étoiene 
des Gouverneurs de Province , il lui adreffa la parole, 
& lui dit: Perfide pde quelle santorité avez-vous Pë mom 

à Vis 
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fiez-vous jouir long-tems de la gloire que vous 
vous êtes aquife dans l'exercice de votre char- 
re, & de la confiance du plus grand Roi du 
onde. Je baife très-humblement le bout de 
votre robe. 
A Vienne &c. 


DLOD OP GDCD 
LETTRE X 


Le MEME 
Au MEME 


I lui parle de Tétat préjent de l'Empire d’ Alema- 
gne, E de Porigine du pouvoir de la Maifon d’Au= 
triche. 


IRESE FCN LE MEHTER, je nepuis 
mieux madrefler qu’à vous pour faire 
parvenir jufqu'au Roi tout ce que japprens 
de remarquable du Gouvernement des Puif- 
fances d'Europe. Pour ce qui eft des guer- 
res & des intérêts que les Européens ont 

en- 


3» Piair? Il voulut répondre, mais le Roi ne Jui en don- 
3» na pas le tems. Il fe leva en difant tout haut , frapezz 
z, & fe retira dans un cabinet qui métoit féparé de la Sal- 
s le que par des vitres de criftal. Auflitôt des Gardes a- 
poftés fe jettérent fur les Profcrits, & les mirent en piè- 
ces à coups de hache, fur les beaux tapis d’or & de foie 
dont la Salle étoit couverte , aux yeux du Prince & de 
toute la Cour. D’autres Gardes coururent exécuter les 
autres Conjurés, qui étoient les uns dans le bain, les au- 
tres dans leurs maifons. Les cadavres furent jettés aw 
s milieu delaPlace Royale , ê expofés pendant trois joutsy 
m apres quoi on les enteira, Ve Chardin Voy.T: YU, 
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entre eux, jen drefle des Mémoires que pen- 
voie direétement à l’Athemadeulet,. 

L'Allemagne eft une des plus grandes Ré- 
gions de l'Europe ; fa longueur eft de deux- 
cens milles, qui font quatre-cens Parafanges , 
& fa largeur de cent- cinquante. Efle a pour 
Voifins la France, la Hollande, la Pologne, 
la Hongrie, litalie & les Suiffes. 

Elle eft divifée en plufieurs Souverainetés, 
parmi lesquelles il y en a qui ne rapportent pas 
cinquante-mille écus. Les plus puiflans de ce 
nombre prodigieux de Souverains font fans 
doute les Electeurs, dont il y en a quelques- 
uns qui peuvent mettre de nombreufes Armées 
fur pié, & ont des revenus confidérables. Ces 
Electeurs font au nombre de neuf, dont trois 
font Eccléfiaftiques, & les fix autres Séculiers, 
Depuis un tems immémorial l'Empire a confé- 
té à ces neuf Princes le droit d’élire les Empe- 
reurs; mais ils en étoient autrefois les Sujets, 
& étoient obligés de leur obéir en tout ce qui 
regardoit le bien général de l'Empire. Cette 
fujetion- rendoit fort douteufe la Souveraineté 
des Eleéteurs ; mais à la Paix de Weftphalie, 
Paix fameufe parmi les Européens , les Elec- 
teurs obtinrent le droit de faire des alliances 
offenfives & défenfives , non feulément avec 
d’autres Princes de l'Empire, mais même avec 
des Etrangers; de lever tels impôts qu'il leur 
plairoïit fur leurs Sujets; & de faire la guerre 

uand bon leur fembleroit, pourvu que ce ne 

ût pas contre l'Empire. La manière dont la 
plupart fe font conduits depuis cette Paix, a 
bien fait voir qu'ils ne fe croyoïient point 
obligés de rendre compte de leur conduite aux 
Em- 
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Empereurs, & qu'ils eftimoient ne tenir leurs 
Etats que de Dieu feul. Quelquefois auf ils 
s'en font mal trouvés, & lorsque les Empereurs 
fe font vus les plus forts ; ils les ont traités 
avec la dernière févérité , les dépouillant de 
leurs Domaines, de leur Dignité, & les enfer- 
mant dans d’étroites prifons. 

Autrefois après que l'Empereur étoit élu, ił 
faloit qu'il allât fe faire couronner à Rome par 
le Pape, qui le confirmoit dans fa Dignité, & 
qui le dépofoit , quand il lui plaïfoit. Cela 
arriva à Henri IV. pour s'être voulu mêler des 
affaires des Eccléfaftiques de Empire. 

L'Eleéteur de Mayence eft le premier de 
fes Collègues, à caufe de fa Charge de Grand- 
Chancelier, qui lui donne le droit de fixer le 
jour de l'Eleétion d’un Empereur, & d'inviter 
les autres Electeurs à fe rendre à Francfort où 
fe tient FAfFemblée Eleétorale. Il ne doit fai- 
re cette invitation qu'un mois après la mort de 
FEmpereur décédé, afin de donner aux Elec- 
teurs le tèms d'examiner les qualités de ceux 
qui briguent cette haute Dignité. JI weft pas 
néceffaire que les Eleéteurs fe trouvent en per- 
fonne au lieu de FElection, il fuffit qu'ils en- 
voient des Ambafladeurs bien inftruits des 
Loix de l'Empire. Lorsque tous les Eleéteurs 
ou leurs no des fe trouvent affemblés, 
ontient quelques Conférences préliminaires fur 
les Perfonnes qui fe préfentent pour la Digni- 
té Impériale, & fur ce qu'il convient deftipuler 
avec eux dans la Capitulation : après quoi PE- 
le&eur de Mayence fixe encore le jour de 
PEleion atuelle. On tient ce jour-là les je 

i QS 
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tes de la Ville fermées, & celt l'Eleéteur de 
Mayence qui en a les clés. 

Les Eleéteurs fe rendent de l'Hôtel de Ville 
à l'Eglife avec un cortège qui répond à leur 
Dignité , étant entourés de leurs Gardes , & 
faifant porter devant eux par leurs Grands- 
Maréchaux une épée la pointe en haut , mais 
dans le fourreau. Les Ambaffadeurs des E- 
leéteurs abfens fe contentent de l'éclat dune 
fuite de Gentilshommes & de Domeltiques. 
Us donnent auff le pas aux Eleéteurs qui font 
préfens en perfonne, quand même leur Maître 
auroit le rang fur eux dans le Collège Elec- 
toral. 

Arrivés à lEglife, on y célèbre ce que les 
Nazaréens appellent la Mefe. Les Proteftans 
ny affiftent point, leur Religion; ne le leur 
permettant pas, Je dirai ailleurs à Votre Al- 
tefle cé que c’eft que les Proteftans. Cette cé- 
rémonie étant finie, les Eleéteurs entrent dans 
une chambre de l'Eglife, nommée Sacrifie, où 
ils procédent à l'Election. 

Tout ce qui s’obferve en cette occafion eft 
réglé par la Bulle-d’or, qui eft une Conftitution 
de l'Empereur Charles W. laquelle eft regardée 
depuis long-tems comme une Loi fondamenta- 
Je de l'Empire, & dont les Princes de ce mé- 
me Empire fe moquent en de certaines occa- 
fions, pendant qu'ils la font valoir en d'au- 
tres. 
< Le nombre des Electeurs étoit fixé autrefois 
à fept, favoir, Archevêque de Mayence Archi- 
Chancelier , en Allemagne ; PArchevêque de 
Cologne. Archi - Chancelier du St. Empire, en 
Italie; l'Archevèque de Trèves re 

jer 
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lier dans les Gaules & au Royaume d'Arles; le 
Roi de Bohème Archi-Echanfon:; le Comte Pala- 
tin du Rhin Archi-Maître-d'Hôtel ; le Duc de 
Saxe Archi-Maréchal ; le Marcgrave de Bran- 
debourg Axchi-Chambellan. 

Ces grandes Charges font reftées aux Eleto- 
rats, excepté celle du Comte Palatin du Rhin, 
qui s'étant embarqué dans une guerre contre 
la Maifon d'Autriche, fut dépouillé de fa Di- 
gnité & bannidel' Empire. Sa Dignité fut confé- 
rée au Duc de Bavière, qui avoit embraffé le 
parti contraire, & s'étoit facrifié pour les in- 
térêts de PEmpereur Ferdinand II.: mais à la 
Paix de Weftphalie les Ennemis de la Maïfon 
Palatine ayant été obligés de la rétablir dans 
fes Etats & dans la Dignité Electorale, “on 
convint de créer un huitième Eleétorat au- 
quel on attacha la Charge d'Archi-Tréforier 

e Empire. Enfin l'Empereur Léopold créa 
un neuvième Eleđtorat en faveur du Duc 
d'Hannovre , & cette entreprife fit crier tout 
l'Empire , qui prétendit que l'Empereur na- 
voit pas le droit d’ériger de nouveaux Elec- 
torats fans fon confentement. Le Duc de 
Brunswig, fâché de voir conférer une pareil- 
le Dignité au Cadet d’une Branche cadette, 
fit plus de bruit que perfonne ; mais l’'Empe- 
reur étoit puiffant & redoutable, il falut fe 
taire, Le nouvel Eleéteur s’engagea à ne 
donner jamais fa voix qu'à un Prince de la 
Maifon d'Autriche. Il y a des Villes dans 
l'Empire, qui ne dépendent d'aucun Prince , 
& qui fe gouvernent en Républiques fous la pro- 
teétion immédiate de l'Empereur. Des Pro- 
vinces -mêmes fous le nom de Gerçks confer- 
vent 
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vent le Gouvernement Républicain, proprement 
Démocratique. í 

Tous les Membres de ce vafte Corps en- 
voient des Députés à la Diète générale de 
l'Empire, qui fe tient d'ordinaire à Ratisbon- 
ne. Outre cette Diète générale chaque Etat 
de l’Empire eft en droit d'en tenir de particu- 
lières, pour fes propres intérêts. 

Les Ele&eurs ufent de cette prérogative 
d'une manière qui marque leur indépendance, 
& ils ont été les premiers à fe diftinguer à cet 
égard des autres Membres du Corps Germani- 
que. Le Droit qu'ils avoient aquis infenfible- 
ment de faire feuls l’Election de l'Empereur, 
étoit déja très-propre à leur donner du relief: 
mais quand ils commencérent , fous l'Empereur 
Louis de Bavière, à conclure entre eux une 
étroite alliance pour fe maintenir dans ce Droit 
& dans les autres avantages qui leur en re- 
venoient, on les vit prendre encore un plus 
grand afcendant fur les autres, La Bulle d'or 
y contribua aufi beaucoup. Elle les repré- 
fente comme les Colonnes de’ l'Empire, & non 
feulement les autorife à tenir des Affemblées 
particulières, mais elle les exhorte même à 
veiller foigneufement à la confervation du 
Corps Germanique & à fes intérêts, & leur 
enjoint de s’afflembler fréquemment pour. cet 
effet. L'Empereur Wenceflas leur fournit 
bientôt après l’occafon de faire valoir leurs 
Droits , lorsque s'étant attiré le mépris de 
PEmpire , par fon indolence & fa mauvaïfe 
conduite , les Electeurs s’affemblérent & le 
dépoférent dans toutes les formes. Ils tinrent 
encore de fréquentes Affemblées fous le règne 
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de Frédéric TI, dont- ils étoient fi mécontens 
qu'ils penférent à le dépofer. Ce fut fous ce 
même règne qu'ils commencérent à former 
une Chambre particulière à la Diète: Enfin 
le Droit de prefcrire aux Empereurs une Capi- 
tulation , dont les Elcéteurs commencérent à 
fe mettre en poffeffion lors de l'Ele&tion de 
Charles-Quint, n’augmenta pas peu leur prée- 
minence. Ils fe fervent foigneufsment de ce 
Droit pour obliger les Empereurs à demander 
principatentent leur avis & leur confentement 
für les affaires les plus importantes. En quoi 
ils ont trouvé fi peu d’oppoñition de la part de 
ces Monarques, que plufieurs d’entre eux ont 
voulu abolir les Diètes générales, & convoquer 
feulement les Electeurs, en leur joignant en- 
Core quelques Princes qu'ils avoient intérêt de 
ménager. Mais la Paix de Weftphalie rétablit 
les chofes fur le pié où elles font -préfente- 
ment. 

Les Comtes de l'Empire font des Etres am- 
phibies, qui participent de létat de Souverain 
& de celui de Sujet. Ils ont féance à la Diète 
générale dans le Collège des Princes; maïs com- 
me ils ne jouïflent pas dans cette Affemblée 
d'un droit égal à celui des Princes, & qu'ils 
waffiftent pas aux Diètes particulières, on peut 
les regarder comme un Corps à part, & com- 
me jouifflant de tous les droits dont un Corps 
particulier peut jouir dans l'Empire fans pré- 
judice du-Corps général. Ceft à leur égard 
que fe manifefte la différence que met l'inéga- 
lité des forces ‘entre ceux qui ont le même 
droit. C’eft fur-tout envers eux que les Em- 


pereurs exercent leurs droits réfervés, & cette 
au 
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autorité dont on a bien voulu que le Chef de 
Empire fût revêtu, dune manière qu'on apei- 
ne à trouver dans la fupériorité territoriale. des 
Comtes les-caraétères.eflentiels de la Souverai- 
neté,  Îl.en eft de même des Villes libres de 
l’Empire, qui par leur foibleffe actuelle {ont 
dans une dépendance mañifefte du Chef de 
l'Empire ; & cette fupériorité territoriale 
qu’elles prétendent, & quon ne leur difpute 
point, devient chez elles purement précaire 
dans fon exercice, tant à l'égard del Empereur 
qu'à l'égard d'un puiffänt Voifin. D'où l’on 
peut conclure que fi la Cour Impériale:en agit 
avec plus de circonfpeétion à l'égard des Elec- 
teurs, ce weft pas qu'elle refpete davantage 
leur Souveraineté, qu’elle regarde peut- être 
comme une ufurpation , mais Ceft qu'elle ref 
pečte leurs forces & leur puiflance. 

Le Corps Germanique Quoique très-puiffant 
en lui-même, eft très-foible par fa conffitution, 
En effet il paroît bien difficile d'accorder tant 
de Membres d’un même Corps dans les chofes 
qui regardent leur bien commun, & cette dif- 
ficultéaugmente à mefure que le nombre de 
ces Membres eft plus grand. D'ailleurs ceux 
qui compofent ce Corps diffèrent fi fort entre 
EUX, tant par leur puifflance & par le rang 
qu'ils tiennent dans l'Empire, que par les pré- 
Togatives dont ils y jouïffent à Pégard de fon 
gouvernement général, qu’on peut les regar- 
der comme autant de petits Corps particuliers 
qui ont des intérêts féparés. Ces diftinétions 
ne peuvent que caufer des jaloufies, fi celui à 
qui elles font dues en ufe d’une manière in- 
compatible avec le bien-de-ceux qui fe trou- 

vent 
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vent dans un rang inférieur, & fi elles leur 
deviennent injurieufes. Ajoutez à tout cela les 
entreprifes continuelles que les Empereurs 
font pour étendre leur autorité , & l'attention 
des Princes à s'y oppofer. Charles-Quint & 
tous fes Succefleurs n’ont rien oublié pour é- 
crafer les Etats de l'Empire , afin de les pou- 
voir gouverner defpotiquement. Il en eft ré- 
fulté de fanglantes guerres, qui ont penfé cau- 
fer la ruïne totale de ce Corps, & y ont jetté 
des femences de foupcon & de défiance entre 
le Chef & les Membres, qui vraïifemblablement 
Æubfifteront , tant qu'il y aura un Empereur 
puiffant & en état d'être craint, & des Elec- 
teurs capables de lui réfifter. 

Voilà en abrégé, Très- Excellent Mehter, 

ucl eft l'état a&tuel de l'Empire d'Allemagne, 
do la fuprême Dignité eft depuis plus de deux- 
cens ans dans une illuftre Maifon, qui femble 
fe l'être rendue héréditaire, & avoir réduit le 
Droit d’Eleétion à une fimple cérémonie, dont 
on pourroit bien un jour fe pañler, fi les Elec- 
teurs ny prennent bien garde. 

Cette Maifon eft celle d'Autriche, peu con- 
nue avant le onzième fiècle de l’'Ere Chrétien- 
ne. Elle tire fon origine des Comtes de Habs- 
bourg, qui tenoient un rang diftingué en Suifre. 
Rodolphe Comte de Habsbourg après avoir été 
quelques années Grand - Maréchal de la Cour 
d'Ottocare Roi de Bohème, fut élevé à PEm- 
pire l'an 1273. Jl fit la guerre à Ottocare , le 
vainquit, & lui enleva les Provinces Autri- 
che, de Styrie , de Carinthie & de Carniole, 
qu'il réunit à l'Empire. Il en donna le gouver- 
nement à fon fils Albert, & celui-ci en: ES 

in- 
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linveftiture du confentement de l'Empire en 
1283. Albert avoit époufé Elifabeth d'Autri- 
che, Héritière de ces Etats qu'Ottocare avoit 
ufurpés, & que Rodolphe enleva à Ottocare. 

Après Rodolphe de Habsbourg l'Empire élut 
Adolphe de Naffau pour Empereur; mais Al- 
bert, fils du défunt ; qui prétendoit à cette 
Dignité, fit aflaffiner Adolphe de Naffau, entre 
Beinheim & le Cloître de Rofendahl , après 
Pavoir renverfé lui-même de fon cheval, d’un 
coup de fabre qu’il lui donna au travers du vi- 
fage, après quoi il fe fit élire Empereur. Les 
Electeurs Palatin & de Trèves lui refuférent 
leur voix, & sabfentérent pour ne point fe 
trouver à une Eleétion qui ne devoit pas étre 
des plus régulières; mais Albert les força pew 
de tems après à le reconnoître pour Chef légi- 
time de l'Empire. 

Albert donna l'Autriche à Rodolphe , fon 
fils aîné, & l’inftitua lui & fes Succefleurs Ducs 
d'Autriche. Ceft depuis ce tems-là que la 
Maifon de Habsbourg seft appellée Maifon 
d'Autriche. Il fut affaffiné par le fils de fon 
frère, qui le foupçonnoit de vouloir tetenir 
PAlface qui étoit fon patrimoine. Six maria- 
ges contraétés par des Princes de la Maifon 
d'Autriche, ont porté cette Maïfon au degré 
de puiflance où elle eft préfentement. Jai 
parlé de celui d'Albert, fils de Rodolphe I. 
avec Elifabeth d'Autriche, qui lui apporta fes 
droits fur l'Autriche & la Carinthie. 

I. Albert Il. fils du précédent , époufa 
Jeanne fille unique d'Ulric Comte de Pfirt, qui 
Jui ‘ie ce Comté en dot. Il mourut en 
1358 
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HI. Albert V.-Duc d'Autriche & fecond da 
nom en qualité d'Empereur, époufa Elifabeth 
fille deSigismond Roi de Hongrie, de Bohème, 
& Empereur. Il fuccéda à fon Beau-père dans 
la Dignité Impériale, & aux Royaumes de Hon- 
grie & de Bohème. 

IV. Maximilien I. Empereur qui fuccéda à 
fon Père Fréderic III. Empereur & Duc d'Au- 
triche, époufa Marie de Bourgogne , qui lui 
apporta les Pays-Bas & le Comté de Bour- 


gogne. 

. Philippe d'Autriche, fils de Maximilien 
I. -& de Marie de Bourgogne ,époufa Jeanne 
fille unique & héritière de Ferdinand V. Roi 
d’Arragon & d'Iabellé de Caftille, dont il cut 
Charks, qui fut le fameux C HAR C'E S-QUINT3 
& FERDINANDI. qui fut Empereur, après 
Fabdication de fon frère. 

VIL.:FER DIN AND I. époufa ane, fille de 
Ladifles IV. Roi de Hongrie & de Bohème, qui 
mourant en 1516. eut pour fuccefleur à Ces 
deux Couronnes Louis IT. fon fils tué à la ba- 
taille de Mohacz en 1526. fans poftérité, & fa 
{œur fut héritière de ces Royaumes qui reyin- 
tent à la Maïfon d'Autriche, ce qui augmenta 
confidérablement le pouvoir qu’elle -avoit déja 
èn Allemagne. : 

Cette Maifon a été de tout tems ‘ennemie 
déclarée de la France , qu'elle a toujours re- 
gardée comme un obftacle à fes deffeins ambi- 
tieux. En effet Charles-Quint -étoit fur lë 
point de fubjuguer les Allemands ,- lorsque 
Henri IÍ. Roi de France l’attaqua avec une 
puiffante Armée, -& donna le tems aux Princes 
de l'Empire de fe reconnoître, & de fortir.de 

: cet 
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cet abattement général où les progrès de PEm- 
pereur les avoient jettés. Ce Monarque fut fi 
piqué de cette conduite de la France, qu'il ré- 
folut fa perte. Il accommoda comme il put 
avec les Princes de l'Empire, qui lui fournie 
rent des Troupes pour faire la guerre à une 
Puiflance qui ne lavoit faite que pour eux, 
& il vint mettre le fiège devant Metz avec 
cent-mille hommes d'Infanterie, douze-mille 
Chevaux & cent-quatorze Pièces de canon. 
Le fiège fut long & meurtrier ; mais enfin 
l'Empereur fut obligé de céder à la brayou- 
re des Affiégés, & de le lever honteufement, 
Ce fut alors que ce Monarque. voyant que la 
fortune labandonnoit, prit la réfolution dal- 
ler finir dans un Cloître une vie presque tou- 
jours marquée de profpérités. 

Charles V. en quittant le monde laiffa fes 
Etats d'Allemagne à fon. Frère Ferdinand I. & 
le Royaume d'Éfpagne avec les Pays-Bas à Phi 
lippe IT. fon fils unique. C’eft ainf que fe for- 
mérent les deux branches de la Maïfon d'Au- 
triche, lune Allemande , l'autre Efpagnole 
qui a fini à Gharles I. auquel a fuccédé PH1= 
Livre V. Duc d'Anjou Petit-Fils de Louis 
XIV.Roi de France & Oncle du Roi Louis XP. 
à préfent régnant en France. La Branche Al- 
lemande ne confifte plus que dans la perfonne 
de l'Empereur régnantGharles fixième du nom, 
le dernier des fils de Léopold. Ce Monarque 
n'a eu defon Epoufe que deux filles & in be 
qui n’a pas vécu long-tems. La première de 
ces Filles s'appelle Marı: THERESE, l'au- 
tre Marie Anne. Celle-là a époufé FRANÇOIS 
Duc de Lorraine & de Bar, Grand-Duc de 

F2 Tofca- 
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Tofcane, & on dit que celle-ci eft deftinée au 
Prince Charles frère du Grand-Duc. 

Ine paroit pas que l'Empereur puifle avoir 
d’autres héritiers: mais il a pourvu à fa fuc- 
ceffion par une difpofition éventuelle , connue 
fous le nom de PRAGMATIQUE SANCTION, 
qu’il a fait drefler dans la meilleure forme dès 
Van 1713. Par cet Acte l'Empereur conftitue fa 
fille aînée fon héritière univerfelle; & au dé- 
faut de cette Princefle Marie-Anne, & les En- 
fans qui naîtront elle; enfin au défaut de ceux- 
ci, les Enfans de l'Empereur Jofeph fuccède- 
vont. Fofeph étoit fils de Léopold , & par con- 
féquent frère de Charles VI. qui règne au- 
jourd'hui. Il eut deux filles, dont Pune a é- 
poufé l’Eleéteur de Saxe, l’autre l’Electeur de 
Bavière. 

Charles VI. wa rien oublié pour étayer fa 
Pragmatique, ila follicité la garantie des prin- 
cipales Puiffances de l'Europe, les unes l'ont 
accordée , les autres Pònt refufée. Refte à 
voir fi cette Succeflion n’excitera pas de 
grands troubles en Europe , nonobftant les 
précautions que l'Empereur a prifes pour les 
prévenir. 

Au refte il y a dans l'Empire trois Elec- 
teurs, qui font Rois; mais dont les Royaumes 
fitués hors de l'Empire, n’empêchent pas PEm- 
pereur de traiter les trois Princes comme de 
fimples Eleéteurs, ne leur donnant d'autre ti- 
tre, quand il leur écrit pour les affaires k 
regardent l'Empire, que celui de Dikëtion. Le 
premier de ces Electeurs eft celui de Brande- 
bourg, qui eft Roi de Prufe; l'autre eft PElec- 
teur 
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teur de Saxe, Roi de Pologne; & le troifième, 
PElecteur de Hennovre, Roi d'Angleterre. 

Ces trois Rois Electeurs font les plus puif- 
fans Princes de l'Empire , & ils pourroient 
s'ils étoient unis changer la face des affaires ,& 
empêcher que la Maïfon d'Autriche ne-difpofe 
à fon gré de la Couronne Impériale ; ce qui 
arrivera , fi l'Empereur vient à bout de faire ` 
élire le Grand-Duc fon Gendre Roi des Ro- 
mains. Mais malheureufement ils font fi divi- 
fés & ont des intérêts fi oppofés, qu'il ny a 
pas apparence qu'ils fe réuniffent jamais pour 
cela. 

Trés-Excellent Seigneur, je me recommande 
à la bonté de Vos Efclaves. 

À Vienne ce 25, d’ hoút 3738.(1) 
LETTRE 


(1) Le Leëteur fera peut-être futpris que quelquefois 
j'ümette les dates, & que d’autres fois je les mette à notte 
manière. Je réponds à la première queftion, que je ne 
mets point de date quand je men trouve pas dans lori- 
ginal de ce très-véritable Ouvrage, ou qu’elles font effa- 
cées; & à l'autre queftion , que Celt pour éviter la diffi- 
culté qu'il y a d'accorder noire manière de compter aveg 
celle des Mahomérans , difficulté qui mef pas petite , 
puisqu'ils comptent par les années Lunaires, & que nous 
comptons par les années Solaires, ce qui eft caufe que 
nos Auteurs font fi peu d'accord entre eux, quand il 
s’agit de fupputer les années de l'Hégire, & de les rédui- 
re à notre façon de compter. Je dirai ici une fois pour 
toutes ,quelle eft la nature des années des Mahométans, 
& comment il faut compter par l'Hégire, après quoi on 
me permettra ; pour éviter la confufion , de n’employer 
que nos époques, permis à chacun d'en faire la fupputa= 
tion à la manière des Mahométans. Quoique les Arabes 
fe ferviflent toujours autrefois des années Lunaites j te- 
pendant en ajoutant fept mois à dix-neuf années, Com- 
me font les Juits ,: ils les réduifoient aux annees Solai- 
res, & avoient toujours par conféquent leurs Mois fixés 
à la même faifon de l'année ; mais comme environ le 
zems de Mahomer cette coutume devint hors d'age é 
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T} l'entretient des trois Religions qui font foufertes 
dans l'Empire , € répond à quelques objeétions 
que les Chrétiens font contre Mahomet ; € fes 
Seélateurs. 


S AGE Dépoftaire des plus fecrettes penfées 
7 dun Monarque qui furpafle tous les au- 
tres en mérite, comme le Soleil furpafle les 
autres Aftres.en fplendeur , j'ai promis à Votre 
ÆExcellence de lui marquer ce que c’étoient 

que 
Jeur année a tôujours été depuis exaétement Lunaire: , 
confiftant fenlement en 354. jours 8. heures 48 minutes; 
& comme ces heures & ces minutes de furplus faifoient 


æxaétement onze jours en trente ans , ils ont accoutumé 
d'ajouter un jour aux.années 2, $. 7. 10. 13. IS: 18, 24 


- 26; & 29. de cette période, De manière que ces fortes d’an- 


nées confiftent chacune en 355. jours, à caufe du jour 
qu'ils ajoutent alors aw dernier mois de l’année. Tous 
ceux qu profeffent la Religion Mahométane fe font tow- 
jours fexvis de cette année-là, &. il y a un paflage de 
T'Alcoran qui les y oblige; car Mahomet dit dans cet en- 
droit, que c'eft une impiété de prolonger l’année , c’eft-à- 
dire, dy ajouter un mois. Selon ce compte l’année des 
Mahométans étant d’onze jours plus courte que l’année 
Solaire , il s'enfuit que le commencement de l’année de 
J'Hégire n’eft pas fixe, l’année fuivante commençant tou- 
jours onze jours plutôt que celle qui læ précède ; c'eft 
pourquoi il arrive quelquefois en Eté, quelquefois au 
ærintems, d’autres fois en Hivér, & quelquefois en Auton- 
ne ; & paffe dans lefpace de 35. ans par toutes les faifons 
de l'année, & revient encore au même tems de l’année 
Solaire, mais non pas exaétement le même jour, 
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qué les Proteftans, &je vais maquitter de ma 
promeffe avec toute exactitude & la précifion 
dont je fuis capable. 

Au commencement du XVI, Siècle ; le 
Mouüfti de Rome Léon X. voulant bâtir une 
belle Mosquée à l'honneur de St. Pierre-, fans 
qu'il lui en coutât rien ; s’avifa de promettre le 
Paradis à tous ceux qui voudroient contribuer 
à ce pieux dellein. H ouvrit les tréfors de PE- 
glife, pour parler comme les Nazaréens , c'eft- 
adire, qu'il ft publier des Indulgences: pour 
les plus grands Pécheurs ; moyennant quelque 
contribution en argent. Une Troupe de. Fa- 
kirs fainéans & fuperftitieux fe chargérent de 
cette pueuferie. {ls montent en chaire ; vane 
tent les Indulgences , & les mettent au-deffus 
de tout ce qui peut appaifer la colère de Dien: 
Tis ne ménagérent pas les hyperboles, & por- 
térent. l'impiété jufqu’à dire, que quand même 
un homme auroit couché.avec la Mère de Dieu, 
fon- péchélui feroit pardonné au moyen d’une 

etite fomme d'argent pour la Mosquée de St. 

ierre, -Un de ces Fakirs portoit fur Poreille 
une longue plume.de coq, qu'il difoit être de 
Faile de PAnge Gabriel. Ces impiétés étoient 
foutenues d’un déréglement de vie abominable, 
qui rendoit ces Prêcheurs odieux aux gens de 
bien , même chez les Allemands, qui font d'ail- 
leurs d'affez bonnes gens. Le Moufti avoit 
cru mieux faire fes aïaires chez ces Peuples 
que chez fes Italiens , foit qu'il crût ceux-ci 
moins riches ou plus rafinés: mais il fe trompa. 
L'Allemagne a toujours abondé en perfosnages 
éminens en favoir & en vertu. Un Docteur 
nommé Marrin LuTmer séleva contre 
F 4 les 
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les Prêcheurs d’Indulgences, & contre les abus 

wils en faifoient, Jufques-là les plus zélés 

éfenfeurs du parti contraire, ayouent que 
Luther avoit raifon , & qu'il auroit été loua- 
ble, s'il en fût demeuré-là; mais il s’avifa d'at- 
taquer les Indulgences-mêmes ; & celui qui 
s’en dit le Difpenfateur. Auffi-tôt il fut cité 
à Rome; mais il fe moqua de la citation, & 
continua à traiter le Moufti, qu’on nomme 
Pape, avec le dernier mépris, & à déclarer la 
guerre aux Fakirs & à fes autres Supôts. 
L'Empereur voulut impofer filence au Doc- 
teur, mais il men put venir à bout, & il re- 
marqua dès-lors que Luther étoit foutenu 
des plus puiflans Princes de l'Empire, Ceux- 
ci gardoient encore quelque ménagement avec 
Charles- Quint; ils fe contentoient de deman- 
der la réforme de J’Eghf dans fa doétrine, & 
dans les mœurs du. Clergé, fur-tout de ce- 
lui de Rome , & en attendant ils vouloient 
qu'on accordåt la liberté de confcience à qui- 
conque abandonneroit le Pape pour embraffer 
la Doûtrine de Luther. Ce métoit pas-là le 
compte de l'Empereur: préoccupé du deffein 
de gouverner l'Empire comme une Monarchie, 
il voyoit de mauvais œil une foule de monde 
fe ranger fous les Etendars de Luther ; des 
Provinces entières, des Villes, des Etats; & 
il jugeoït bien que les Allemands prenoient 
le chemin de fe moquer des foudres du Pa- 
pe, qu’il avoit deffein de joindre au bruit de 
fon Artillerie. Ces foudres du Pape font des 
morceaux de papier qui ont eu autrefois la 
vertu de changer toute la face de plufieurs 
Royaumes, On a vu des Ufurpateurs, moyen- 
nant 


Tuamas KouLI-KAN. 129 


nant un de ces talismans , appellés Bulles d'ex- 
communication , devenir des Rois légitimes, 
& des Rois lègitimes, être chaffés de leur 
trône, comme des Tyrans & des Intrus. Ja. 
mais la baguette d'Aaron nopéra de pareils 
miracles. 

L'Empereur auroit bien voulu fe venger de 
Luther & de fes Adhérens ; il n'y étoit pas 
médiocrement follicité par le Pontife Romain; 
mais la guerre que les Turcs avoient portée 
en Hongrie lobligeoit à diffimuler. II étoit 
de fon intérêt que l'Empire fût paifible au de- 
dans afin d'en pouvoir etre fecouru au dehors, 
& les Paitifans de Luther pouvoient lui four= 
nir autant de troupes que les amis du Pape, 
Voulant donc prévenir les divifions inteftines , 
il convoqua une Diète générale à Spire , où 
Ferdinand fon Frère vint préfider. On déli- 
béra dans cette Affemblée fur les moyens dar~ 
rêter le zèle fougueux des Catholiques (c'eft le 
nom que prennent les Partifans du Pape) & de 
calmer les inquiétudes des Luthériens. Après 
diverfes conférences, on dreffa un Decret 
qu’on crut. propre à produire ces deux effets. 
Ce Decret portoit : 1. Que dans les lieux où 
Pon avoit recu l'Edit de Worms contre le Lu 
théranisme, il ne feroit permis à perfonne de 
changer de créance, & que l'on continueroïit 
à obterver cet Edit, en y obligeant pareille- 
mentle Peuple , jufquà la tenue du Concile 
que l'Empereur faifoit efpérer bientôt. 2.Que 
dans les endroits où l’on a embrafé la nouvelle 
Religion, qu'on ne peut quitter fans un danger 
évident de Sédition, où y pourra perffter 
dans Les mêmes pratiques, jufqu'à ce qu'on ait 
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aflemblé le Concile. 3: Que dans ces endroits- 
là on ne pourra abolir la Mefe, ni empêcher 
que les Catholiques ne jouïffent du libre exer- 
cice de leur Religion, ni même permettre 
qu'aucun d'eux embraffe la Secte Luthérieme. 
4. Que les Sacramentaires feroient bannis de 
l'Empire, & les Anabâtiftes punis de mort ; 
füivant l'Edit de l'Empereur qui avoit été rati“ 
fié. 5. Que les Prédicateurs obferveroient le 
Decrét des deux derniéres Diètes de Nurem- 
berg, qu'ils feroient circonfpets & s’abftien. 
droient d’offenfer perfonne dans leurs difcours, 
& de donner fujet au Peuple de fe foulever 
contré les Magiftrats. Qu'ils ne propoferoient 
aucuns nouveaux fentimens , à moïns qu'ils ne 
fuflent fondés fur l'Ecriture ; qu'ils prêche- 
toient l’Evangilé fuivant Pinterprétation ap- 
prouvée par l'Eglife ; & que pour les articles 
qui étoient en difpute, Pon attendroit la déci- 
fion légitime du Concile. 6. Qu’enfin tous les 
Membres de l'Empire vivroient en paix, & 
fexerceroient aucun acte d’hoftilité les uns 
contre les autres fous prétexte de Religion. 
Les Etats du parti de Luther virent bien 
que ce Décret ne tendoit qu’à les amufer, & 
à fermer la bouche à leurs Prédicateurs. Les 
Electeurs de Saxe & de Brandebourg , Erheit 
& François Ducs de Eunebourg , Philippe 
Landgrave de Heffe & Wolfgang Prince d'An- 
halt, avec quatorze Villes Libres ou Impéria- 
les, s’oppoférent à ce Decret comme captieux 
& illufoire, & Sopereur une Proteftation qu’ils 
figoifiérent à la Diète. Ceft de cette Prote- 
ftation que les Setateurs de Luther prirent 
le nom de PROTESTANS, que p 
ous 
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tous les. ennemis du Pape ont enfuite pris à 
Pexemple des Luthériens. 

Dans la fuite l'Empereur fit une cruelle 
guerre a ces Proteftans ; mais ayant encore 
ou befoin d'eux , il fut obligé de leur donner 
la paix, & de leur permettre le libre exercice 
de leur Religion. Ses Succeffeurs crurent qu'ils 
feroient plus heureux que lui. Ferdinand IL, 
entreprit de les exterminer ; mais les Rois de 
Suède & de France vinrent à leur fecours ,-& 
Ferdinand fut trop heureux de m'être pas dé- 
pouillé de fes Etats & de la Couronne. Impé- 
riale. Cette guerre dura trente ans , pen- 
dant lesquels il. fe commit des cruautés fans 
nombre, Enfin elle fut terminée par le Traité 
de Weftphalie, qui fut l'époque de la grandeur 
& de la puiffance des Proteftans ; car non 
feulement ils obtinrent l'exercice libfe de leur 
Religion; mais encore pluficurs ceffions con- 
fidérables, & des privilèges qui les mettent 
au niveau des Catholiques , qu'ils furpañlent 
même en forces & en richefles ; car le feul 
Roi de Prufle eft auf puiflant que tous les 
Electeurs Catholiques enfemble , à l'exception 
de la Bohème; qui eft un Eleétorat poflédé par 
la Maifon d'Autriche. 5 

Les Catholiques ont grand foin que le nome 
bre des Electeurs de leur Religion furpafle çer 
Jui des Proteftans,afinque ces derniers ne puit 
fent pas élire un Empereur ennemi du Pontife 
Romain & de fon Clergé. 

Pendant que Luther faifoit là guerre an Pa- 
pe en Allemagne, C4 LVIN la jui faifoit ef 
France, ZUINGLE €n Suife, & Henri VUL. 
Roi d'Angleterre. la lui on dans fon. Ile- 
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Je pourrai dans la fuite informer Votre Excel- 
lence d'une partie de ces faits , ce fera vous 
faire PHiftoire des folies des Nazaréens ; mais 
en attendant, j'aurai lhonneur de vous dire 
de plus j'avance dans cette Hiftoire & dans ta 

céture des Livres Nazaréens, plus je me con- 
firme dans la Sainte Religion (1 ) où la Provi- 
dence m'a fait naître. En voici quelques rai- 
fons générales. Les Chrétiens nous appellent 
3nfidèles, fans aucune raifon ; car nous regar- 
dons Isa (Jéfus) comme un grand Prophète, 
plus grand que Movyfe, & Mahomet (2) com- 
me fon Paraclet. Nous ne parlons du Mefe 
qu'avec refpect, & eux ne-parlent de fon Para- 
clet qu'avec blafphème. Comme ils font tous 
très-portés à la calomnie, à la médifance & 
à la fatyre , il n’y a forte d’abomination qu'ils 
wayent écrit contre l’Apôtre de Dieu , forte 
de railleries qu'ils men ayent faites. Nous 
pourrions nous en venger, fi nous étions auf 
malins qu'eux, ils nous donnent aflez de prife; 
mais ce Weft pas-là notre caraétère. Nous ne 
médifons point, nous ne calomnions point , & 
nous plaifantons encore moins fur un fujet 
aul grave que la Religion. Nous alléguons 
des raifons , & non pas des railleries qui ne 
prouvent rien. Quelles calomnies n’ont-ils 
pas forgées contre tous les grands-hommes qui 
n'ont pas été de leur fentiment , depuis Julien 


ju 


(x) Il faut fe fouvenir que cet un Mahométan qui 
parle. DE 

{2)Selon la véritable prononciation dece nom il faudroit 
écrire Mohammed ; mais je me conforme à l’ufage recy 
parmi nous, 
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jufqu’à Henri IV. Roi de France ? Quelles fa- 
bles indécentes n’ont-ils pas inventées pour les 
rendre odieux & méprifables? Quelles fatyres 
wont-ils pas publiées contre eux ? Quels crimes 
n’ont-ils pas approuvé, lorsqu'ils en ont pu re- 
tirer quelque avantage pour léur parti? Quels 
Tyrans w'ont-ils pas comblé de louanges, lors- 
qu'ils Les ont défaits de quelque Prince qui ne 
leur plaifoit pas? témoin les trois Lettres de 
ce Moufti qu'ils appellent Saint Gregoire le 
Grand au Tyran Phocas, le plus affreux de tous 
les Monftres, qui après s'être révolté contre 
l'Empereur Maurice fon Maitre qui l'avoit com- 
blé de bienfaits, le détrôna, & fit égorger em 
préfence de ce malheureux Monarque cinq 
jeunes Princes fes Enfans ,que Maurice navoit 
pas eu le tems de mettre en fureté. La Nour- 
rice du plus jeune voulant tui fauver la vie , 
mit fon propre enfant à la place; mais Maurice 
qui s’en aperçut, fit donner le fien aux bour- 
reaux. Phocas peu touché de cétte générofité, 
ordonna qu’on maffacråt ce petit Prince fur le 
corps de fes frères , ce qui fut auffitôt fait : 
après cela Phocas fit étendre l'Empereur même 
fur les cadavres encore fanglans de fes fils, & 
Py fit égorger comme fur un autel. Ce malheu- 
reux ne s’en tint pas-là, il fit encore périr tous 
les Parens & les Amis de Maurice, qui étoient 
en grand nombre. Que dit le Grand Gregoire 
à ce monftre? Il lui dit, gwil rend graces & 
Dieu de fon avènement à la Couronne ; comme diè 
plus grand bien qui pút arriver à l'Empire, € 
gwil loue Dieu de ce qu'après avoir été fous un 
fécheux joug, on comménce & rentrer. dans la joui f- 
fance d'une done Liberté? Quelle baffeffe mais 
F7 pour- 
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pourquoi lui dit-il cela ?: Parce qne Maurice: 
s’'étoit déclaré pouť le Patriarche. de Conftanti- 
nople contre Gregoire dans des difputes très- 
délicates, celles du rang & de la fupériorité, 
Le Pape#avi d'être délivré d'un Empereur 
qui fayérifoit fon Adverfaire, efpéroit que le 
Tyraf lui feroit plus favorable, & le combloit 
d'éloges pour le difpofer en fa faveur contre 
fon Rival. 

Il n’y a rien de fi réjouïffant que de lire les 
calomnies que les Catholiques ont publiées 
contre les Proteftans, & tour à tour les Prote- 
{tans contre les Catholiques , fans pudeur, 
fans aucun refpeét pour le trône , ni pour le 
mérite, On feroit de grofles Bibliothèques 
rien que de ces Libelles. Les Nazaréens ont tous 
la fureur d'écrire, & de difputer. Les ma- 
tières les plus futiles, font pour eux des four- 
ces inépuifables de mauvais raifonnemens ; té- 
moin les gros volumes que certains Fakirs 
ont publiés contenant des Commentaires fur [a 
forme du Capuce d'un certain François d Afi- 
fe. Quelle irrévérence dans les Eglifes des Na- 
zaréens, & quel refpeét, quelle modeftie dans 
nos Mosquées! Quelle décence, quelle gra- 
vité dans notre-cultel Quelle étourderie, quelle 
dérifion dans le leur | On les prendroit: poux 
des baladins. Quelle ferveur , quelle atten- 
tion dans nos prières! Quelle tiédeur, quelle 
négligence dans les leurs! Chez nous les hom- 
mes les plus élevés en dignité font ceux qui 
fe diftinguent le plus par leur piété & par 
leur foi. Chez eux, le Peuple eft fuperftitieux, 
&.les Grands ne-regardent la Religion que 
comme un établiffement politique, qui son- 
tribue 
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tribue au bon ordre. Les Cardinaux font les 
premiers à s’en moquer , témoiñ le Cardinal 
Carafa neveu du Pape Paul IV. qui entrant 
dans Paris & voyant une foule de monde qui 
fe mettoit à genou pour recevoir fa bénédic- 
tion, difoit tout bas en la. leur donnant , Trom- 
pons ces Jots, puisqu'ils veulent étre (3) trompes: 
Témoin encore le mot de Léon X. qui voyant 
entrer tant dargent dans fes cofres par lé 
moyen des Indulgences s s'écria, O, la bella 
cofa chè quefla favola di Criffo | Et la réponfe 
de cet autre Pape à fon Médecin, qui ne vou- 
loit pas lui laïiffer manger d'un certain mêts 
dont il étoit fort friand , Porta mi quel mio 
piato, al difpeito di Crifo. Enfin Phorrible 
ferment de ce Prélat Italien , qui ayant recu 
certain préfent de Vénus, jura qu'il s’en ven- 
geroit, 4} difpetto da quel can che pendeva nella 
croce. Voilà comme les Nazaréens qui nous 
appellent Infidèles , traitent la Religion; & yé- 
ritablement leur conduite fait affez voir qu'ils 
ne la regardent que comite un joug fait pour 
le Peuple, & non pour les: honnêtes gens. 

Hs nous objectent que notre Religion a été 
établie par la force ; quelle calomnie! Quelle 
force pouvoit avoir l'Apôtre de Dieu, ne 

ae 


(3) Ceci parot être tiré de la tradu&ion de PHiftoire 
de M. de Thou. Voici les paroles de l'original., elles mé- 
ritent qu'on y fafle attention, Inde Carafa Lutetiam regnè 
Metropolim , tanquam Pontificis legatts y folita pompa ingredi- 
tue; nbi oum fignum cvacis , ut fit , ederet., uvrborim qwe 
proferri mos ef, loco, ferant eunt, #E erat fecura de Numine 
animo Cr fummus relig onis derifor, occurfante pafin populo 
Co in genna ad ipfius confpečtum procumbente ; [apims fecreta 
murmuratione bec vérba tngeminaffë ; Quandoquidem populus 
ifie vult decipi , dëcipiaturs Thuan, Hift, Lib, XVI page 
587; Edit, Lond, $ 
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Parens peu accommodés des biens de la Fortu- 
ne, & deftiné ä une Profefion peu propre à 
lui attirer de la confidération. Que sil a ac- 
compagné quelquefois les Arabes dans leurs 
expéditions militaires, ce n'étoit pas pour 
étendre fa dotrine, mais pour fe conformer 
aux mœurs d’un Peuple parmi lequel il étoit 
né. Ce ne font pas les Mufulmans qui perfécu- 
tent les Juifs, qui les font bruler, encore moins 
perfécutent-ils les Chrétiens. Nous n'avons ja- 
mais publié de Croïfade, ni obligé les Hommes à 
abandonner teurs familles, la culture de leurs 
terres, la défenfe de leur Patrie, pour aller 
répandre leur fang , à la conquête d’un Pays 
qui ne vaut pas celui des Cofaques. Ce neft 
pas nous qui avons rempli l'Europe de meur- 
tres & d’incendies pour l'interprétation d'un 
Fañage de la Bible, qui avons maflacré les A- 
tiens, faccagé & brulé les Albigeois, inventé 
llnquifition, & perfécuté les Proteftans. La 
conjonétion € ne nous a jamais fait courir aux. 
armes, ni traiter de (4) Schismatiques ceux 
qui ne l'ont pas voulu admettre à notre fantai- 
fie. Mais toutes ces perfécutions que les Na- 
zaréens exercent les uns contre les autres, fonc 
: bien. 
(4) Je m’imagine que l'Efpion veut parlér des difputes 
qu'il y en. qui y SE entre les Grecs & les Eins 
fut la Proceflion du St, Efprit ; les premjers difant qu'il 
procède du Père par le Fils, & lesautres voulant qu'on. di 
fc, qu'il procède du Père & du Fils; Queftion grave , & 
qui me feroit volontiers appliquer aux Théologiens les 
vers que Barleus adrefle aux Auteurs qui s’entredéchirent. 
plus que les Grammaixiens: ie 
Cédite Grammatici , magno quibus ilia fafu 
Anconfulta tument , delapfaque littera fede 
Saffcat ad bellum, vel iniquum comma MÉBACES ». 
Æxacnit calamos Cr tanti. fiena: paratnt 
Nominis é à s s> s 
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bien voir qu'ils ne confidérent la Religion que 
comme un établiffement Politique ; car fi cela 
n’étoit, ils écouteroient la voix dela Raifon, 
qui leur crie, Ne forcez perfonne à croire ce 
que vous croyez; car la Roi eft un don de Dieu, 
& ne peut être produit par la violence (5); ou 
fi vous voulez perfuader , ayez recours à d'au- 
tres moyens, employez la douceur, la patien- 
ce , le mépris du Monde & de fes pompes, 
en un mot, montrez que vous êtes perfuadé 
vous-même, & priez Dieu d'accorder ce pré- 
cieux don à ceux que vous voulez amener à 
fon véritable culte. Mais ce eft pas ainfi que 
penfent les Nazaréens : comme ils cherchent 
des Partifans, des Efclaves, ils fe mettent peu 
en peine de gagner des ames à Dieu; & pour- 
vu qu'on entre aveuglément dans leurs opi- 
nions, ils ne font pas gens à exiger qu'on ait 
de l'équité, dela bonté , du.fupport , de la 
modération. Naturellement turbulens & in- 
quiets, il ya dix-fept-cens ans qu'ils rempliffent 
Je Monde de leurs fureurs. A peine ils étoient 
éclos, qu'ils commencérent à difputer & à fe 
battre. Jamais les Empereurs ne furent fi oc- 
cupés que depuis qu'ils eurent embraflé cette 
Religion. Ils étoient tous les jours étourdis 
de quelque accufation d’héréfie. On imploroit 
leur autorité, tantôt pour faire bruler celui 
ci, tantôt pour faire pendre celui-là. Tous les 
ans il faloit affembler un Concile, & y faire 
venir les Evêques des quatre coins du Monde 

avec 
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{s)Tertullien a dit dans fon Livre à Scapula Gouverneur 
d'Afrique qui perfécutoit les Chréviens : Mon eff religionis 
cogere religionem , que fponte fuftipi debet, nanvi, 
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avec des fraix immenfes , & au grand domma- 
ge des Peuples, A peine le différend étoit ap- 
paifé par la condamnation & la punition de 
PAccufé, qu'il sen élevoit un autre. Vous 
Groirez peut-être qu'enfin las d’exciter des 
troubles, ils fe font guéris de bonne heure de 
cette efpèce de frénéfie? Point du tout. Cela 
wa pas ceffé depuis le règne de Conftantin, & 
l'affaire des Janféniftes en eft une bonne preu- 
ve. Ces divifions fe fuccédent les unes aux 
autres; il eft à naître qu'un, fiècle fe foit écou- 
lé fans hérétiques, & par conféquent fansper- 
fécutions & fans guerre. Qu'ils fouillent tant 
qu’ils voudront dans l’Hiftoire des Mufulmans, 
& qu’ils nous difent sils y trouvent de pareil- 
les altercations , & des troubles f graves {fur 
des fùjets fi minces. 

Les Théologiens Nazaréens nous obicétent 
que Mahomet voulant gagner les Arabes, les 
avoit pris par leur foiblé, leur promettant un 
Paradis où ils trouveroient grand nombre d'ar- 
bres toufus & de belles femmes dont ils au- 
toient la jouïflance. Rien ne pouvoit, difent- 
ils, flater davantage les Arabes, que l’ardeux 
de leur climat rend fort lascifs, & qui mans 

yent d’ombrages frais où ils puiffent quelque- 
ois fe délaffer ,& fe mettre à l'abri des rayons 
brulans du Soleil. 

- IL faut étre bien perfuadé qu'on parle à des 
Idiots , pour ofer dire publiquement que les 
Arabes prenoient ces paroles de PAlcoran au 
pić de la lettre. Ily avoit d’affez bons Philo- 
fophes parmi eux pour avoir découvert Pab- 
furdité du fens littéral: mais quand cela ne fe- 
roit pas, les Nazaréens ont mauvaife grace de 
nous 
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ñous chicaner fur ces paflages de lAlcoran, 
eux dont les plus anciens Docteurs ont cru 
&enfeigné qu'avant la fin du Monde, le Chrift 
viendroit régner mille ans fur la Terre, & que 
pendant tout ce temsil procureroit à fes dif. 
ciples toute forte de plaifirs charnels. 

Ces Théologiens font fur-tout inépuifables 
dans leurs railleries, & ne brillent jamais tant 
que quand ils plaifantent ou qu'ils injurient. Ils 
ont beaucoup tourné en ridicule ce Pont étroit 
dont le Prophète de Dieu parle, fur lequel les 
juftes & les méchans feront obligés de paffer ; 
avec cette différence, que les premiers le paf 
feront gayement & heureufement ; & les autres 
cn tremblant , de manière qu'ils trébucheront 
dans labîme.$i nous étions auffi malins qu'eux, 
que ne pourrions-nous pas dire de plaifant für 
les grincemens de dènts , fur ce feu qui ne s'éteint 
point , fur ce ver qui ne meurt point , & fur lës 
commentaires que les Peintres &. les. Prêtres 
font fur ces paflages de l'Evangile » Les pre- 
miers peignent les Dannés avec de gros ferpens 
qui s'entortillant à leurs bras, viennent leur 
lifler aux oreilles; les autres parlent du feu’ de 
l'Enfer avec des détails à faire mourir de rire. 
On diroit qu'ils en ont calculé tous les degrés 
au moyen de quelque Baromètre. 

Enfin ils nous reprochent encore la liberté 
que le Prophète nous a donnée ;- de coucher 
avec les filles efclaves que nous pouvons em- 
tretenir: mais ils ne voyent pas que c’eft pour 
prévenir les desordres où l’adultère plonge la 
Société, & dont ils font eux-mêmes un afez 
trifte exemple, comme le témoignent très- 
bien les fréquens procès, les meurtres, & au- 

tres 
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tres excès ye naiffent de ce crime, fi général 
parmi les Nazaréens, que, fi Pon en croit leurs 
Auteurs, le vol ne l'eft pas davantage chez les 
Mingréliens(6). » En vérité nos mœurs, dit 
» un de ces Ecrivains, font arrivées pour cet 
» égard (de ladultère) à un étrange période: 
» & la proftitution de ce Sexe par ceux- mê- 
» Mes qui Croyent que leur honneur dépend 
» abfolument de fa conduite, weft pas conceva- 
» ble par le raifonnement , n’y ayant que ce 
» que nous voyons tous les jours, qui nous 
» la puiffe rendre croyable : & jamais la 
» Grammaire Latine ne rendit par fes pré- 
» Ceptes la Corne fi indéclinable, que 
» notre conduite infenfée pour ce regard l'a 
» faite inévitable en cetems, par une plai- 
» fante fynonymie. 

Voilà, Très Excellent Seigneur , les objec- 
tions les plus fortes qu’ils puiflent faire contre 
notre Sainte Religion; & la plus grande preu- 
ve qu'ils allèguent en faveur de la leur, eft 
qu’elle a été prêchée par des gens ignorans. 
Certainement fi l'ignorance y fait quelque cho- 
fe, cette preuve eft' pour nous, puisque Ma- 
homet ne favoit (7) ni lire ni écrire. 

Lorsque je confdère certains dogmes des 
Nazaréens, je ne Conçois point qu'ils payent 
pas des fuites plus terribles. Par exemple, ils 
prétendent que les Enfáns qui meurent avant 

l'âge 

(6) Nation qui s'exerce à voler dès l'enfance. 

(7) Ceft un fait conftant attefté par tous les contem- 
porains de Mahomet & par tous les Ecrivains Mahomé- 
tans, C'eft pour cela aufi que dans pluficurs endroits 


de l'Alcoran, il s'appelle lui-même ple Prophète idiot & 
illettré, 
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Pâge de fept ans font tous fauvés, pourvu qu’on 
leur jette un peu d’eau fur la tête: quelques- 
uns même les difpenfent de cette condition. Or 
puisque le falut des hommes, à un certain âge, 
devient fi incertain, pourquoi ne le pas aflu- 
rer dès l'enfance ? Peut-on mieux témoigner 
Pamour que chacun a pour fes enfans? & reft- 
il pas étrange qu’en conféquence de ce dogme, 
chaque Mère mait pas la charité d'étoufer les 
fiens dans le berceau? Mais ce weft pas en ce- 
la feul que les ufages des Nazaréens font con- 
traires à leur doétrine : un volume entier 
fufiroit à peine pour marquer toutes ces op- 
pofitions. 

Ils accufent le Prophète de Dieu de fe con- 
tredire dans fon Alcoran, & de varier felon 
les:circonftances où il fe trouvoit : mais appa- 
remment Ceft pour prévenir le jufte reproche 
que nous pourrions leur faire à eux-mêmes. de 
ce qu’étant divifés en tant de différentes Sectes 
eppofées les unes aux autres comme le jour à 
la nuit, ils prétendent tous néanmoins que 
leurs fentimens font fondés fur les Saintes Ecri- 
tures. 

Jamais, depuis la naiffance de PIslamisme , 
notre croyance ni notre culte n’ont varié. Il 
wen eft pas de même de celui des Nazaréens: 
chaque fiècle a vu naitre quelque changement 
dans leur doétrine & dans leur culte. Autre- 
fois on les accufoit d’adorer des croix, & ils 
s’en défendoient comme d’une calomnie atro- 
ce. (8) Aujourd’hui ladoration de la croix 

fait 

(8) Tertullien dans fon Apologétique met Padoration de 
lå croix au nombre des calomnies que les Payens impo- 


foient aux Chrétiens : Ep Minucius Felix répondant à la 
meme 
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fait une partie effentielle de leur culte & de 
leur croyance. Ils la mettent par-tout , fur 
leurs habits, dans tous les coins de leurs mai- 
fons, dans leurs Eglifes, fur les grands-chemins, 
Ils Padorent, & avec un figne de croix ils pen- 
fent faire peur au Diable & fe garantir dela 
foudre. S'ils ouvrent la bouche pour båiller, 
ils font un fgne de croix, s'ils fe lèvent, s'ils 
fe couchent , s’ils fe mettent à table, c’eft tou- 
jours avec une douzaine de fignes de croix ; 
feurs Drapeaux, leurs Etendars font parfemés 
de croix ; en un mot ils en mettent par- 
tout, excepté peut-être dans leurs cœurs, 
Les Payens reprochoient encore aux Chrétiens 
qu’ils davoient ni Temples ni Autels (9), & 
ils s’en juftifioient avec beaucoup de folidité, 
Mais à préfent on leur feroit affurément 
tort; f on s’avifoit de leur faire le même re- 
proche: non feulement ils ont des Temples & 
des Autels; mais encore des facrifices, plus 
que 

même calomnie, dit tout net: Cruces mec colimus , nec 
adoramus. Dupin Rép aux Rem. fur la Biblioth, Ecc'éf.p. 30. 
Cécile , Pun des plus zèlés Défenfeurs du Paganis- 

me, reproche aux Chrétiens dans le Difcours qu'il.a fait 
contreeux, qu'ils n’ont ni Temples ni Autels,c#r nullas Aras, 
Templa nulla? Celfe lenr faifoit la même objeétion, com- 
me il-paroît par le huitième Livre d'Erigène, à Kiaovc puz 
ciy jus Bouss, dydauare gat yas idpusai Bsúóysy : ‘8 
Arnobe remarque au Livre fixieme, que les Payens avoient 
coutume de former cette accufation contre les Chrétiens, 
Confueflis crimen achis maximam impietatis afingere , guòd 
neque ades [acras venerationis ad officia conffruamus. Oëtave 
répondant à Cécile avoue que les Chrétiens n’ont point de 
temple, parce qu'on n'en peut édifier qui foit digne de la 
Majefté de Dieu, & que Tautel qu'on lui doit confacrer, 
ét noire cœur & notre efprit: Templum quod ei extinam y 
cum totus bic mundus cujus opere fabricatus eff, enm capes 
renon poffit Cre. Nonne melins in nofira dedicandus :@ 
sente, in nofiro imo cenfecrandus efi pebtore 
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que Fltalie, la Grèce & la Judée: & quels fa- 
crifices! des facrifices non fanglans, où avec 
deux ou trois paroles, ils font d'un morceau de 
pain un Dieu qu'ils avalent à linftant. Un 
verre de: vin qu'ils tiennent à côté dans une 
coupe d'argent devient le Sang de ce Dieu : 
Mais.üh fahg qui enivreroit auf bien que le 
meilleur vin de Chiras (10), sil avoit la 
quantité comme il a la qualité. Cependant 
c'eft du fang, & le Diable emportera quicon- 
que refufe de le croire. Si on vouloit relevet. 
les contradictions des Nazaréens , ce feroit ici 
le lieu : car fi: vous les preffez fur la nas 
ture de Dieu qui le rend immanducable , ils 
vous diront qu’ils font d'accord avec vous fur 
ce point-là; mais que cependant ils le mangent: 
ainfi ils mangent Dicu & ne le mangent pas. 
Que s'ils difent qu’ils ne mangent que le corps 
de Jéfus-Chrift , & qu’on leur objecte que {e- 
lon leurs principes, fa divinité eft inféparable 
de fon humanité, ils vous répondent que fa di- 
vinité entre dans leur eftomac comme elle en- 
tra dans le féin de Marie. Mais f vous infiftez 
en leur difant qu’il eft impoffible qu’on mange 
un Corps fans qu'il fe fafle une diflolution de 
fes parties, ils vous répondront que cela pa- 
roit impoflible, maïs qu'il ne left pas. Si vous 
dites qu'on n’a pas d'idée d’une pareille man= 
ducation, & qu'elle eft contraire à l’expérien- 
ce de tous les jours & de tous les hommes, 
& que fi on ne peut pas s’'aflurer de fon im- 
poffibilité on ne peut s’aflurer de rien; ils 
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(10) Ville de Perfe où croit Je plus excellent Vin de 


PAñe, 
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repliqueront par un argument, qui réduit les 
lus braves au filence; c’eft en menaçant du 
eu & de la roue. Qui pourroit réfifter à 
des raifons de ce poids-là? 

Je reviens à mon premier propos, & j'ajou- 
te que certainement on ne doit pas reprocher 
aux Chrétiens d'aujourd'hui de avoir pas de 
Temples; ils en ont, & en fi grand nombre; 
qu'on pourroit avec juftice les accufer d'imiter 
ceux à qui ils faifoient gloire autrefois de ne 
pas reflembler. Ces Temples font la plupart 
vaftes & magnifiques. On y voit briller Po- 
pulence, le luxe & l'orgueil. Les ornemens 
d'Architecture y font diftribués avec beau- 
coup de goût, fur-tout en Italie, felon les def- 
criptions que jen ai lues. Les Vafes d'or &d’ar- 
gent yfont en quantité. La Peinture & la 
Sculpture femblent s'être épuifées pour repré- 
fenter un nombre prodigieux de Saints & de 
Saintes , fans compter Dieu & fes Anges ex- 
primés en je ne fai combien de manières, 
Tout cela a mis les Nazaréens d'aujourd'hui 
hors d'état de craindre les reproches des 
Payens , qui, sils reflufcitoient , feroient fur- 
pris de fe voir fi exaétement copiés par des 
gens qu'ils ont regardé autrefois comme les 
plus grands ennemis de leur culte & de leurs 
cérémonies religieufes. ; 

Je ne finirois point, fi je voulois entrer 
dans le détail de tous ies changemens qui fe 
font faits dans le Culte & dans la Dottrine 
des Chrétiens, & combien ces mêmes Chré- 
tiens diffèrent aétuellement entre eux, foit dans 
les cérémonies, foit dans les opinions. Un vo- 
lume entier ne fufhiroit pas poux marquer feu 
lement 
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lement les diverfes opinions qu'ont au fujet du 
Pape ceux-mêmes qui fuivent fes étendarts. 

J'avois deffein de ne point finir ma Lettre 
fans vous parler de l'origine d'une Seéte Na- 
zaréene appellée Calvinifle , comprife fous le 
nom général de Profeflans, quoique les vérita= 
bles Proteftans ne foient guère moins fes en- 
nemis qu'ils le font du Pape & de fes Partifans; 
mais cette Lettre eft déja fi longue , que je | 
crois que Votre Excellence me permettra de | 
renvoyer ce détail à une autre fois. | 

Je baife très- humblement la trace de vos 
piés, & me dis bien dévotement votre fidèle 
Efclave. 

A Vienne ce r OËtobre 1738- 


LETTRE XI. 


Du MEMB 
Au MEME 


T lui parle de la naifence & du progrès du Calvi- 
nifme: des Guerres Civiles de France , € par 
eccafian de la Nation Halienne. 


e les Puiffances de l’Empire enné- 
mies du Pape foient comprifes fous le nom 
général de Proteftans, qui dans fa première ori- 
gine ne défignoit que les Seétateurs de Luther, 
il y a néanmoins a eu de ces Puiffan= 

ces 
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ces qui fuivent les dogmes de Calvin; tels:font 
le Roi de Pruffe, la Maifon de Hefle-Cafel, 
& autrefois l'Eleéteur Palatin. 

Je ne puis parler du Calvinifme, fans dire 
premièrement un mot de fon Auteur, & il neft 
pas aifé de démêler la vérité d’un fatras de li- 
belles & de calomnies d’un côté, & de beau- 
coup d'éloges de l’autre. Il n'arrive que trop 
fouvent que pour réfuter la fatyre on outre le 
æanégyrique. Voici en peu de mots ce qui 
me paroît de plus certain touchant les mœurs, 
da doctrine & le caraétère de cet homme çé- 
Jèbre. 

Jai déja fait remarquer à Votre Excellence 
dans ma précédente Lettre, que labus que de 
Moufti de Rome faifoit de fon autorité, ligno- 
rance & le déréglement de fon Clergé, a- 
voient donné lieu à la doétrine de Luther. Les 
Peuples las de lorgueil & du fafte de la Cour 
de Rome foupiroïent apfès une réforme. Les 
Princes indignés des entreprifes que cette 
Cour faifoit tous-les jours fur leur autorité, & 
convoitant peut-être en fecret les richefles im- 
menfes des Eccléfiaftiques mattendoient que 
Poccañon de s’en faifir. Luther parut dans le 
tems que toute l'Europe étoit dans ces difpo- 
fitions favorables. Il ne lui fut pas difficile de 
réuflir dans fon projet de réformation , & ne 
manqua pas de partifans; mais comme il vou- 
doit en attirer davantage, & faire recevoir fa 
doétrine dans tous les coins de l’Europe, il 
ufa de divers ménagemens à l'égard des opi- 
nions reçues, fachant que plus les préjugés 
font anciens, plus ils font difficiles à déraci- 
Ÿ ner 
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ner(1). En attaquant le Pape il conferva la 
plus grande partie des Cérémonies de PEglife 
Romaine , retint les Images , les Statues, tes 
Cierges, & s'éloigna le moins qu’il put decer- 
tains Dogmes, qu'il ne croyoit pas pouvoir 
combattre entièrement fans fe rendre odieux, 
lui & fon parti. Carvin plus jeune , plus 
impétueux, & plus févère que Luther , meut 
pas les mêmes égards; & entreprit d'abolir non 
feulement les Cérémonies, mais même les Dog- 
mes qui ne lui paroïfloient pas conformes à la 
croyance des premiers Nazaréens. En un mot, 
il enfeigna un Culte plus fimple , & une Reli- 
gion qui en impofoit moins par fon extérieur, 
mais qui paroifloit plus conforme à la droite. 
Raiïfon. 

Ce nouveau Réformateur étoit né à Noyon 
en Picardie, Province de France , le dixième 
de Juillet 1509. Ses Parens, qui étoient de 
fort honnêtes gens.l’avoient élevé avec beau- 
coup de foin; & comme il avoit un génie é- 
tonnant pour les Sciences, iy. fit des progrès 
rapides. 

Il devint grand Jurisconfulte, habile Théo- 
logien, poflédant à fond la Langue Grecque, 
& écrivant en Latin auf bien qu'homme dé 
fon tems, Il joignoit à tout cela une applica= 
tion infatigable, beaucoup de frugalité qui ne 

con+ 

(3) La penfée d'un Ancien vient parfaitement ici ; 


NGL adeo fœdum ef, quod non exaëta vetnffas 

Ediderit , longique labor commiferit avi, 

Oedipodes matrem, natam duxiffe Thyefles 

Cantatur. Peperit fratres Jocafla marito, 

Er Pelopæa fibi. ,.... 

Zn volucrem Terens, Cadmus Je vertit fn anguen 
Claudian, In Eutrop. 3 
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contribuoit pas peu à foutenir fa fanté naturelle- 
ment aflez chancelante, & altérée par un tra- 
vail continuel. Alégard de fon caraćtère 
il fe reffentoit un peu de la fèchereffe de fon 
tempérament. Il étoit dur & inflexible , pouf- 
fant Pamour de l'Ordre jufqu’à la rigueur: En- 
tier dans fes fentimens jufqu’à l’opiniätreté, & 
traitant ceux des autres avec trop de hauteur 
& de mépris : Saififfant les premières lueurs, 
fans trop réfléchir fur les conféquences, & ne 
s’accommodant pas aflez à la foibleffe des 
efprits avec qui il traitoit, trop indulgent 
pour fes opinions, trop dur & trop févère 
pour celles des autres. Et un mot, C'étoit un 
de ces hommes qui ont de grands défauts par- 
mi de grandes qualités. 

La Doctrine de Luther ayant pénétré juf- 
qu’en France, Calvin la goûta , à la réferve 
de quelques points , qu'il entreprit de réfor- 
mer, & il y réuffit. Il eut bientôt nombre de 
Difciples; mais la févérité du Roi François I. 
contre les Novateurs, Vobligea à fortir du 
Royaume. > 

François I. étoit gouverné par une Maïtreffe 
qui sétoit fait ajuger tous les biens des Héré- 
tiques. -Elle avoit nombre d’Efpions en cam- 
pagne, qui lui dénonçoient ceux qui paroif- 
foient pancher pour les nouvelles Opinions , 
&fouvent mème des gens qui ne fe foucioient 
ni de Luther ni de Calvin; mais la cupidité 
de la Dame n’y regardoit pas de fi près, & 
s'accommodoit de tout. 

Auffitôt que les accufés étoient connus, ils 
étoient emprifonnés, puis brulés, & leurs biens 
confisqués au profit de la Duchefle de Valen- 
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tinois (Ceft le nom de cette Maitreffe du Roi). 
Calvin fe retira à Genève, où il fit ce que Lu- 
ther avoit fait dans une partie de PAllemagne » 
& Zuingle dans une partie de la Suiffe, c’eft- 
à-dire, qu'il y changea la face de la Reli- 
gion, pour y {ubftituer fa nouvelle Doétrine, 

De-là il entretenoit correfpondance avec 
fes Seétateurs de France, dont le nombre croif- 
foit tous les jours malgré la rigueur des Edits. 
JI fembloit qu’on les multipliât en voulant les 
exterminer, Des Seigneurs de la première 
diftinétion embrafférent la nouvelle Réforme, 
entre autres le Prince de Condé premier Prin- 
ce du fang frère du Roi de Navarre, l’Amiral 
de Coligni, d’Andelot fon frère puiné, & le 
Cardinal de Beauvais fon cadet, tous trois 
neveux du Connètable Anne de Montmorency. 

Après le décès du Roi François:I. les Calvi- 
niftes ne furent pas mieux traités par Henri MH, 
fon Succefleur , qui en s’amourachant de la 
Maîtrefle de fon Père, continua à lui ajuger 
les biens de ceux qu'on accufoit du crime 
d'Héréfie. 

Henri I. mourut, & François II. fon fils ai- 
né, Prince foible & jeune encore , lui fuccéda. 
Ce fut fous fon règne que les Calviniftes fu- 
rent furnommés Huguenots, & qu’ils commen- 
cérent à lever la tête, foutenus des: Grands de 
leur Religion, qui fous prétexte d’obtenir la 
liberté de çonfcience, ne cherchoient qu'à 
culbuter la faétion des Guifes , qui gouver- 
noient le Royaume , fous ce Roi foible, qui 
avoit époufé leur Nièce. Alors on vit éclôre 
ce feu qui couvoit fous la cendre , & qui ra- 
vagea la France pendant plus de quarante anse. 
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. François IL. ne vécut pas long-tems ; & 
Charles IX. fon frère lui fuccéda, Il fit une 
guerre cruelle & continuelle aux Huguenots, 
fans pouvoir les détruire , tant ils étoient de- 
venüs puiflans, outre qu'ils étoient comman= 
dés par des Chefs d’une valeur & dune fageffe 
confommée. Le Prince de Condé ayant été 
thé à la bataille de Jarnac , PAmiral de 
Coligni fut nommé Généraliffime des Armées 
Huguenotes , & le jeune Henri Roi de Na- 
varre fut reconnu Chef de tout le Parti, 
Pendant tout le cours de ces guerres civiles, 
vous ne fauriez croire , très- Excellent Sei- 
gneur, les cruautés & les abominations qui fu- 
rent commifes par des gens qui prétendoient 
fervir Dieu. 

Le Pape avoit envoyé dans un petit Pays 
que les Rois de France leur ont donné dans 
leur Royaume, un Corps de trois-mille Italiens 
de fès troupes, fous la conduite de Sérbellon, 
Gentilhomme Milanois. Ce Général forma le 
deflein d’afiéger Orange, dont le Souverain 
füivoit la nouvelle Réforme , de même que la 
plupart des Habitans. CE Souverain étoit alors 
en Hollande où il faifoit la guerre au Roi 
-d'Efpagne. 

L'Armée du Pape femitenmarche d'Avignon, 
& fut bientot devant Orange qui wen elt qu'à 
quatre petites lieues, La Place étoit fans au- 
cune fortification ; elle fut bientôt prife, & 
les Troupes du Souverain Pontife sy compot- 
térent d'une manière tout à fait barbare. 
» Après avoir tué dans le premier feu ceux 
» qu'ils rencontrérent. fous leurs mains , ils 


» Uraitérent inhumainement Ceux qui È 
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gdérobés aux premiers Coups, Ils percérent 
» les uns de plufieurspetits coups de poignard, 
» lentement & à diverfes reprifes, pour leur 
» donner le tems de fentir toutes les horreurs 
» de la mort ; ils précipitérent les autres & 
» les firent tomber fur des piques , des halle 
» bardes & des épées nues ; ils en pendirent 
» quelques-uns à des cremaillères, & les bru- 
» lérent ; enfin il y en eut qu'ils coupérent- 
» par morceaux. Ils ne firent point de quar- 
» tier, ni aux eftropiés, ni à ceux qui étoient 
s au lit malades, ni aux pauvres des hôpitaux: 
» ni même aux miférables-moïiffonneurs, à qui 
» un fiège G prompt &-f imprévu Wavoit pas 
» permis de fortir de la ville ,quoiqu'ils n'euf- 
» fent d’autres armes que leurs faucilles- On 
» tua la plupart des femmes, on les pendoit 
» AUX fenêtres où aux portes; on arrachoit les 
» enfans qu'elles tenoient dans leurs bras, & 
#-on des-tuoit.… coups-d’arquebufe. Plufeurs 
». filles-furent forcées & violées; plufieurs-jeu- 
»-hes-garçons, enlevés pour aflouvir linfame 
» pafon de ces. abominables vainqueurs , füe 
p- rent détenus dans une affreufe captivité, 
» dont ilş ne fortirent que long -tems a- 
» près (2 = 

» Ils: 


(2) Comme je fuppôfe que-notre. Efpion a lu ceci dans 
l'Hiftoire de Mr. de Thou, j'employe ici mot pour mot leye 
cellente traduétion que Mr. Prévor d'Exille nous a donnée 
de cet Ouvrage , & je joindrai daus cette note les termes 
de l'Original, pour ceux qui fouhaiteront de le lire en La-- 
tin, Nam, qui primum impetum effugere , alii lentis ac mi- 
nuiis pugionum iGlibus, fic at fe mori fentirent , octiff , aliè 
ad cremafierum paxillos appenfi € combaflis alit dénique txa 
fei: nec decrepitis fenibus , matilaris @ in leflo per vales 
i#dinaria decømbentibus agris., miferisgue mefforibns fubita 
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» Ils ajoutérent à tant de cruautés les plus 
» horribles fpettacles. Les cadavres des fem- 
» mes furent expofés nuds , après leur avoir 
» mis des cornes de bœuf dans les endroits 
3 a la pudeur ne permet pas de nommer. 
» Onexpofa de même les cadavres des hom- 
» mes, après avoir rempli leurs plaies de 
» feuillets des Livres facrés, uniquement par- 
p Ce qu'ils étoient écrits en Langue vulgaire. 

Dans le tems que ces horreurs fe pafloient 
3 
à Orange, un autre Corps de troupes du Pape 
commandé par Anguifciola, Pun des meurtriers 

- ETRA ; 
de Pierre Louïs Farnèfe Duc de Parme, s'é- 
toit joint aux troupes du Roi; mais bientôt 
(3) Anguifciola, fous prétexte qu’on ne payoit 
point fes troupes, décampa, & il ne refta dans 
le camp que fix Enfeignes d’Italiens. » On ne 
m fait Ce qui fut plus horrible & plus funefte 
» de 

Wbjeffione in urbe opprefis , quibas nalla prater falees arma» 
pactum: pleraque fæming interfeta , alia ad fenefiras € 
porticus fafpenfæ, ©, avulfis ex earum vmplexibus parut- 
dis infantibus, félopetorum ictibus con‘offx: muite wirgines 
per vim corrupte : pmeri mulii item rapti ab Italis © ad 
mefandam libidinem [itiandam in miferam captivitatem ex 
ssa non nifi din poft, redierunt, abduci. Anxerunt crudeli- 
Satem contameliofa fpeacula, prodnifis mulierum cadaveri- 
bns, © in eorum pudenda bonm cornibus C7 faxis ac flipiti- 
bus ad ludibrium inje&tis. Virorum item interfectorum. pee 
Politis facrorum librorum fartæ 5 qui , guia vernacula lingna 
fcripti, ab illis difterpti paffim jacebant, Thuan. Hift. p, 228. 
T.iI. Ed. Lond. rm 

(3) Eodem fere tempore Anguifciola militi fipendium mi- 
mime perfolui caufatus , CY ipfe a cafiris difteffit, remanenti- 
bus tantum VI. Italorum fignis, Brancatio duce : que predan- 
eli licentia an deteflanda libidine plus nocnerint ambiguum re- 
diquêre , jinpratis paffim pueris , ac nec capris quidem parcen- 
žes , quas obid tota fere regione vuflicé fiatim poft eorum dif- 
cum, ntinam C cnm eis qimen , polim abolevere, 14, 
P: 2422 3 
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7 de la part de ces Italiens, ou leur fureur 
pour le pillage, ou leur étrange impudicité. 
» Aucun jeune garçon Métoit en fureté ; ils 
» forcoient tous ceux qu'ils rencontroient, & 
» népargnoient pas même les chèvres. C'eft 
» ce qui fit qué les Payfans des environs les 
» tuérent toutes , après le départ de ces im- 
» pudiques; & plût à Dieu qu'en les extermi= 
» nant, ils euflent aboli la mémoire d’un cii- 
»-me fiabominable.- 

Au fujet des Italiens, je vous prierai de re- 
marquer en pañlant, très- Excellent Mehter , 
que cette Nation a fi bien fu gagner le Su 
Éfprit & le mettre dans fes intérêts, que depuis 
plufeurs fiècles aucun autre Peuple Nazaréen 
na eu l'honneur de donner des Souverains 
Pontifes à PEglie. Elle selt comme appro- 
prié cette haute Dignité, de manière qu'il ry 
a point de fi petit Curé en Italie quine foit 
tout fier de-l'idée qu'il peut devenir:Pape; ce 
qui me paroit:en efet plus flateur , que l'idée 
de pouvoir être élu Roi de certains Royaumes, 
où la Royauté weft qu’un titre, & rien de plus, 
En effetiqweft-ce qu'un Pape? C'eft, felon les 
définitions des Doéteurs Nazaréens, le Vicaire 
de Jéfus-Chrift,un Dieu fur Ferre, qui eft au- 
deflus des Rois, &-f bien au-deflus qu’il peut 
les dépofer; qui eft infaillible & fi infaillible; 
que, si] difoit que la vertu eff vice € le vice 
wertu, il faudroit Ven croire préférablement à un 
Ange du Ciel , qui annonceroit le contraire de la 
part de. Dieu. 

Qu'eft-ce qu'un Pape? C’eft le Succeffeur de 
St. Pierre; mais un Succeffeur qui fait honneur 
à. celui qui. l'a-nommé fon héritier , puisque 
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n'ayañt-recu de Jui qu'un pauvre Anneau, il Pa 
fi bien fu faire valoir, qu'il peut aétuellement 
mettre trente a-quarante-mille hommes fur pié, 
& les entretenir. affez long-tems. Il poffède 
plufieurs Pays en Souveraineté. Il marche 
‘avec une pompe & un appareil de Conquérant, 
{l a des Places, des Magazins, des Ports, des 
Flottes, une Cour, un Tréfor, des Finances, 
-&opar deffus le marché, il ouvre & ferme les 
portes du Ciel quand il lui plait; car il en a 
deul les:clés. 

Après cela les Italiens nont-ils pas raifon 
d’être fiers, & ne faut-il pas qu'ils foient bien 
modeftes de ne l'être pas davantage à Car 
quels autres hommes & quelles autres femmes 
peuvent fe vanter de mettre au monde des 
Créatures dignes d'une fi éminente Dignité} 
Jl y a long tems que la-chofe eft décidée, 

Cependant, nonobftant toutes ces belles pré- 
Togatives, les Italiens font extrêmement décriés 
chez les autres Nazaréens. Peut-être eft-ce 
un effet de la jaloufe, & du dépit que ceux-ci 
ont de ne pas tâter de la Papauté ; mais quoi 
qu’il en foit, ils accufent les Italiens d’être gé- 
néralement avares, traitres, perfides, vindica- 
tifs au fuprême degré, & lafcifs à proportions 

A l'égard de'ce dernier article, ils leur attrie 
buent un goût fingulier pour le Péché anti- 
phyfique. Leurs Hiftoires font pleines d’exem. 
ples qui font horreur, comme ceux que je 
viens de vous rapporter. Ils les accufént en 
core d’être adonnés à la Magie, à l’Aftrolo- 
gie judiciaire, dont plufieurs Papes ont été en- 
têtés au point de tenir des Magiciens & des 
Aftrologucs à leurs gages, comme le témois 
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nent les Ecrivains Italiens- mêmes. Enfin les 
Gino François {fe plaignent tous que du 
tems de Catherine & de Marie de Médicis , 
Princefes Italiennes, Pune Femme de Henri If, 
Tautre de Henri IV., Ja France fut inondée 
de Magiciens & d'Empoifonneurs Italiens, & 
ils racontent des chofes dont je ne crois pas 
qu'on ait jamais ouï parler en aucun Pays du 
Monde; mais-comme les voix font de poids & 
unanimes; il neft pas poflible de douter de ces 
faits, quelque porté qu'on foit à penfer avan- 
tageufemént de tout le-monde. 

Il feroit.encore plus difficile de juftifier les 
Italiens fur-un-nombre infini d’obfcénités qu'ils 
ont écrites, -où il femble qu'ils ayent voulu 
rafiner furce quia jamais été pente & expri- 
mé fur cette matière par leurs ancêtres ; les 
Romains , & :par leurs voifins. J| ny a pas 
jufqu'aux Prélats qui ne fe foient exercés fur 
ce fujet: témoin le Livre que Fean de la Cafe 
Archevêque.de Benevent écrivit à la louange 
du Péché antiphyfique qu’il appelle œuvre divi- 
ne; ajoutant qu'il dufe d'autre aéte vénérien , 
parce qu'il men eft point d'autre qui lui plaife 
davantage. Comme Votre Excellence entend 
la Langue Italienne (4), je vais lui rapporter 
le paflage où cet Archevêque étale ces beaux 
fentimens.. Je croirois fouiller la Langue Per- 
fane, fi je traduifois des chofes fi abominabless . 
TOuvrage.a pour titre Capitolo del Forno: 


Tennero il Forno già le Donne fole: 
Oxgi 
(4) .Les ÆEunuques font ordinairement en Perfe des 
gens curieux qui s’adonnenr aux Belles-Lertres, & cef le 
feulamufement qu'ils ayent dans l'oifiveré du Seraill 
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Oggi mi par che certi Garzonacci 
Labbian mandate poco men chal Sole. 
Spazzinlo a pofta lor , nefun non vaci, 
Dicon pur chegli è umido e mal netto 
E fono ben cagion quelle fue flracci. 
To per me rade volte altrove il metto: 
Con tutto ch} mio pan fia piccolino, 
E'l forno delle Donne un po grandetios 
Ben che chi fa queflo meflier divinos 
Sa ben trovar dove Vanno nafcoflo 
Cola dirieto un certo fornellino ( 5). 


Ce ne font pas feulement les Poëtes qui ont 
parlé fur ce ton ; mais encore ceux qui ont 
écrit en profe, témoin la Harangue d'Hélio- 
gabale compofée par Léonard Aretin. 

Enfin les Italiens ont non feulement vanté & 
loué la plus infame débauche; mais ils ontmé- 


me inventé des genres d’impudicité inconnus. 


aux autres Nations; tel‘eft celui auquel ils ont 
donné le nom de far balar la pecora (6). 


Maïs. 


(5) Ce n'eft pas feulement les Etrangers qui fe fcanda- 
Jifent du grand nombre d'Ouvrages .obfcénes que les Ita= 
liens ont écrits dans.leur Langue : ceux des Italiens mê- 
mes qui ont quelque pudeur, s’en plaignent comme d’une 
chofe qui. fait honte à leur. Nation, Voici. ce qu'écrivoit 
Mr Magliabechi à Mr. Bigot, 1o non intendo.di far qu PA= 
pologifla del Cafa: troppo chiare fono Pinfamità sche f leggono 


an guel fuo. fperco Capitolo. s s e. sce s 5a Ognuna vede le : 


orribili infamità nel medefimo genere che fi travano nel Bernas 
mel Capitolo à M., Antonio da Bibbiena, e nell” altro Capitole 
fopra an Garzone ed in mille altri luoghi :.in Curzio da Mas 
#ignolle: nel Raffoli : in Marco Lamberti : nel Perfiani : ed 
jn cento e rülle altrivnofiri. Poëti Fiorentini > per tralafiiare 
altri quafi infinits di altre patrie. Voy. PAnti-Baillete T. Io 

fo 152 
(6) Ge meft pas les Italiens modernes qui ônt inventé 
ve genre de débauche: il étoit connu.des Anciens, qui lapa 
pelloient fellare >, irrumair,. Mais il eff vrai que LA 
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Mais je reviens aux Calviniftes , & aux 
moyéns qu'on employoit pour les ramener à ja 
Foi Catholique. = 

Pendant qu'on les bruloit en France , & 
qu’on les tourméntoit en tant de diverfes ma- 
nières, le Duc de Savoye leur faifoit la guerre 
dans les Alpes. 

Les Alpes font une longue chaîne de mon- 
tagnes qui féparent PItalie de la France. Dans 
ces montagnes font, du côté du Piémont, des 
Vallées fériles habitées depuis long-tems par 
des Payfans nommés Vasdois ; gens fimples:, 
mais robuftes, & laborieux, qui par leur tra- 
vail & leur frugalité, avoient trouvé lemoyen 
de fubfifter pendant plufeurs fiècles du produit- 
de ces Vallées, Ces Peuples fuivoient la mê- 
me doérine que Calvin avoit préchée en 
France, ce qui prouve qu'elle métoit pas 
nouvelle. 

Comme le Pape voyoit fà puiffance fur le 
point de recevoir une rude fecouffe , il follici- 
toit.les Princes de fa Communion à exterminer 
tous ces Chiens d'Hérétiques. Le Duc de Sas 
voye pouflé par ce Pontife, & par la France à 
qui il n'ofoit rien refufer , entreprit de leur 
fire la guerre; & il faut convenir , que du 

côté 

Nations Chrétiennes, les. Italiens font.les Tenls-qui. lui 
ayent donné an nom dans leur Langue, “Les Vénitiens l'ex- 
priment d’un feul mot, qui eft Gwattare. Au refte l’équis 
té nous oblige de remarquer en pañlant , que les Peuples 
Jes plus corrompus font ceux qui produifent les plus 
ens-dé bien-& les hommes les: plus vertueux , témoin 

es Grecs & les Romains; & quand on examine bien les 
chofes, on trouve que là où la corruption eft moins géné 
rales les grandes vertus font auf plus IAES. Me, ds 
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côté du zèle fes troupes ne le cédérent point à 
celles du Pape, En effet elles employérent des . 
fuplices inconnus auparavant. J'en rapporte- 
rai un, pour faîre-voir le génie profond des 
Nazaréens, & leur fagacité à intenter des . 
moyens de ramener dans le chemin de la Vé- ` 
rité ceux qui ont eu le malheur de s’en écarter, 
Vous verrez- par.ce feul trait, combien ils 
Pemportent fur nous-de:ce.côté-là. 
… Des Soldats de la Garnifon-de la Tour ayant 
. pris-un Vaudois de la Vallée. d'Angrogne âgé 
d'environ foixante ans, lui. attachérent les, 
mains derrière.le dos (7), .&:le liérent fur un 
banc, après quoi ils appliquérent fur fon nom- 
bril un efcarbot couvert d’une. coquille. Cet 
infecte ne cefla de ronger ce pauvre patient, 
jufqu'a ce qu'il fut entré dans fon ventre , & 
qu’il lui. eut fait fouffrir.un genre.de mort auff 
cruel qu'ihouï. On prit pour-exécuter ces 
hoftilités, le tems-que les Députés des Vallées : 
étoient salés, fur la foi de Ja trève, faire de 
très humblés repréfentations au Prince, qui 
Étoit à Verceil, i 
Cependant le Roi de France ne voyant pas- 
qu'il pt venir à bout des Calviniftés par la. 
guerre.dont il étoit déja las , fongea.àh les ex- 
terminer en leur accordant une, paix qui les, 
longeät dans une fécurité où ils puflent - 
être pris au dépourvu, & maflacrés tous à la. 
fois, . : 
Les: 
(7) Hominis 60. circitér annos nati manibus- pofi tergum 
revindis umbilico: fcarabaum:tefla testum admovent z qui fo- 
dicare ac rodere numquam -defiit , donecoin ejus aluum pene» 
trauit , C-miferum captiunm ienuculento Q ingudita mortig 
genere enecavite Thuan, p.92. TI. TR 
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Les Calviniftes étoient épuifés , & ne fe 
foutenoient plus que par l’ardeur qu’infpire 
Ja défenfe de fa Religion, de fa vie & de fes 
biens. lls reçurent donc avec avidité les ou. 
vertures de paix. Elle fut conclue, & pour la - 
mieux cimenter, le Roi fit offrir à la Reine de 
Navarre, fa fœur Marguerite en mariage 
pour le Prince de Bearn fon fils unique , qui 
peu de tems après prit letitre de Roi de Na- 
varre. La bonne Princeffe donna dans te pan- 
neau; mais comme il ne fuffifoit pas de l'avoir 
elle, fon fils & le Prince. de Condé, &c qu'il fa~ 
loit fur-tout.attirer lAmiral dans.le piège (car 
il étoit l'ame du parti) le Roi feignit de vou- 
loir faire la guerre au Roi d'Efpagne,, de plus 
cruel ennemi des Calviniftes. 

L'Amiral étoit un vieux routier , d'autant 
plus foupconneux qu’il-étoitdans.un âge avancé, 
& qu’il avoit éprouvé plus qu’un autre le peu 
de fond qu'il-y avoit a faire fur.les promefles 
d'une Cour perfide gouvernée par une Reine 
Italienne, la plus fourbe &:la plus diffimulée 
de fa Nation. Ettoutes les fois.qu'on lui avoit 
propofé de venir à la Cour, il avoit répondu 
en- riant qu’on le prenoit pour un autre; qu’il 
p’étoit pas le Comte d'Egmont (ce Comte a 
voit eula tête tranchéeren Flandres pour avoir 
eu trop.de confiance au Duc.d’Albe). 

Nonobftant fa jufte défiance, l'Amiral fe 
laiffa tromper. Le Roi, tout jeune qu'ilétoit, 
fut lui perfuader-qu'il vouloit attaquer Efpa- 
gne, & qu'il avoit-befoin de fon bras & de fa 
tête dans'cette entreprife. 

Ji vint donc à la Cour avec de Prince de 
Bearn, le jeune-Prince.de. Condé, ila ne 

as 
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Navarre , & une fuite nombreufe compofée- 


de la Nobleffe la plus diftinguée du Parti Hu- 
guénot, & des plus vaillans Capitaines de ce 
Parti. 

Il fat reçu'avec toutes les. carefles imagina- 
bles. Le Roiqui , quoique dans un âge peu 


avancé, avoit parfaitement appris de fa Mère- 


à diffimuler & à donner le change, lui témoigna 
tant de confiance, & ufa de tant d'artifices, 
que Amiral fut confirmé de plus en plus dañs 
la penfée que le Roi agifloit de bonne foi. H 
recevoit néanmoins de divers côtés des avis 
fecrets de ce qui fe tramoit contre lui; on Pa- 


vertifloit de prendre garde à ne pas fe fier- 


aux apparences, & on l’exhortoit à fe mettre 
en fureté; mais il wen faifoit nul'compte, & 
xegardoit. tous ces avis comme l'effet de la 
crainte de ceux qui les-lui donnoient. Il alla 
même jufqu'a fe fâcher contre un de fes gens, 
qui le prioit de fortirde Paris &:de fe fauver 
au plus vite. 

Un Capitaine Hüguenot nommé Lengorran, 


voyant la fécurité de ce Seigneur, vint pren- 


dre congé de lui, &lui déclarer qu'il jugeoit 


à propos de s'en-retourner dans fa Province. . 


L’Amiral lui demanda pourquoi il quittoit Pa- 
ris. CF, répondit l'Officier , gwon nous y 
Jait trop de carefes ; € j'aime mieux me Jeuver 
avec les fous, que de périr-avec ceux qui fe croient 
trop Jages. 

Cependant on faifoit de grands préparatifs 
pour lé mariage de la Sœur du Roi avec le 
Prince de Bearn,-lorsque la Reine de Navara 


re fa Mère tomba malade & mourut en peu: 
de jours. à-l’âge de quarante-quatre ans , non: 


fans 
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fans foupron d’avoir été empoifonnée ; on dé- 
bita même que cela s’étoit fait par des pands 
parfumés que lui préfenta un Marchand de Mi- 
lan. Quoi qu'il en foit , ce fut alors que le 
jeune Prince fon fils prit le titre de Roi de Na- 
varre. Son mariage fe fit, nonobitant la diffé- 
rence de Religion. 

La mort de la Reine de Navarre donna d’a- 
bord de l'inquiétude aux Huguenots; ils com- 
mencérent véritablement à craindre quelque 
chofe de funefte. Le Roi s’appliqua à détruire 
leurs foupcons, & pour cet effet il donna des 
bals, des fpeétacles & autres divertiffemens, 
dans lesquels les Seigneurs Huguenots étoient 
confondus avec les Catholiques. Le Duc de 
Guife penfa tout gåter par fon impatience. Un 
certain Poltrot Gentilhomme Huguenot avoit 
tué autrefois en trahifon le Père de ce Sei- 
gneur, & le bruit avoit couru que l'Amiral Pa- 
voit pouffé à faire ce coup. Celui-ci s'en 
étoit juitifié; mais l'idée en étoit reftée dans 
la Maifon de Guife , & le fils du défunt ne 
penfoit qu’à venger fon Père fur celui qu'il 
croyoit l'inftigateur de fon meurtrier. 

Ji craignit que l'Amiral ne lui échapät, ceft 
pourquoi il apofta un homme armé d’une ar- 
quebufe pour le tuer. Cet homme s’aquitta 
du mieux qu'il put de cette horrible commif- 
fion ; mais il ne tua point Amiral, & lui fra- 
cafa feulement le bras & la main gauche. Dès- 
que l’Amiral fe fentit bleflé, il dit froidement, 
voilà le fruit de ma réconciliation avec le Duc de 
Guife. 

Le Roi, qui jouoit alors à la paume , ayant 
appris ce qui vénoit d'arriver, de mit à jurer 

le 


perdu d'honneur & de réputation, 
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Je nom de Dieu, en quoi il étoit fort habile , 
& jettant fa raquette à terre, il fe retira au 
Louvre, proteftant qu'il puniroit exemplaire- 
ment l’auteur de cet attentat, Enfuite ufant 
de fa diffimulation ordinaire , il donna ordre 
d'arrêter le Duc de Guife, qui fut. contraint. 
de fe cacher. ~ Il fit plus, il alla lui-même vi- 
fiter Amiral, & labordant avec un air de 
douleur, qui paroifloit fincère , il lui répéta. 
qu'il puniroit févèrement l'auteur de cet atten- 
tat, & qu'il feroit content. du châtiment qu’il: 
en feroit, Tout cela ne fat pas dit fans beau- 
coup de juremens; car. fi ce Prince étoit bon 
Catholique , il étoit encore plus débauché & 
blafphémateur. Il avoit apris tout cela de fon 
{fecond Gouverneur ($); qui étoit un Italien 


Pluie 
(8) Voici ce que dit Brantome touchant ce Gouverneur, 
qu'il avoit connu particulierement.  ;; On difoit que le 


5 Roi avoit ainfi appris, d’être diflimulateur we fon grand 
3» favori Azserr De GoNvy,, Maréchal de Retz, qui 


3 étoir un Florentin , fin, caut, corrompu, Menfeur; &. 


» grand difimulat.ur. À 

a, Pour parler de lui en deux mots, fon Grand-père fut 
s, Meunier à deux lieuës près de Florence, d’un moulin 
7 où il fe retira durant la Ligue, n’ofant demeurer en 
p Frances maisil y:laifla fa femme pour faire valoir fon 


ss talent: puis fon Père fut Banqueroutier à: Lyon, & fa. 


>» Mère Madame du Perron grande revendereifé de Pue 
p tains; &-pour ce le Roi Henri la priten amitié, & la 
sı fit Gouvernante de fes Enfans , & fur-tout du Roi Char- 
3, les IX. à qui clle donna fon fils le Perron, qui fut long- 
a tems Commiffaire des Vivres aux-Armées du Roy , le- 
s quel après-le prit en amitié , &ne l’appelloit jamais que 


as fon Serviteur:, & qui étant Roy l'avança ainfi qwil-a 
s» été, &apprit au Roy à jurer & diffimuler; car de fon ` 


sa naturel il ne l’étoit nullement dans fa jeuvefle , étant 
$s fort ouvert , prompt , aétif, vigilant , éveillé, & peu 
sa fongeard comme doit être tout diffimulateur, 


s De plus, feu Mt. de Sipierte, fon Gouverneur 5 qui 
a> Etot 


ET 
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Plufieurs Seigneurs Huguenots ayoient pris: 
Y'allarme, en voyant laffaffinat qui venoit de fe 
commettre dans la perfonne de leur Chef. Ils 
tichérent de lui perfuader de fe faire trans- 
porter dans Pun des fauxbourgs de Paris , pour 
prévenir tout nouveau malheur ; mais PAmiral 
perfuadé que le Roi agifloit avec franchife, n'y 


youlut jamais confentir. 

La Reine voyant l'agitation que cette affaire 
caufoit parmi les Huguenots, craignit qu'ils ne 
lui échapaffent, & prefa le Roi de hâter le 
projet de leur ruine. Ce jeune Prince avoit 
quelque peine à fe réfoudre à la perte de: tant 
de braves gens ,qui étoient venus fur fa parole 
Royale; mais la Reine mit après lui fon Gou- 
verneur Italien, qui le gouvernoit comme il 

youe 


z étoit le plus généreux & plus brave Seigneur qui fut 
5 jamais Gouverneur du Roy, ne l'érot nalleinent, mais 
a» tout loyal ,.franc, ouvert & du cœur & de la bouche, 
s, point Menteur ni difimulateur , qui l’avoit nourri très. 

Pien & inftruit, &-ne, lavoit jamais F- it-étudier dans 
les chapitrés dés difimulations : aufi difoit-on qu'après 
5 fa mort ledit Maréchal de Retz, dit le Perron, le perk 
as vertit du tout ,& ui fit oublier & laifler route la belle 
» nourriture de ce brave Gouverneur ; fi bien qu'on difoit 
> qu'il lui avoit appris à jurer auli débordément commè 
s, il faifòit , bienque Mr de Sipierre juroit quelquefois s 
ss Mais c'étoit en Cavalier; non‘ le Perron, qui juroit & 
renioit en Sergent, qui prend un pauvre homme par le 
,, Collet qui ne fe défend, comme on le difoit à la Cour; 
„ car ontenoit, & le rient-on encore, le Perron, pour le plus 
s, grand renieur de Dieu, de fang froid , qu'on peut voit. 
» infi avec les loups apprend-on à hurler , fi bien que 
s, le Roy apprit de ui ce vice & sy accoutuma fi forts, 
qu'il tenoinque blafphémer éroit une forte de parole & 
s, devis plus de braveté & de gentillefe que de péché; à: 
„ caule de quoi il ne faifoit point de difficulté de faufler 
fa foi toutes fois & quantes qu'il youloit & lui venoit 
„ en fantaifie”.  Mémide Brants CHARLESIX, Pr 7 


n» 
5 


9 
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vouloit, & qui fut lui perfuader de frapper ce 


terrible coup, fans aucun égard pour fa parole, 


donnée, ni pour aucune autre confidération, 

Cette affaire avoit été concertée entre les 
Cours de Rome & de Madrid. La première y 
étoit intéreffće en qualité de Mère commune 
des Chrétiens ; l'autre parce qu'elle étoit enne- 
mie jurée des Calvimftes, & qu’elle craignoit 
en particulier la capacité & la valeur de ce 
grand Amiral. 

Enfin le tems du maflacre fut fixé à la nuit 
d'entre la veille & le jour de St. Barthelemi, & 
on chargea le Duc de Guife du foin de tout 
difpofer pour cette fanglante tragédie 

On ne pouvoit mieux s'adrefler , & jamais 
commiflion ne fut reçue plus agréablement, Je 
pañle fous filence les mefures qu'il prit pourne 
Res manquer fon coup. Il fuffira de dire qu'il 

ifpofa les chofes de manière que l’exécution 
fe fit avec un fuccès extraordinaire, Six-mille 
hommes de la garde du Roi, furent poftés dans 
les rues, & aux portes du Louvre Peen ainfi 
qu’on appelle en France le Palais du Monar- 
que). Tous les Bourgeois fe mirent fous les 
armes & semparérent des rues. Le Roi pré- 
voyant que ces mouvemens donneroient de Pin 

uiétude à PAmiral, le fit aflurer pluficurs 
pis qu’il n’avoit rien à craindre, que ce quon 
faifoit n’étoit que pour empêcher le Duc de 
Guife de remuer & de faire foulever le Peuple 
parmi lequel il avoit un grand crédit. 

On lui avoit envoyé pour fa garde quelques 
Suiffes commandés par Coffeins, fameux fcélérat 
dévoué aux Guifes. Le Roi s'informoit tou- 
jours foigneufement de fa fanté, & il témoi- 
gnoit 
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ghoit beaucoup de joie quand les Médecins lui 
difoient qu'il étoit hors de danger, & qu'il 
pourroit agir dans une quinzaine de jours. 

Enfin quand tout fut prêt, on délibéra fi on 
envelopperoit dans le maffacrele Roi de Navar- 
re & le Prince de Condé. Après plufieurs 
débats pour & contre, il fut arrêté qu'on leur 
feroit grace, moyennant qu'ils promiflent de 
changer de Religion. 

Le fignal de cette tragédie fut donné à 
PHorloge du Palais qui fonna minuit: alors 
Coffeins, Attin, Sarlabouz Colonels des Trou- 
es Françoifes, avec Pétrucci Siennois, & Bem 
(9) Allemand-domeftique du Duc de Guife, 


el- 
9} s, Parlons un peu que devint ce Bem qui le tua: 
ə» On difoit pourtant qu’alors Sarlabouz , Gouverneur du 
s» Havre, fẹ vanta de lavoir tué. Si c'eft la vérité , où 
s, qu'il s’en foit vanté à faux, Celt une récompenfe mau= 
s Vaife d’un Capitaine envers fon Colonel, qui d'autres 
fois lui avoit commandé; mais pour le fûrce fut Bem, 
#» pofiible que l’autre lui donna quelque coup. Er pouf 
s €n voir une divine vengeance, ce Bem étoit un Gen- 
3» tilhomme Allemand, que j'avois vu d’autresfois nourri 
,, Page du Cardinal de Guife; il fe mit en telle grace &e 
s, amitié du Cardinal de Guife, qu'il le gouvernoit paifi= 
s blement, & pour ce lui fit époufer la fille bâtarde du 
ss grand Cardinal de Lorraine. Je nommerois bien fa 
ss mère, & cette fille dite Arne , fort belle & honnête 
» Demoifelle, & bien créée à la Courd'Efpagne, & noura 
>» tie de cette notre grande Reine de-là , à qui je Paf 
ss Vue, & après fa mort elle s’en vint en France de= 
s, meurer avec la Reine Mère, qui n’en refufa jamais.. 
» Arne donc étant matiée, fon homme fe réfout deux 
s» ans après d’aller en Efpagne par le moyen de Mr. de 
s» Guife, tant pour quérir fon mariage (l4 dot de fä 
femme que le Roi dEfpagne avoit promis de payer 
a» que pour braver & fe montrer en piaffe devant le Rof 
s, & les Efpagnols, & dire que c’étoit lui qui avoit fait 
„ le coup de Mr. PAmiral; & quel coup à fon avantage, 
s qu'un petit Enfant en eût fait autant ? Il y va & fans 
#» danger, & y fut très bien venu & payé, dont la plue 


3» Part 
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æntrérent dans la maifon de l’Amiral. Les 
Suifles qui le gardoient , ne fachant rien de 
l'affaire, voulurent fe mettre en défenfe , mais 
ils furent hachés en pièces. 

Les meurtriers montérent à l'apartement dé 
VAmiral, qui ayant entendu le tumulte & fe 
doutant de ce qui fe pafloit , fe leva du lit en 
chemife &en bonnet de nuit, &s’appuyant con- 
tre la muraille, il sétoit mis à prier Dieu avec 
fon Miniftre. Bern lui dit en entrant , Ef -ce 
toi qui es Amiral Oui, cet moi-même, lui ré- 

pon- 


p part de fon argent, il le met en pierreries, bagues, 
5» joyaux & babioies pour mieux porter fon fait, & aufi 
qu'il favoit bien. que Mr. de Guife Pen déchargeroit. 
>» Outre tout cela le Roi d’Efpagne le gratifia de quelque 
3» autre préfent, pour la gratification & récompenfe du 
s, meurtre, pour fon retour, Il fut fi imprudent & per- 
> du d'eprit & d'entendement , ou Dieu , jufte vengeur 
s des forfaits, poffible l’aveugla de telle façon, qu'il vint 
js pañler par le grand chemin des poftes de la Guienne , 
5s Où les Huguenots avoient bien bon crédit, lesquels alors 
3» faifoient quelque petite guerre par les forrérefles petites 
» qu'ils tencient. Parquoi il fut pris entre Barbezieux & 
3, Chateauneuf, & mené prifonnier au château de Boute- 
5» ville, où commandoit pour lors le Sieur de Bertauville, 
qui commande aujourd’hui à Pons. I] fut là gardé 
long-tems prifonnier , dont fut remontré audit Bertau- 
s ville ce qu'il youloit faire de cet homme ; &- qu’il ne 
3» faloit qu'une heure qu’il fe fauvât (comme de vrai il la 
faillit une fois) & şil ne favoit pas ce qu'il méritoit. 
5» Parquoi un jour on lui fit accroire qu’il vouloit.rompre 
, les prifons & fe fauver, comme de vrai il y eut de Pape 
» parence ; fi bien ae fut tué, & eut ce qu'il avoit 
s» prêté à Mr. l'Amiral, & très bien employé; caril étoit 
f, venu 'trop hautain & trop glorieux , bien qu'il ne fût 
p» pas plus mauvais qu'un autre, comme je le vis an fiège 
s dela Rochelle , ainfi que je le voyois fort échaufé de 
s, retirer Mr, de Guife des coups & harquebufades, & lui 
>» remontrer les hazards qu’il couroit, & lui pour fon 
s, honneur avec fon maitre, Brantom, Chap. de LP Amiral 
DE COLIGNI p.160. 
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pondit-il : aumoins, ajouta-t-il, fi je mourois de 
la main d'un brave homme € non pas d'un valet. 
Comme il achevoit ces mots, Bem lui enfonça 
fon épée dans le corps, & la retirant encore 
toute fumante, il lui en donna pluñieurs coups 
du tranchant fur le vifage. Les autres voulu- 
rent aufi avoir la gloire de percer un homme 
mort, & lui donnérent chacun plufieurs coups; 
après quoi ils defcendirent dans la cour, où les 
Ducs de Guife & d'Aumale avec le Bâtard 
d'Angoulême les attendoient. Dèsque Guife 
les apperçut , il demanda à Bem fi l'affaire é- 
toit faite, & celui-ci ayant répondu qu'oui; 
» Mr. d'Angoulême, dit le Duc, ne le croira 
» point s’il ne le voit à fes piés”. Sur cela le ca- 
davre fut jetté par la fenêtre. Le Bâtard s’en 
approchant effluya le fang qui couvroit le vifa- 
ge tailladé de l'Amiral, & l'ayant examiné , il 
s'écria, Cefi bien lui. Allons, amis, pourfuivit- 
il, continuons notre ouvrage. Sur quoi lui & 
les Ducs de Guife , de Montpenfer , de Ne- 
vers, & le Maréchal de Tavannes parcouru- 
rent l'épée à la main toutes les rues de Paris, 
excitant le Peuple à tuer tous les Hérétiques. 

Un peu avant que cette fcène commenga, le 
Roi avoit fait dire au Roide Navarre fon Beau- 
frère, & au Prince de Condé de fe retirer au 
Louvre, parce qu'il craignoit que les Guifes 
n’excitaffent le peuple, & que des perfonnes 
qui étoient fi chères à Sa Majefté ne fuflent 
pas en fureté ailleurs que chez elle. Ces jeu» 
nes Princes reçurent cette propofition avec 
beaucoup de reconnoiffance, & fe rendirent au 
Louyre avec toute leur fuite: ce wétoit que 
pour mieux égorger les Seigneurs qui leur 

étoient 
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étoient attachés , comme la fui le fit voir. 

Après le meurtre de Amiral, les foldats 
entrant en foule dans fon logis , tuérent le 
jeune Téligni fon Gendre , fon Miniftre , & 
tous ceux qui s'étoient venus réfugier auprès 
de lui, croyant dy étre en fureté à caufe de 
la garde que le Roi lui avoit donnée : de ce 
nombre furent le Comte de la Rochefoucaut , 
le Marquis de Rénel. Antoine Maraffin Sieur 
de Guerchi, très brave Officier , fe voyant 
furpris par ces meurtriers , fans qu'il eût le 
tems de fe reconnoître , s’enveloppa le bras de 
fon manteau, mit l'épée à la main & fe défen- 
dit long-tems, fans néanmoins en tuer aucun, 
parce qu'ils étoient tous cuiraffés;enfin il fuc- 
comba fous le nombre: Baudiné frère du Duc 
d'Uzez, Pluviaut , Berny furent égorgés par 
les Soldats de la garde du Roi, aufhi bien que 
Charles de Quenellec Baron de Pont en Bre- 
tagne, qui avoit époufé Catherine de Parthe- 
nai, fille & héritière de Soubize ; mais il y 
avoit quelque tems que la Mère de Catherine 
lui avoit intenté un procès, dans le deflein de 
faire caffer le mariage pour caufe d’impuiffan- 
ce, & l'affaire n’étoit pas encore terminée. 

A mefure qu'on maffacroit ces malheureux, 
on jettoit leurs corps devant le château fous 
les yeux du Roi, de la Reine & de toute la 
Cour ; & les Dames venoient en foule, avec 
encore plus d'impudence que de curiofité , 
confidérer ces cadavres nuds , fans quil pa- 
rût qu'un fi horrible fpeétacle leur fit la 
moindre peine. On en remarqua qui avoient 
les yeux attachés fur le Baron de Pont, pour 

voir 
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voir fi elles y trouveroient quelque caufe de 
Fimpuifance dont on l’accufoit.( ro) 

Charles de Beaumanoir de Lavardin, Parent 
de ce Baron & ancien (Gouverneur du Roi de 
Navarre, fut tué par Brion, Gentilhomme du 
Marquis de Conti, dans les bras de ce jeune 
Prince, qui fit tout ce qu'il put pour lui 
fauver la vie. Mais jamais fpectacle ne fut 
plus digne de pitié.que celui du meurtre de 
François de Nompar de Caumont Sieur de la 
Force, logé près du Louvre. Ce Seigneur 
étoit couché dans un lit avec deux enfans 
qu'il aimoit tendrement ; les meurtriers que 
le zèle de la Religion animoit beaucoup 
moins que l’avidité du pillage, avoient réfolu 
de légorger lui & toute fa famille. Ils tuérent 
donc le Père & un des’ enfans; l’autre qui 
avoit a peine douze ans, montrant en cette 
occafion une prudence au-deflus de fon âge, 
couvrit fon corps le mieux qu'il put de ceux 
de fon Père & de fon frère; comme il nâgeoit 
dans le fang il fit le mort, & les meurtriers 
le laifférent pour tel. Il vint enfuite une 
foule de monde pour piller la maifon, & on 
parloït diverfement du meurtre de ces trois 
perfonnes. Les uns louoient’, les autres blå- 
moient cette action. Sur le foir, le jeune En- 
fant ayant entendu un de ceux qui étoient dans 
la chambre détefter cette barbarie, & dire que 
Dieu ne laiferoit pas une telle aétion impunie, 
il fe remua dans fon lit, & levant un peu la 

tête, 

(10) Er in Pontio pracipue aciem defigebant, fi qua ratioa 


ne frigiditatis illins caufam ant notas perrimati poffint, 
Thuan, T, II, p.131. i z 
H 
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tête, il dit qu'il métoit pas mort. On lui de- 
manda qui il étoit. :, Je fuis, dit-il , fils de 
» lun de ces deux morts, & frère de l’autre, 
s & il eut la prudence de ne pas dire fon nom. 
Comme on le prefloit, il répondit qu'il le 
diroit, dès qu'on l’auroit mis en fureté. On 
lui demanda où il vouloit qu’on le menät. 
A PArcenal, dit-il, je fuis allié de Biron 

» Grand-Maître de PArtillerie, & vous pou- 
5 vez compter que vous ferez bien payé du 
s fervice que vous me rendrez.” Cet homme 
Py fit conduire avec toutes les précautions né- 
ceflaites. Cet ainfi que fut fauvé Jaques 
Nompar de Caumont, d'une des plus illuftres 
familles de Guyenne , dont il devint le chef 
par la mort de Godefroi de Caumont fon on- 
cle qui ne laiffa SR fille. Dans la fuite il 
époufa Charlote de Gontaut, fille de Biron, & 
en eut huit fils & deux filles. HenrilV. ce 
même Roi de Navarre qui venoit d’époufer la 
fœur du Monarque par Pordre de qui fe fai- 
foient ces mafacres, étant devenu lui- même 
Roi de France, le combla d’honneurs , le fit 
Capitaine de fes Gardes; & jui donna Le Gou- 
vernement de Béarn. Il monta aux premières 
charges de la Guerre, & devint le plus grand 
Capitaine de fon fiècle, & Louis XII. érigea 
en {à faveur la Terre de la Force eh Duché & 
Pairie. Il vécut jufqu'alâge de 00, ans; & 
Louïs XIII. un peu avant de mourir, l'ayant 
fait venir, lui dit, mon Coufin vous étes le pre- 
nier Général de votre tems; il ne vous manque 
que d'être de notre religion. A. quoi le Maréchal 
répondit qu'il Je frouvoit bien de la fienne , & 
quil ne le troqueroit jamais pour 4ne CT c 
C4 


me » à 


Taamas Kouti-KAN. 1*T 


Cependant Le Roi fit dire aux Seigneurs Hu- 
guenots qui s'étoient venus loger au Louvre 
avec le Roi de Navarre & le Prince de Condé, 
den fortir au plutôt. Cet ordre ne vint qua- 
près qu'on-leur eut ôté léurs épées. Obligés 
d'obéir, ils defcendirent le grand efcalier, & à 
mefure qu'ils entroient dans le veftibule, ils y 
étoient égorgés par des Soldats apoftés. Ce 
veftibuleife trouvant rempli de cadavres , on 
mena les autres victimes un peu plus loin, & on 
les poignarda de la même manière. Parmi ces 
derniers étoient Pardaillan , Saint Martin, 
Bourfes ; & Armand de Clermont Sieur de 
Piles, le plus ‘habile: homme de l'Europe dans 
la défenfe des Places. Lorsqu'il apperçut les 
tas de corps morts fur lésquels on le faifoit 
marcher, il vit bien qu'on le menoïit à la bou- 
cherie. On dit qu'il sécria: s Eft-ce donc-là 
n- Cette parole que le Roi fous a donnée ; ces 
» promefles, cettè paix qu'on nous a jurée à 
» Grand Dieu; prenez la défenfe des opprimés ! 
» Jufte Juge, vengez une cruauté & une per- 
» fidie fi déteftable.” A:Pinftant il ôta un 
manteau de grand prix qu'il portoit, & le donna 
à un Géntilhomme de fa connoiffance qui étoit 
auprès de‘lui, en lui difant : » Gardez. le 
» Comme un monument de la mort.indigne 
» qu'on me fait foufrix”: mais le Gentilhomme 
nofa:le recevoir à cette condition. De Piles 
fut maflacté à coups de haflebarde, 

H w'échappa de ce maflacre général que Jean 
de: Rohan Sieur de Frontenai, Godefroi de 
Caumont, Jean de Ferrières Vidåme de Char- 
tres, Gabriel de Montgommeri ; Jean Lafin 
Seigneur de Beauvoir la Nocle , Segur , Par- 
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daillan Je jeune, & quelques autres qui nevou- 
lurent jamais fe fier au Roi, quelque chofe 
qu'on alléguât pour le leur perfuader. Ils étoient 
reftés dans le Fauxbourg St. Germain. Le bruit 
des armes, les cris des bleflés & des mourans 
les réveillérent, Ils comprirent de quoi il 
étoit queftion, & s’enfuirent fur de bons cou- 
reurs qu’ils faifoient toujours tenir tout prêts. 

Pendant que les Soldats égorgeoient la No- 
blefe Huguenote , les Bourgeois faifoient 
maiu-baffe {ur tous les Habitans foupcçonnés de 
Calvinifme, & plufieurs profitoient de cette 
occafion pour fe venger de leurs ennemis, où 
pour fe défaire de ceux dont ils vouloient a- 
voir les biens ou les charges. On n’entendoit 
de tous côtés que plaintes , que hurlemens de 
gens- qu’on maflacroit ou qui étoient prêts de 
l'être. On ne voyoit que corps morts jettés 
par les fenêtres. -On les traînoïit inhumaine- 
ment dans les carrefours & dans les boues. 
Les rues regorgeoient tellement de fang qu’il 
s’en formoit des torrens, Enfin on mépar- 
gna ni âge ni fexe, & on mafacra impi- 
toyablement jufqu’aux femmes groffes. 

La tuerie dura trois jours, pendant lesquels 
il y eut au-delà de deux mille perfonnes d'é- 
gorgées. ” 

Cette foif du fang des concitoyens fe com- 
muniqua dans les Provinces, comme un feu 
dévorant qui brule & ravage tout à mefure 
qu'il s'étend. Plus de trente mille hommes 
périrent par le fer en moins de trois femai- 
Res. 

On commit des indignités affreufes fur le 
corps 
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corps mort de PAmiral. On lui coupa la tê- 
te, les jambes, & ce que la pudeur ne permet 
pas de nommer. On le traîna par les rues de 
Paris, & on le jetta enfuite dans une cloaque, 
d’où il ne fut tiré que pour être pendu par les 
cuiffes au gibet de Montfaucon. 

Je doute, très- Excellent Mehter , que les 
Nazaréens trouvent de pareils traits dans nos 
Annales, & qu'ils nous puiflent faire voir que 
Mahomet on les Mufulmans ayent jamais 
traité de la forte ceux qui n’ont pas voulu em- 
braffer leur Religion, bien moins encore leurs 
concitoyens, leurs amis, leurs parens. S'ils 
font hors d’état de nous reprocher de pareils 
forfaits, qu'ils conviennent que Ceft à tort 
qu'ils nous appellent barbares ; & qu'il n’y a 
pas de plus grands barbares qu'eux. Qu'ils con- 
viennent encore que ceft eux , & non Maho- 
met, qui prêchent leur Religion les armes à 
la main. Qu'ils ceffent de nous appeller In- 
fidelles, & qu'ils avouent qu'il n’y a pas d'au- 
tres Infidelles qu'eux , puisqu'ils ont employé 
les promeffes, les fermens, les Traités les plus 
folennels pour faire tomber dans un piège fi 
funefte tant de milliers d'hommes. 

Mais c'eft peu que de défier les Nazaréens 
de trouver dans les Annales des Mufulmans un 
trait pareil à celui de la St. Barthelemi., je les 
défie encore d’entrouver-dans les Annales d'au- 
cun Peuple du Monde. A-la vérité on a 
des exemples d’une fureur paffagère, bornée à 
un certain lieu, à un certain tems , à un cer- 
tain nombre de perfonnes , & que le premier 
xeffentiment d’une injure toute récente pouvoit 
excufer ; mais qui ne seft étendue que fur 
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ceux que le Chef de l'émotion avoit intérêt de 
faire périr. Ce fut ainfi que Mithridate Roi 
de Pont fit égorger le même jour: dans toute 
PAfe quarante-mille Citoyens Romaïihs ; que 
Pierre d’Arragon fit tuer en Sicile huit- mille 
François, qui dans fon abfence s’étoient rendus 
maîtres de llie ; mais tout cela étoit bien dif- 
férent de ce qui fe fit en France le jour de la 
St. Barthelemi.' En effet ces Rois n’exerçoient 
leùr cruauté que fur dés Etrangers j- & leurs 
Troupes & leurs Sujets punifloient leurs Oppref- 
feurs, leurs Tyrans; mais icii} Cétoit un Roi 
armé contre {es propres Sujets confiés à: fes 
foins aufli-bien qu'a fa puiffance , qui ne de- 
mandoient pas mieux que d’être laiflés én re- 
pos, & ne prétendoient autre chofe que la li- 
berté de chanter les Pfeaumes de David en 
leur Langue naturelle; c’étoit tout un Peuple 
acharné contre fes concitoyens, fes parens. Le 
frère maffacroit le frère , le fils fon père. En 
un-mot il n’y a nulle comparaïfon à faire, {i 
ce welt-peut -être avec les faétions des Guel- 
phes & des Gibelins, qui agitérent long-tems 
Pltalie, & dont les Papes furent les moteurs, 
comme ils le furent indireétement du-inafla- 
cré en queftion: car pour Mithridate & Pierre 
d’Arragon, ils-n'étoient liés que par une paro- 
le qu’ils avoient donnée à des Etrangers : mais 
Charles IX, venoit tout récemment de s’obli- 
ger par un Traité folennel fait avec des Rois 
& des Princes voifins de garder la paix qu'il 
avoit jurée. Les premiers n’avoient employé 
aucun artifice indigne de la majefté du Trône 
pour exécuter leur deffein. Charles pour a- 
morcer ceux qu'il vouloitexterminer, leur avoit 
donné 
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donné fa foi, ‘il avoit abufé des cérémonies fa> 
crées du mariage, & avoit presqu'enfanglanté 
Phabit nuptial de fa propre fœur ; & ce qu'il 
y a de plus étrange, c'eft que ce barbare Prin- 
ce fit frapper des médailles fur cette affaire a 
comme sil eût triomphé de quelque ennemi de 
fon Etat. Il fe fit repréfenter dans ces mé- 
dailles afis fur un Trône élevé avec cette in- 
fcription s,- VIRTUS IN REBELLES; ks Re- 
belles ont fenti la force de fon bras; & für le re- 
yers on voyoit deux colonnes qu'il ayoit pri- 
fes pour emblème, avec cette légende, P1E- 
TAS EXCITAVIT JUSTITIAM.; S4 piété & 
armé fa juflice. Celles-là étoient d'or. On en 
fabriqua aufi d'argent , où il paroifloit fous la 
figure d'Hercule écrafant l'Hydre de PHéréfe, 
avec le titre faftueux de Domteur des Héréts- 
ques EF des Rebelles. 

La Cour de Rome aprit les nouvelles de ce 
maflacre avec les tranfports de la plus. vive 
joie; on ordonna des .prieres puphiques pour 
rendre grace à Dieu de ce fuccès.. On fit des 
proceiions , & on ompoyi les plus habiles 

cintres à repréfenter dans un tableau Fimage 
de cette cruelle boucherie. 

Pour le Roi d'Efpagne , en qualité de Roi 
Catholique, ilne témoigna pas. moins de joie 
que le St. Père. Il fit un préfent confdérable 
au Courier qui lui apporta la Lettre du Roi 
de France, dans laquelle ce Prince lui don- 
noit avis du fuceès de leur. projet j. Car tout 
celà s'étoit fait de concert. avec la Cour de 
Madrid, 

Ce bon Roi Catholique répéta plufieurs fois 
qu'il ne pourroit croire que tant d'habiles ges 
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fe fuffent laiffé prendre tous à la fois, fi la 
Lettre de fon frère ne len afluroit. Il envoya 
d’abord le Courier à PAmirante de Caftille , 
qui étoit alors à Madrid , & lui fit en même 
tems remettre la Lettre du Roi de France. 

Le Courier entrant dans la baflecour du 
Palais de l'Amirante fe mit àcrier, Nuevas, 
nuevas, buenas nuevas, & montant à la falle où 
ce Seigneur foupoit, il ajouta, en s’appro- 
chant de lui & lui rendant la Lettre du Roi : 
Buenas nuevas , todos los Luitheranos y de lof 
principales fen muertos y matados en Paris ay tres 
dias ; bonnes nouvelles ; tous les Luthériens 
avec leurs Chefs ont été maflacrés en trois 
Jours dans Paris. Le Courier ayant conté com- 
ment la chofe s'étoit pañlée , un jeune Sei- 
gneur nommé le Duc de linfantado , qui 
étoit alors à table ayecl'Amirante , demanda 
fi cet Amiral de France , & les autres qu’on 
avoit tués avec lui, étoient François & Chré- 
tiens , & fi ceux qui les avoient tués l’étoient 
auf. On lui répondit qu'oui. Como diabolo, 
s’écria-t-il , puede fer que pues que fon Francefes 
y afi Chriflianos , fe mattan como beflias! ,, Com- 
» ment diable fe peut-il qu'étant François & 
» Chrétiens "ils fe tuent comme des bêtes”. 
L'Amirante lui repliqua , Gas, Señor Duque, 

ue la guerra dy Francia, es la- paz d'Efpaña; y 
L paz d'Efpaña es la guerra dy Francia con nof- 
tros dublones. » Taifez-vous , Monfeur le Duc; 
» Car la guerre de France eftla paix d’Efpagne, 
» & la paix d'Efpagne eft la guerre de France 
# que nous faifons avec nos piftoles”; pour 
marquer que Cétoit largent d'Efpagne qui 
gagnoit le Confeil du Roi de France, ra 

24 
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principaux du Clergé, lesquels animoient les 
Catholiques contre les Proteftans: 

L'étonnement de ce jeune Duc d’Infantusque 
nétoit pas fi déplacé „ puisqu’en effer les 
François paffent pour la Nation la plus civile, 
& la plus humaine qu'il y ait en Europe , & 
queles Nazaréens ont toujours à la bouche le 
mot de charité Chrétienne, qui exprime la dou- 
ceur , la patience , la débonnaireté, Par où 
il eft aîfé de juger. combien leur cœur eft peu 
d'accord avec leurs paroles ; & ce feul trait 
d'Hiftoire, jentens le maflacre de la St. Bar- 
thelemi:, peut faire juger des cruautés; des bar 
baries que les Nazaréens‘ ont commifes en di- 
vers tems foit contre nous, foit contre eux- 
mêmes, fans compter celles dont l'Amérique a 
été l’affreux théatre ; & l’on peut encore con- 
clure; que. puisque la Nation de PEurope la 
plus polie eft tombée-dans une telle cruauté, 
les autres. en doivent avoir, commis: de plus 
grandes encore, comme en effet il féroit aifé 
de le prouver , & comme Votre Excellence 
pourra elle-même s’en convaincre par les choe 
Les que je pourrai lui en écrire dans a fuite; 
& alors vous verrez que leur charité Chrétien 
ne eft un vain mot pour.couvrir leurs desor- 
dres & leur-hypocrifie. . Vous verrez que la 
pratique de cette vertu ne fe trouve que chez 
les Enfans du Prophète de Dieu , & ‘que.les 
Nazaréens n’en ont retenu.que le. nom 

Recevez, Très Excellent Seigneur, les: hom- 
mages fincères du plus affeétionné de vos Ef- 
claves., qui ne cefe de prier: le Tout- Puiffant 
pour la confervation de vos jours. 

À Vienne cer, Décembre 1738 
SRFS EV. 
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ERNEST 
IV. MEMOIRE. 
À L'ATHEMADEULET, 
TrRESHAUT &c. 


Aart QuE d'informer Votre Majefté 
des: différens füccès de la guerre de 
Hongrie, jai voulu attendre Yèn être infor- 
mé moi-même par des avis certains ; caril 
fe trouvé parmi les Nazaréens une efpèce de 
gens nommés Nouvelliftes & Politiques , qui 
font des raifonneurs fans pitié, & qui mentent 
avec la dernière effronterie. Je me fuis bien 
gardé d'ajouter foi à leurs difcours , encore 
moins d’en compofer mes Mémoires. Tout ce 
que j'avance dans celui-ci me vient de bonne 
Main, & l’on peut y faire fond, 

Lá guerre étant réfolue quoique non encore 
déclarée de la part de l'Empereur, du: moins 
dansles formes, ce Monarque a nommé pour 
Général en Chef de fes Armées le Duc de Lor- 
raine fon Gendre , qu'on appelle auffi Grand- 
Duc de Tofcane ; & pour férvir fous lui ; le 
Feld-MaréchaldeSecketidorff les Généraux Ke- 
vénhüller , Saxe-Hildbourghaufen, & Schmet- 
tau. Le preimiér eft chargé de la direétion 
es entreprifes déja concertées dans le Confeil 
de Guerre, & les autres doivent les exécuter. 
De forte que le Grand-Duc neft- là quë pour 
apprendre le métier de là Guerre, ou; fi l’on 
veut, pour encourager l'Armée par fa pré- 
LENCE: 
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fence. Cette Armée étoit compofée au com- 
mencement de la campagne dernière de trente- 
fix Régimens d'Infanterie , dix-huit de Cuiraf- 
fiers, onze de Dragons, & huit de Hufärs, ou 
Hongrois à cheval. Ce qui faifoit environ cent- 
dis-fept-mille hommes de Troupes Impériales, 
auxquelles fe joignirent huit-mille Saxons, 
quinze-cens hommes de Wolfenbutel, & quel- 
Que vingt-mille Miliciens. Il y avoit outre 
cela une Efcadre de dix Vaifleaux de guerre 
fur le Danube, & de cinq Galëères. 

On fe promettoit de grandes conquêtes ayec 
de fi grandes forces. Le Peuple de Vienne 
s’en repaifloit ;. & la. Cour ayoit foin de Pen- 
tretenir dans cette idée , en affectant de mé- 
prifer les Turcs, & dé publier qu'ils. métoient 
pes en état d'avoir plus de cinquante-mille 
hommes en campagne, & même de mauvaïfes 
troupes, gens.ramaflés & inaguerris, les bon- 
nes ayant ou péri, ou étant atuellement em- 
ployées contre les Rufles. La Cour elle-même 
étoit à peu près. dans cette idée, mais elle fe 
trompoit: les mauvaifes troupes, les gens. ra= 
maflés étoient employés contre les Ruffes con 
jointement avec les Tartares ; & les bonnes 
étoient fur la frontière de Hongrie, où la 
Porte avoit bien plus à craindre que dans-les 
déferts qui féparent fes Pays de ceux des 
Rufes, & qui ne promettoiént pas. à ceux-ci 
une longue polelon des conquêtes qu'ils én- 
tafloient les unes fur les autres. D'ailleurs. 
quoique. Seckendorff foit un Elève du Prince 
Eugène, il n’en avoit ni l'autorité ni peut-être 
la Capacité. Eugène étoit Prince ; fa naif- 
fance lui donnoit déja beaucoup dé crédit; &c. 
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outre cela il étoit Catholique, & Préfident du 
Confeil de Guerre , Charge néceffaire pour. 
obl ger les Miniftres à ne laiffer manquer fes 
troupes de rien. Seckendorff eft ce que les 
Nazaréens appellent Hérétique, & métoit pas 
Préfident du Confeil de Guerre. Comme hé- 
rétique il avoit contre lui les Confeffeurs de 
. l'Empereur , de PImpératrice , & tout le 
Clergé avec les Derviches qui ont une grande 
influence dans les intrigues de cette Cour ; & 
n'étant pas à la tête du Confeil de Guerre, 
il fe trouvoit dans la dépendance & à la. 
difcrétion des Miniftress Une autre circon- 
ftance qui a achevé de le perdre & l'Armée 
de l'Empereur avec lui, celt que pendant que 
ce Monarque & la plus grande partie de fon 
Confeil vouloit la guerre, fon Gendre avec la 
moindre partie de ce Conféil , qui étoit dans 
fes intérêts, ne fa vouloit pas. En voici lá. 
raifon. On avoit remarqué que la fañté de 
FEmpereur s'altéroit tous les jours, & qu'il 
s'afoiblifloit à vue d'œil ; ayant eu quelques 
attaques qui ne, faifoient pas efpérer qu'il dût 
yivre long-tems. Ee Grand-Duc craignoiït 
qe l'Empereur s’embarquant dans une guerre 
“contre le Turc, il n’en vit pas la fin, & que 
venant à manquer dans ces-entrefaites, on ne 
pût pas soppofer aux Princes qu'on favoit 
ui formoient dés prétentions, & même 
{ourdement. des ligues pour foutenir ces prê- 

tentions. 

Cette différente manière d'envifager lės 
chofes, a dérangé lës projets qu’on avoit for- 
més; & la prudence des Généraux Turcs à 


profiter des fautes des Impériaux ;. a gee 
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de ruiner les affaires de l'Empereur , comme 
je vais le faire voir par un récit auffi fuccint 
qu'il me fera poffble, fans néanmoins rien ou- 
blier d'important. : 

Pour fubvenir aux fraix d'une fi grande 
guerre, & à l'entretien de tant de forces, Em- 
pereur a emprunté de l'argent de tous côtés, 
& a impofe le dixième fur tout le Clergé de 
fes Etats „avec la permiffion du Pape, qui lui a 
non feulement accordé un Indult pour cela ; 
mais lui a encore donné gratuitement environ 
cent cinquante #omens de fon tréfor, pour lai- 
der à pouffer la guerre contre les Ennemis de 
fa- Religion. 

Le 13.de Juillet 1737. la grande Armée des 
Impériaux, fous les ordres de Seckendorff sé- 
tant rafflemblée fous Jagodina , fe mit en mar- 
che vers Nifla, pour commencer les hoftilités 
fur les terres des Turcs ; en attendant l’arri- 
vée du Grand-Duc. Elle pafa la Morave, & 
vint camper vis-à-vis de Baraquin, d’où Pon fie 
quelques détachemens, qui eurent ordre defe 
rendre maîtres des Palanques que les Turcs 
avoient aux environs, d’où ils auroient pu in= 
commoder les Impériaux. Les Turcs n’avoient 
pas deffein de défendre-ces petits: potes. Ils 
Tes abandonnérent à l'aproche des Impériaux; 
& fe raflemblérent fous Niffa ; ville peu im= 
portante par fes fortifications , quoiqu’elle foit 
a clé des Etats du Grand - Seigneur depuis la 
perte de Témeswar & de Belgrade. 
` Ees Détachemens Turcs.qui avoient abans 
donné les Palanques , ne fäifoient pas ún Corps 
fort confidérable, On les fit entrer dans Nifla, 

7 done 
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dont la Garnifon étoit fort foible ; elle fe trou- 
va alors de deux-mille hommes. 

Sur ces.entrefaites le Grand-Duc arriva à 


l'Armée, & on envoya un Trompette au Pacha. 
de Niffa, pour lui fignifier la déclaration de: 


guerre de l'Empereur. Le Pacha feignant 
d'être furpris de cette démarche , dépêcha un 


Agaau Prince, pour lui témoigner que n’ayant. 


eu aucun avis que l'Empereur fùt en guerre 
avec la Porte-Ottomanne, il ne pouyoit affez 
exprimer fon étonnement.; mais qu'il efpéroit 
qu'on ne pafleroit pas outre , & qu'on ne vio- 


leroit pas une paix folennelle à l'égard d’une. 


Puiffance qui l'avoit obfervée avec tant. de 
{crupule. 


Le Grand- Duc fit dire en peu de mots à: 


l'Aga, les principales raifons qui portoient l'Em- 
pereur à faire la guerre aux Turcs. » Mef- 


» eurs, dit l'Aga, » vous êtes Chrétiens, &. 


» Jéfus eft votre Chef & votre Dieu: fachez 


» donc qu'il prendra le parti des Mufulmans;. 


» Car il eft juite, & il punit ceux qui violent 


» les Traités de Paix. Celle qui eft entre la. 


» Sublime Porte & l'Empereur weft pas en- 
» core expirée, & l’on travaille aétuellement à 
» laffermir dans un Congrès. Voyez donc fi 
» vous voulez vous charger du- reproche que 


» Dieu & les -hommes vous feront d'avoir 


„ rompu un lien auf falutaire que la Paix. 
On lui dit qu’on fe chargeoit de tout, & 
on ajouta que fi le Pacha de Niffa continuoit 
à-nier qu'il y eût guerre, on tâcheroit de Pen 
convaincre de plus près. 
L’Aga fut congédié avec cette réponfe , & 
d'abord après fon départ on détachá le Gi 
péra 
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néral Philippi avec fix Régimens de Cavalerie, 
deux-mille Grenadiers , cinq-cens Huflars, & 
quelques Canoniérs avec fix Pièces de cam- 
pagne, pour s'emparer de Niffa , & en mème 
tems toute l'Armée fit un mouvement en avant 

our foutenir ce Détachement. Le Général 
Diilippi fomma le Pacha defe rendre, le me- 
nacant, en cas de refus, de ne faire quartier 
à perfonne. Le Pacha demanda le tems né- 
ceflaire pour envoyer un Courier à l’Armée du 
Grand-Seigneur qui s’affembloit: près d’Andri- 
nople; on le lui refufa; & apprenant en même 
téms que toute l'Armée Impériale approchoit, 
il fe rendit, à condition qu’on le laiferoit {or- 
tir avec armes & bagages, ce qui fut accordé, 

Pendant que la grande Armée Impériale fai- 
{oit ces progrès fur les confins de la Bulgarie, 
divers autres Corps de Troupes s’emparoient 
de quelques petits poftes dans la Valachie , & 
la Bosnié; mais tout cela n’étoit pas à beau- 
coup près fi confidérable qu'on le faifoit ac- 
croire au Peuple dé Vienne, qui crut que 
pour le coup œen étoit fait de l’Empire Otto- 
mat , & que les Impériaux iroient droit à 
Conftantinople ; deforte qu’il s’abandonna à 
des! tranfports de joie incroyables, comme s'ils 
euffent enchaîné la Fortune. 

Le Grand Seigneur apprit avec chagrin la 
prife de Niffa, il vit bien que les Impériaux 
n’en refteraient pas-là ; & fachant la bonne intele 
ligence qui règhoit entre la Cour. de Vienne 
& celle de Frañce ; il réfolut de demander la 
médiation de celle-ci, & fut confirmé dans 
cette réfolution par le peu de fuccès qu’avoit 
le Congrès de Nimirow. La Cour de Haies 

- ateg 
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flatée de fe voir recherchée par'les Turcs, n'eut 
garde de refufér fa. médiation; mais la: Porte 
voüloit quor admit celle de: la Hollande &: de 
PAngleterre. Ce mwétoit pas ainfi que la 
France l’entendoit, &. l’on remarqua que fon 
Ambafladeur à Conftantinople fe refroidit 
tout d'un coup, & ne cherchoit qu'à amufer 
le Divan ;. afin d'attendre que la nécefité 
des affaires l’obligeñt à fe conformer à fes 
Vués, 

Cependant la prife de Niffa expofoit-toute 
la Bulgarie aux Impériaux, & leur ouvroit la 
communication avec le Corps du Prince de 
Säxe-Hildbourghaufen qui couvroit PEfclavonie,, 
avec celui du Comte de Wallis. qui.défendoit 
là Tranfilvanie, & les mettoit en état d'afé- 

er Widdin. Ils en auroient même formé le 
liège & l’auroient peut être pris , fi leur Armée 
avoit oféss'éloigner de Niffa avant que d’avoir 
pourvu # la fureté de cette Place. Ils firent 
néanmoins un Détachement aux ordres du 
Feld - Maréchal: Kévenhüller. paur bloquer 
Widdin. 

D'un autre coté le Prince de Saxe- Hild- 
bourghaufen fut chargé d'uffiéger Banjaluka. 

Les Turcs: lailoient faire tout cela., -fans 
s’en mettre beaucoup en peine. Ils fuivoiens 
lé confeil du Comte: de Bonneval , qui leur 
prédifoit que dans moins de deuxmois Armée 
Impériale feroit fondue dé la moitié. Il favoit 
bien qu'en effet les mefures prifes pour la fub4 
fiftance de tant de troupes n'étoient pas les 
meilleures du monde, & qu’ils avoient entre- 
pris cette guerre fansavoir pourvu aux moyens 
méceMaires.pour la faire avec fuccès.. i 
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Il ne fe trompoit point. Dès la prife de 
Niffa les vivres commencérent à manquer aux 
Impériaux ; il leur falut beaucoup de tems 
pour enamafler fuffifamment pour la forte Gar- 
nifon qu'ils mirent dans cette Place, & cela 
tetarda leurs progrès. L'Armée fe reffentit 
bientôt de ce défaut de précaution. Le Soldat 
manquoit fouvént de pain. Il fe nourrifloit 
comme il pouvoit de fruits, de racines ; & la 
mauvaife nourriture , jointe à la chaleur ex= 
sefiye , mit la dyflenterie dans l'Armée, & 
caufa la défertion à un tel point, que les Ba- 
taillons en furent confidérablement affoiblis. 

Cependant-les Turcs étoient exaétement in- 
formés de l'état des Impériaux & des ravages 
que caufoient parmi eux la difette & la con: 
tagion, & lorsqu'ils fe virent en état de leur 
faire tête, ils fe mirent de tous côtés en mou- 
vement, & entrérent tout à coup dans la Va- 
lachie, la Moldavie, & les autres Provinces où 
les Impériaux avoient pénétré , & d’où ils les 
pouflérent avec fuccès. Ils firent lever le 
blocus de Widdin, battirent les troupes qui 
Pavoient formé, & forcérent Kévenhüller à re- 
pailer la petite. rivière du Timoc & à fe reti- 
rer fous Orfowa ; après quoi ils vinrent fe 
prélenter devant Nifla forts de foivante-mille 
hommes. 

Celui qui y commandoit s’appelloit Doxat, 


vieux Général de réputation , qui ne voulut 
pas fe rendre à la première fommation, & de- 
manda quinze jours de tems, ce qui lui fut 
accordé. Il dépêcha un Courier au Comte de 
Seckendorff, pour Pinformer de l'état de la 
Place & de la force des AMégeans, 


Secken- 
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Seckendorff envoya le Courier à Vienne 
pour favoir les intentions de l'Empereur, & fit 
en même tems partir un Convoi de vivres 
pour Niffa fous une forte efcorte. Mal- 
heureufement pour les Typera lefcorte fut 
attaquée & défaite , le Convoi pillé, & la 
Garnifonqui manquoit fur-tout de munitions 
de bouche fut privée de ce fecours. 

‘L'ordre de Vienne arriva avant l'expiration 
des quinze jours; il portoit que Doxat fe dé- 

fendroit jufqu’à la, dernière extrémité , &. que 
Seckendorff iroit le fecourir.. Celui-ci étoit 
avec la grande Armée occupé à pénétrer en 
Bofnie & à s'emparer d'Ufitza, qui eft un 
Fort fitué fur un rocher, & la première Place 
de la frontière. 

La dyffenterie continuoit à défoler les Im- 

ériaux ; le Grand- Duc & le Prince Charles 
on frère en furent attaqués. Dèsque le pre- 
mier fe trouva mieux il fut rappellé à Vienne, 
l'Empereur ne jugea pas à propos d’expofer 
davantage un Prince qui lui étoit fi cher; & 
d’ailleurs il n’y avoit plus guère de lauriers à 
cueillir en Hongrie ; les affaires y prenoient 
un tour qui métoit pas avantageux. Peut-être 
aufi que la mort du Grand-Duc de Tofcane , 
le dernier de la Maifon de Médicis, contribua 
à ce rappel. Le Duc de Lorraine, en vertu 
du Traité de Vienne , devoit fuccéder à ce 
Prince, & il étoit naturel que fur la nouvelle 
de fa mort l'Empereur rappellät fon Gendre 
pour le mettre en poffeffion de cette riche fuc- 
celon, & régler avec lui tout ce qui en dé- 
pendoit. 


Ufitza fe rendit après une attaque pue 
€; 
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fe; & de-la, l'Armée s’avança: dans la Bofnie, 
On fit un Détachement pour bloquer Zockol, 
qui eft la feconde Place de cetté Province. 

Sur ces. entrefaites il arriva, un Aïde-de- 
camp Général de l'Empereur, qui- apporta 
l'ordré au Comte. de Seckendorf de fe rendre 
à Vienne. Il obéit, & en arrivant il fut arré- 
té, comme fi on-eût voulu:le rendre refponfa- 
ble des fautes commifes par les Miniftres , des 
maladies qui ravageoient l'Armée > & enfin du 
décompte qu'il faloit faire des conquêtes dont 
on s'étoit flaté. Il remit, comme l'Empereur 
le lui ordonnoity-le commandement: de PAr- 
mée au Comte Philippi, & partit enfüite pour 
Vienne. 

Peu après la Garnifon de Niffa manquant de 
tout fut obligée de rendre la Place, aux condi- 
tions que la Garnifon Turque avoit obtenues. 
Les Turcs fe raffemblérent après la: prife de 
Nifa ,chafférent les Impériaux de devant Zoc- 
kol, & les: pouflérent-hors de la Bosnie. Céux- 
ci fe retranchérent fous Sabatz , où le Pacha 
de Bofhie les vint chercher ; mais il ne jugea 
pas à propos de les attaquer dans un pofte fi 
avantageux, & fe retira au-delà de la Drina 
faifant le dégât par-tout où il pafloit, pour 
rendre la füubfftance encore plus difficile aux 
Impériaux. Il ne penfa plus qu’à les inquiéter 
durant le refte de la campagne, fe propofant 
de. la prolonger auf longtems qu'il lui feroit 
poffible, afin d'achever de les ruïner par la 
contagion, qui augmenteroit avec les fatigues 
& la difette, auf bien que la défertion. 

Cependant l'Empereur fit arrêter à Belgrade 
le Général Doxat qui s'y étoit retiré avec fa 

Gar- 
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Garnifon, après avoir rendu Niffa. Il fut aC- 
Cufé de n'avoir pas obéi aux ordres de PEmpe- 
reur, qui portoient qu’il fe défendroit jufqu’à la 

crnière extrémité. Il répondit qu'outre que 
Ja Place nétoit*pas tenable > il avoit pas les 
munitions néceflaires pour-un liège; que d’ail- 
leurs les Turcs le menaçoient de ne point fairé 
de quartier , deforte qu'il avoit cru qu'il va- 
loit mieux fauver une bonne &nombreufe Gar- 
nifon que de l’expofer à une perte aflurée; que 
cependant il avoit agi que de l'avis des prin- 
Cipaux Officiers. ne 

Ces raifons firent très-peu d'impreffion fur 
Pefprit de l'Empereur & de fon Confeil , qui 
ne pouvoient digérer la perte fubite d'une con- 
quete pour laquelle ils avoient tant fait de 
bruit, & le Peuple tant de réjouïflances. Doxat 

t trouvé coupable , & après un long procès 
on lui trancha la tête. Il avoit la réputation 
être brave, & on ne l'a pu convaincre de 
trahifon. Les gens fages l'ont plaint, le Peu- 
ple seft réjoui de fa mort. Doxat étoit 
Proteftant comme Seckendorff ; & l'on fit ene 
tendre au Peuple ignorant que Phérefie des 
Chef étoit caufe du malheur des Troupes. 

On donna ordre , peu après l’emprifonne- 
ment de Doxat, d'arrêter le Général Schmettau, 
autre Hérétique ; qui ne faifoit que de fortir 
d'une grande maladie qui lavoit retenu quel. 
que tems à Belgrade, Schmettau ayant eu avis 
de ce qu'on tramoit contre lui fe fauva, mais 
il fut reconnu & pris à Bude. On arrêta en 
core le Colonel Salhaufen, qui à eu le même 
fort que Doxat. Cela donna lieu à un Plaifant 
de dire que fi les Turcs ne- fe hâtoient de fe 
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faire battre, Sa Majefté Impériale feroit mettre 
toute fon Armée aux arrêts avant la fin de la 
campagne. 

Ce bon-motcouta cher à celui qui lavoit 
dit; il difparut,& on n’a jamais fu depuis ce 
qu'il étoit devenu. Il eft fi vrai qu’on croyoit 
à Vienne que PHéréfie influoit fur le change- 
ment arrivé en Hongrie, qu'après l'arrêt des 
Généraux hérétiques,on ne douta plus que les 
Armes Impériales ne repriffent le deffus; mais 
on fe trompa, & la prédiétion de l’Aga conti- 
nua.à fe vérifier, quoique les Généraux qui 
commandérent dans la fuite fufflent Catholi- 
ques à bruler. 

Ce qui contribua à répandre cette idée dans 
les efprits, fut quele Pape en promettant des 
fecours d'argent à l'Empereur pour faire la 
guerre aux Turcs, lui marquoit en même tems 
qu’il auroit fort fouhaité que les Troupes de Sa 
Majefté Impériale euffent été commandées. par 
un Chef qui eût été en état de profiter de fa 
Bénédiétion Apoftolique: Et un Dervichenom- 
mé Peick...... prêchant publiquement dans 
une Eglife de Vienne, appellée St. Etienne, 
dit, guun Général hérétique à la tête d'une Ar- 
mee Catholique n'étoit propre qu'à irriter le Ciel 
contre elle €? à détourner la bénédiction de Dieu. 
Ce raifonnement étoit faux, puisque les Turcs 
font pour tous les Nazaréens bien pis qu'Héré- 
tiques , & cependant ils triomphent, & le 
Ciel fe déclare pour eux. Mais-tel eft le génie 
des Nazaréens, il faut qu'ils brouillent, & ils 
ne haïffent rien tant que l'union des efprits, 
qui les priveroit d’une fource inépuifable d’oc- 
cafñons de faire briller leur: éloquence , su 

zèle, 
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zèle, & certaines apparences de piété qui leur 
attirent les refpeëts du Peuple idiot. 

Les Turcs voyant les Impériaux affoiblis & 
baraffés de fatigue, foupirant après des quar- 
tiers d'hiver, -les retinrent encore én haleine, 
& vinrent inveftir Orfova qu'ils fe contenté- 
rent de, bloquer le refte de la campagne & 
tout l'hiver. Les Impériaux après avoir pour- 
vu à la défenfe du Bannat de Témeswar , ên- 
trérent dans lés quartiers qui leur étoient af- 
fignés, .& dont ils avoient un befoin extrême. 
Leur Flotte fur le Danube fut auffi peu heureu- 
fe que leur Armée de Terre. Ils perdirent 
quelques Vaifleaux de guerre, & le refte fut 
obligé de fuir devant l'Éfcadré Turque. 

Voilà, TRES-PUISSANT SEIGNEUR, CE 
qui s’eft palé dans le cours de l’année derniè- 
ze (1737:)- La Cour de Vienne a été occupée 
tout l’hiver à amafler de largent & des trou- 
pes, pour défendre au moins fes propres Do- 
maines; car dès-lors elle perdit toute efpéran- 
ce de faire aucune conquête fur les Turcs. 
Ceux-ci de leur côté ne fe-font pas endormis 
cet hiver, ils ont tiré des troupes de la Geor- 
gie & de la Méfopotamie qu'ils ont embarqué 
fur la Mer Noire, & qui ont pris terre à Warne, 
d'où elles font enfuite venu grofir leurs Ar- 
mées de Hongrie, 

L'Empereur a fait mettre aux fers tous les 
Officiers de la Garnifon de Niffa au nombre 
de plus de deux-cens, parce qu’ils ont eu la hàr- 
dicle de préfenter une Requête en faveur du 
Général Doxat leur Commandant, Quelques- 
uns d’entre eux ont été cafés avec ignominie, 
enfin cela fait pitié. 

Le 
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Le Grand - Vizir forma le deffein, au com- 
mencement de l’année dernière, d'exciter une 
révolte en Tranfylvanie par le moyen du jew 
ne Ragotzki, qui a fait un Traité avec la Por- 
tej par lequel il promet de fe reconnoître fon 
Vañlal lorsqu'il aura conquis cette Principauté. 
Le Grand-Seigneur s'engage à lui donner 
vingt-mille hommes de Troupes réglées avec 
tout lattirail néceffaire. Le Grand-Vizir a 
propofé au Comte de Bonneval de commander 
cette Armée lui offrant de le faire Sérasquier, 
mais ce Pacha , naugurant pas bien- de cette 
entreprife, a refufé le commandement de PArt- 
mée en-queftion , & a fouhaité de fervir ayec 
le Pacha de Bosnie fon bon ami, ce qui lui a 
été refufé. Le Grand-Vizir seft même em- 
porté contre lui, a fait fufpendre le payement 
dé fa penfion, & lui a ordonné de ne pas fortir 
de Conftantinople jufqu’à nouvel ordre. PAm- 
baffadeur dé France à fait tout fon pofible 
pour détourner le Vizir du projet formé con- 
tre la Tranfÿlvanie, lui repréfentant que cette 
démarche ne feroit pas un bon effet auprès des 
Puiffances qui vivoient en amitié avec la Por- 
te, & qui regardoient Ragotzki comme un Su- 
jet rebelle à fon Souverain: Que cela pourroit 
nuire aux affaires de la Sublime Porte, en enga- 
geant certaines Puiffances à fe mêler de cette 
affaire. Le- Vizir a pris cela pour: une mena- 
ce, & a repliqué que Dieu- merci on avoit 
pris de fi bonnes mefurès qu’on ne craignoit 
perfonne. L'Ambañfadeur pénétrant la penfée 
du Vizir, luia répondu que certainement ce 
ne feroit pas la France qui s’emméleroit; puis- 
qu'elle né cherchoïit qu'à vivre-en piix avec 
tout 
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tout le monde, & particuliérement avec le 
Grand-Seigneur; mais qu'il y avoit bien d’au- 
tres Souverains en Europe qui n’étoient pas à 
méprifer. Tout cela n'a pas empêché que le 
Vizir nait pourfuivi fon deflein. Ragotzki 
selt approché de la Tranfylvanie avec les 
Troupes Turques, mais moins fortes qu'on ne 
le lui avoit promis. Il a publié un Manifefte, 
qu’il à fait répandre dans la Province ; mais 
qui mwa produit aucun mouvement en fa fa- 
veur, & le projet sen eft allé en fumée. Il 
wen a pas été de même de ceux du Pacha de 
Bosnie, . 

Dès le commencement du. printems il &- 
tacha un Corps confidérable qui reprit Ufitza. 
Un autre vint semparer du vieux Orfova, 
dont la Garnifon fut hachée en pièces , & 
les Magazins tombérent entre les mains des 
Turcs. 

De-là ce Corps, qui étoit de près de trente- 
mille hommes, s'avanca pour faire le fiège de 
Méadia, qui eft la clé du Bannat de Témeswar. 
Ils voulurent l'emporter de force , mais ils fu- 
rent repouffés avec perte. Cependant ils pé- 
nétrérent par un défilé dans le Bannat, où ils 
mirent tout à feu & à fang, & coupérent tou- 
te communication à la Garhifon de Méadia, qui 
fut forcée .par-là à capituler faute de vivres. 

Pendant ce tems-là, les Troupes qui avoient 
formé le blocus du nouvel Orfova qui eft à 
demi lieue du vieux, l'affiegérent dans les fore 
mes , & après quelques volées de canon ils 
fommérent la Place de fe rendre, menaçant de 
tout paffer au fide l'épée. Le Commandant 
nommé Cornberg fit réponfe, qu'il nayoit pas 

envie 
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enyie d’avoir le fort du Général Doxat, & 
qu'il fe défendroit jufqu'à la dernière extrémi- 
té. Cependant il informa les Généraux de 
l'Empereur des menaces des Turcs & de l'état 
dela Place. Ces Généraux étoient occupés à 
tirer les Troupes de leurs quartiers d'hiver x 
qu’elles avoient bien de la peine à quitter, & 
à les raffembler en Corps d'Armée. Ils tinrent 
confeil, & délibérérent fur ce qu'il y avoit à 
faire. Les uns prétendoient qu'il faloit aller 
fecourir Orfova , les autres qu’on devoit affié- 
ger Méadia & le reprendre, pour arrêter les 
courfes que les Turcs faifoient dans le Bannat 
de Témeswar. Ces deux projets furent en- 
voyés à Vienne, & en attendant la réfolution 
du Confeil Impérial, on continua à raffembler 
les Troupes. 

On en fit venir d’autres de la Tranfylvanie 
fous le Prince de Lobkowitz qui avoit défen- 
du cette Province, & peu après le Grand-Duc 
arriva lui-même à l'Armée avec l’ordre d'afié- 
ger Méadia. 

Cette Armée s’étoit formée fous le canon de 
Témeswar , d'où elle fe mit en marche vers 
Méadia par Carenfébès. 

Le Pacha qui commandoit le fiège du nouvel 
Orfova apprenant la marche des Impériaux , 
laiffa quelques Troupes devant Orfova , & fe 
hâta d'aller occuper les défilés des hauteurs ; 
mais il arriva trop tard. Ilattaqua néanmoins 
les Impériaux près d’un endroit nommé Gor= 
nia, Quoiqu'il leur fût fort inférieur , & il eut 
d’abord de l'avantage: mais enfin il fut repouf- 
fé avec quelque perte, & obligé de fe retirer. 
Cet accident lui fit lever le fiège d’Orfora, 
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craignant que les Impériaux ne s’emparaflent 
pas affez tôt de Méadia pour lui venir tomber 
fur les bras. 

Méadia fit peu ‘de réfiftance , & les Impé- 
riaux s’en étant rendu maitres s’arrétérent 
quelque tems aux environs, pour fe repofer de 
leurs fatigues. En attendant on travailla à 
pur Méadia des. munitions néceffaires. 

es Turcs voulurent profiter de ce tems.pour 
reprendre ce pofte,& s’en approchérentau nom- 
bre d'environ trente-mille. Deux-mille Janif- 
faires emportérent le Fort inférieur, &.en fa- 
brérent la petite Garnifon. Celle de la` Ville 
le reprit le lendemain ; & toute l'Armée Impe- 
riale étant accourue des hauteurs où elle cam- 
poit, il y eut dans une efpèce de Vailon.un 
combat dai vif au defavantage des Turcs, qui 
néanmoins firent leur retraite en bon ordre: 

Ces avantages , qui au fond métoient -pas 
grand chofe , furent annoncés à Vienne:avec 
tout Péclat imaginable. On fit des réjouïffan- 
ces publiques, &le Peuple s’'abandonna à tou- 
te livrefle d’une joie immodérée. Les_ré- 
flexions fur le palé fuccédérent à fes transports 
d'allégreffe. Il tira cette conféquence ; que puis- 
que les Armées de l'Empereurtriomphoient fous 
les nouveaux Chefs , il faloit que les préce- 
dens euffent été traitres , & là-deflus il cou- 
rut en foule x la maifon où Seckendorff étoit 
gardé par un Officier & quelques Soldats , & 
voulut y entrer de force , criant, jurant & 
blafphémant, que fi on ne lui livroit:pas-ce 
chien d'hérétique , cet ami du Diable € des Infi- 
delles, ce Damné, il alloit mettre le feu à la 
maifon. La garde qui avoit- pris- les armes 

pour 


ee RP OL I 


Tuamas Kowzi-Kan. 19% 


pour s’oppofer à-ces mutins fut obligée de tirer 
fur eux, &on prétend qu'un Fakir qui les ex- 
citoit fut tué d’un coup de feu. Celt ce que 
j'ai ouï dire à de fort honnêtes Catholiques. 

L'Empereur informé de ce desordre & en 
apprehendant les fuites envoya un renfort.à la 
garde, qui obligea la populace à fe retirer, & 
pendant la nuit, on jugea à propos de tirer le 
Prifonnier de Vienne, & on l’envoya-dans une 
Fortereffe affez éloignée de la Capitale, 

Ce bon Prince s’imaginoit fans doute que fes 
Nouveaux Généraux fourniroient bien d’autres 
Occafions à fa: populace d’apoftropher Secken- 
dorff; mais il fe- trompa. La difette recom- 
Mença dans fon Armée, & la défertion fuivit 
bientôt plus fort que jamais , auf bien que la 
Contagion, Il y eut peu de Généraux qui ne 
tombaffent malades. Le Grand-Duc même fut 
attaqué d’une fièvre -qui l’obligea de quitter 
PArmée & de fe faire tranfporter à Vienne š 
Pour aller chercher un climat moins infe&té. 

Le Comte de Bonneval  Parfaitément in- 
ftruit de toutes ces chofes , aufi bien que de 
Pembaras où la Cour Impériale étoit pour 
fournir des vivres à fes Armées, ne parut pas 
faire grand cas des petits avantages que l’Enne- 
mi venoit de remporter, mais comme le Divan 
étoit un peu allarmé de la perte de Méadia & 
de la levée du fiège d'Orfova , quoiqu'il affec- 
tât le. contraire, Bonneval fut appellé à une 
Srande conférence, & confüulté fur les moyens 
non feulement. de réparer cet échec, Mais 
aufi de faire tout le mal pofiikle aux Impé- 
riaux. 

Il fut d'avis qu'on raffemblåt tous les diffé- 
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rens Corps d’Armée qui étoient en Servie, 
Bofnie, & Bulgarie, & de reprendre Orfova, 
pour aller tout de fuite mettre le fiège devant 
Belgrade ; d'employer la Flotte qu'on avoit 
près de Widdin à fe rendre maître du Danube, 
& à tranfporter autant de munitions de bouche 
qu'il feroit néceffaire afin que les Turcs veuf- 
{ent dautres Ennemis à combattre que les Im- 
périaux,& que la difette ne leur fit pas éprou- 
yer les maux que ceux-ci foufroient, faute de 
pourvoir à la fubfftance de leurs foldats. Ce 
deffeinfut goûté , mais il y avoit un inconvé- 
nient à parer; c’eft que PEmpereur follicitoit 
Ja Ruffe de lui envoyer un Corps de trente à 
quarante mille hommes de renfort, A la véri- 
té le Comte de Munich avoit été repouflé 
avec une perte confidérable. Il avoit été con- 
traint d'abandonner le projet de paffer le Bo- 
ryfthène, & fa retraite vers l'Ukraine lui a- 
voit couté plus de dix-mille hommes ; mais il 
étoit à craindre qu'il ne refpeétät plus la neu- 
tralité des Polonois, & que traverfant leur 
Pays, il ne fe portät dans la Moldavie , où les 
Peuples wattendoient que fon approche pour 


fe foulever. Cette confidération obligeoit la 


Porte à renforcer l'Armée qu'elle avoit en 
Beffärabie fous les ordres du Pacha de Bender. 
Malgré cela on parvint à raffembler cent-cin- 
quante- mille hommes de Troupes d'élite en 
Hongrie, pour forcer PEmpereur à faire une 

paix féparée. z 
La confiance que l'Empereur avoit dans Ta- 
mitié de la Frence, l’avoit porté à n'admettre 
d'autre médiation que celle de cette Puiffance, 
& le Marquis de Villeneuve avoit fi bien 
ait, 
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fait, que la Porte étoit entrée dans les vues 
de l'Empereur à cet égard. 

On négocioit toujours ; mais comme l’Em- 
pereur fuppofoit que les Rufles pourroient ve- 
nir à fon fecours., il parloit haut, & difoit 
qu’il étoit bien éloigné de vouloir rien céder 
de ce qu’il poflédoit en Hongrie, qu’au con- 
traire il prétendoit que la Porte le rembourfât 
des fraix de la guerre. 

Le bruit qui courut que, pour venir au fe- 
cours de l'Empereur , les Rufles ne ménage- 
roient plus les Polonois, & qu'ils pafléroient 
par les Terres de la République, donna lieu à 
quelques mouvemens en Pologne. Un petit 
nombre de Gentilshommes Polonois voulurent 
former une Confédération, & envoyérent une 
perfonne. à Conftantinople pour négocier de 
Fargent & du fecours, afin de foutenir leur 
prétendue Confédération ; mais lé Vizir ne 
voyant pas la partie bien liée , ne donna que 
des réponfes générales , & beaucoup.de pro- 
mefles. 3 

Les Ambaffadeurs d'Hollande & d’Angleter- 
re piqués de fe voir exclus de la médiation 3 
firent de nouyeaux efforts pour y rentrer’: 
mais Villeneuve informé de leurs démarches, 
déclara que fon Maître ne fe méleroit point de 
cette affaire , fi on admettoit la médiation 
d'aucune autre Puifflance, Sur cela le Divan 
fit dire aux autres Miniftres, qu’ils pouvoient 
fe difpenfer d’efvoyer leurs Dragomans ; que 
celui de la France fufifoit. Ils écrivirent au 
Vizir, qui ne leur réponqit qu'en termes 
equivoques , accompagnés de beaucoup de 
politeffe, 
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On fait déja à la Cour du Roi du Monde 
que ce Vizir elt Ticas-Meéhémet Bacha de Wid- 
din, grand guerrier , mais néanmoins porté 
pour la paix. 

Son prédécefleur sétoit brouillé avec le 
Kifler-Agañ Fayori du Grand -Seigneur , qui 
le protégeoit; il n’étoit pas aimé du Bacha de 
Bofhie, qui ne lui avoit point pardonné les 
injures qu'il avoit faites à Bonneval fon bon 
amni. Enfin il s'étoit attiré par fon humeur 
brusque & hautaine l'inimitié de diverfes per- 
fonnés accréditées. La perte de Méadia & 
la levée du fiège d’Orfoya avoit foulevé le 
Peuple contre lui, il demandoit fa tête ; mais 
le Grand-Seigneur s’eft contenté de le dépofer 
& de l’exiler. 

“La première chofe que Ticas- Méhémet a 
faite après fon élevation, a été de confulter le 
Pacha de Bonneval, & de layertir de fe tenir 
prêt à le fuivre en Hongrie où fa perfonne 
étoit néceffaire. 

Toutes les Troupes: Ottomannes s'étant raf- 
femblées en un Corps, felon le confeil de Bon- 
neval ,formérent une Armée de cent-cinquan- 
te-mille hommes, dont quarante-mille étoient 
Janiffaires, & trente-mille Spahis. 

Les Impériaux ne pouvoient leur oppoñfer 
que quarante- mille hommes ; mais ils atten- 
doient un renfort de Saxons & de Bavarois , 
qui les devoient venir joindre. Ce renfort ne 
pouvoit cependant les mettre en état de s'op- 
pofer efficacement aux Turcs. L'Empereur le 
fentoit bien. Æufi n’avoit-il d'autre efpérance 
que dans les négociations du Miniftre de Fran- 
ce, qui faifoit tous fes efforts pour PEER 
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fa Paix, & pour que toutes chofes fuffent re- 
mifes fur le pié où elles étoient avant la: guer- 
re. Le Grand-Vizir y confentoit, pourvu que 
la Rufe voulût reftituer Azoph &:Oczakowr 
dans l'état où isétoientavant que-les Rufles 
s’en emparaflents La Ruffe rejettoit ablolu- 
mént ces conditions ; & exhortoit l'Empereur 
à tenir ferme , lui promettant un puifflant' fer 
cours. 

L’Ambaffadeur de France avoit fuivi Jenou- 
vêau Grand-Vizir a l'Armée, Il s’'appercut: dù 
mäuvais état des affaires de l'Empereur’, quoi- 
qu'il affetât de mettre au rang des impofbili- 
tés morales le projet que lés Turcs avoient 
formé de prendre Belgradé: 

Cependant ils‘fe rendirent maîtres du nouvel 
Offova avec une rapidité farprénante, & la 
nombreufe Artillerie qui étoit dans lai Place 
tomba'dañs leurs mains, auflibien que les‘mu- 
nitions de guerre & de bouche: qu'on:y avoit 
amaflées pour une longue défenfe. L'Armée 
Impériale fous les‘ordres du Comte: de! König- 
{feg ne fit aucun mouvement pour empêcher la 
perte d'un polte ff important. 

Dè-là l'Armée Turque fe mit! en! marclie 
Pour s'approcher de Belgrade. Ee Vizir ern- 
vVoya un gros Détachement däns-lé Bannat de 
Témeswar, qui y mit tout à feu &àxfane, 
pendant qu'il étoit ravagé d’un aütre côté par 
une troupe de Bandits qui fe difoient Soldats 
du Prince Ragotzki, qui étoit alors: x Widdin 
avec unè garde dë trois-céns Hohptois mé- 
contens. a 

Après la prife du noùvel Orfova lés Turcs 
fe rendirent maîtres de Sémendria & de Vipa- 
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lanka , & leur Flottille ayant remonté le Da. 
nube sapprocha de Belgrade, qui fe trouva 
bloqué par eau & par terre du côté du Midi. 

Pendant ce tems-là les Impériaux fe tenoient 
fur la défenfive, & tâchérent de mettre Sege- 
din & Péter-Waradin en fureté, en attendant 
les renforts qu'on leur faifoit efpérer. L’ap- 
proche de lHiver lès fit retourner dans leurs 
quartiers, où les Turcs ne les laifférent pas 
tranquilles , faifant des courfes continuelles 

our afoiblir leur Ennemi, déja ruïné par les 

atigues,. par la difette, & par la pefte qui ra- 
vageoit la Hongrie. i 

A peine la belle faifon fut revenue que le 
Grand-Vizir retourna à l'Armée, & fit tóutes 
des difpoñitions pour le fiège de Belgrade. Son 
Artillerie étoit de trois-cens pièces de canon , 
parmi lesquelles il y en'avoit d’un calibre ex- 
traordinaire. Cette Artillerie étoit fervie par 
des Canonniers Francois, les meilleurs de PEu- 
rope, que le Pacha de Bonneval avoit fait ve- 
nir de France,.& à qui les Turcs donnoient 
une groffe paye. 

Pendant que l'Armée Ottomanne étoit en 
mouvement pour venir occuper le camp qu’on 
Jui avoit marqué à Croska, Village aflez près 
de Belgrade, les Impériaux, fous la conduite 
du Général Wallis, pañloient la Save dans le 
defein de leur livrer bataille , my ayant pas 
d'autre moyen de fauver Belgrade. Wallis, 
simaginant de furprendre les Turcs par une 
attaque imprévue, & jugeant que le fuccès dé- 
peudoit de la diligence, ne voulut pas même 
attendre un renfort de treize-mille hommes 

que 
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que le Général Neuperg lui amenoit du Bannat 
de Témeswar. 

Il détacha.le Général Berenklaw pour: aller 
reconnoitre, la pofition des Turcs. Celui-ci 
alla tomber dans un gros de Spahis avancés, 
qui lui tuérent beaucoup de monde, & cé ne 
fut-qu'avec bien de la peine qu'il regagna PAr- 
mée Impériale avec le débris dé fon Détache- 
ment. Il rapporta à Wallis , que l'Ennemi ne 
faifoit que d'arriver aux environs de Croska, 
& fur ce rapport Wallis ne voulant pas don- 
ner le tems aux Turcside fe retrancher fe mit 
à. la tête de toute fa Cavalerie, fuivie des Gre- 
nadiers, &. ordonna au Prince de Hildbourg- 
haufen de fuivre avec toute l’Infanterie. 

Le chemin par où lPArmée défila fe trouva 
coupé-de côteaux & environné de vignobles , 
de broftailles & de vallons; de forte qu’on fut 
obligé de marcher fur une feule colonne, dont 
le Régiment de. Hohenzollern faifoit la tête. Ce 
Régiment s’avança un peu trop. Il trouva dans 
la plaine un gros de Cavalerie Turque, qui 
lattaqua fi brufquement qu'il le mit en fuite. 
IL vint fe jetter dans la colonne de Cavalerie 
qui débouchoit dans la plaine , & y mit quel- 
que desordre; mais il fut bientôt réparé , & 
toute Armée commencoit à fe former dans la 
plaine, lorsque l'Armée Turque parut en or- 
dre de bataille avec une nombreufe Artil- 
lerie. 

Les Turcs étoient ferrés comme les Euro- 
péens, & rangés à leur manière , le tout'par 
les foins de Bonnéval. Ils sommencérent à 
faire jouer leur Artillerie fùr les Ennemis, 
avec une promtitude & une jufteffe à quoi ils 
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ne fe feroient jamais attendus. Après leur 
avoir fait efluyer ce feu pendant une heure , 
ils les attaquérent avec tant de valeur, que 
leur Cavalerie dénuée d'Infanterie qui métoit 
pas encore arrivée, fut mife, en defordre, & 
pouffée jufqu’au défilé. Dans ce moment PIn- 
fanterie déboucha d'un autre côté, & rallen- 
tit. l'ardeur des Turcs par le grand feu qwel- 
le fit. 

La Cavalerie Impériale fe rallia à la faveur 
de ce feu, & ayant regagné du terrein la ba- 
taille recommenca avec plus de furie. Les Im- 
périaux difent que jamais les Turcs ne s’étoient 
fervis d'armes à feu avec tant d'adrefle que 
dans cette action, Les Impériaux commen- 
Goient à perdre du: terrein, lorsque Neuperg 
arriva avec le renfort de tieize-mille hommes 
qu'il ameñoit. Les Turcs furent repouflés à 
teur tour. j a 

Bonneval, le Vizir , le Bacha de Bosnie [es 
ramenérent à la charge, & leur firent faire de 
f grands efforts, que les Impériaux ne purent 
vtéflter. Ils furent mis en déroute ,& laiflé- 
rent dix-mille morts fur le champ de bataille, 
On leur fit deux-mille prifonniers , & leur per- 
te avec les bleffés fut de près de dix-huit-mille 
hommes; On comptoit parmi les bleffés le 
Prince Charles de Lorraine frère du Grand- 
Duc, & parmi les morts des Généraux du 
premier rang, tels que Carafa , Daun „le Prin- 
ce de Hefé-Rhinfels, & quelques autres. Les 
défilés fauvérent le refte de cette Armée , & 
émpêchérent de'la pourfuivre dans fa déroute. 

Elle fe raflembla au - dela des bois & des 
hauteurs, & marcha vers Belgrade, où elle i 
polta 
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pofta dans les lignes élevées par le Prince Eu- 
gène lorsqu'il afhégea cette Place. Ses lignes 
font fi fortes, que malgré l’échec que les Impé- 
riaux venoient de recevoir , ils s’y crureht en 
fureté; & en effet les Généraux Turcs ne ju- 
gérent pas à propos de les y forcer , mais ils 
Uférent d’une rufe pour les en tirer. Ils en- 
yoyérent ordre à trente- mille hommes qu'ils 
avoient dans le Bannat de Témeswar jde reve- 
nir fur le Danube. Ce mouvement fit craindre 


aux Impériaux d’être pris entre-deux feux: ils. 
P ; 


levérent leur camp, paflérent le Danube, dé- 
filant par Belgrade, & fe. portérent fur la Té- 


mes, qu'ils paflérent aufi, Ils apprirent que. 


les trénte-mille Turcs dont je viens de parler, 
Campoient actuellement fous Panczova: On. 


tint confeil de guerre, & la réfolution fut pri- 
fe de les aller combattre. Ils firent, pour les. 


furprendre , toute la diligence poffible ; mais. 


ils trouvérent pourtant les Turcs qui les atten- 


doient-en bon ordre, & qui firent la moitié du. 


chemin quoiqu'ls fuffent inférieurs en nombre, 


Le combat fut fanglant & opiniâtre. Les. 


Turcs n'ayant pu rompie les Impériaux fe re- 
tirérent en bon ordre à Vipalanka , & ceux-ci 


occupérent le camp que leur Ennemi venoit . 


d'abandonner près de Panczova. 
Le Grand-Vizir ayant réuffi dans: le deffein 


qu'il avoit eu de tirer les Impériaux -de leurs - 


lignes , sy vint poiter lui-même avec toute 
fon Armée, & auffitot il fit travailler à des 
batteries qui furent plantées fur les côteaux & 
les carrières qui font près deBelgrade. : Dès 


que ces batteries furent prêtes ,,où commence. : 
RE ; 


a jet=- < 
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“à jetter des bombes dans la Ville, & à battre 
“en brêche les ouvrages extérieurs, 

La Garnifon de Belgrade étoit alors forte 
de 24. Bataillons & de 22. Compagnies de 
Grenadiers. Le Général Sukow qui comman- 
doit dans la Place, paroïfloit réfolų de fe bien 
défendre, & pafloit pour fort capable: mais les 
Turcs battoient la Placé avec une fi nombreu- 
fe Artillerie, y jettoient tant de bombes & de 
pierres, que la Garnifon commencoir ¥ fe dé- 
Courager.. D'ailleurs la Flotte Impériale ve- 
‘noit de recevoir un échec fur le Danube , qui 
Vavoit obligé à fe retirer , de forte que celle 
des Turcs étant maîtrefle du fleuve, il n’y avoit 
pas d'apparence que la Ville pùt recevoir au- 
cun fecours. 

Pour comble de malheurs la pefte y faifoit 
mourir beaucoup de Soldats & d'OfMficiers , & 
les Turcs donnoïent de fi fréquens affauts & 
tant de fauffes allarmes, que la Garnifon fuc- 
comboit fous les fatigues. Tout cela faifoit 
croire que Belgrade fuccomberoit , d'autant 
plus que les travaux des Affiégeans avancoient 
rapidement, & qu'il y avoit des brêches aux 
baftions. 

Ces triftes nouvelles firent penfer, à Empe- 
reur que le meilleur moyen d'arrêter les pro- 
grès des Turcs étoit de faire la paix. 

Un Miniftre de Rufe nommé Brakel, étoit 
venu de Berlin à Vienne pour exhorter PEm- 
pereur à refter ferme dans PAlliance de la; 
Rufe , lui promettant un puiflant fecours. 
Quelques jours «près on lui demanda pourquoi 
ace fecours tant promis Warriyoit point. Il ré- 
pondit que les mouvemens des Suédois fur leurs 
côtes 
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côtes ne permettoient pas à l’Impératrice de 
Ruffe de dégarnir la Livonie : : mais on lui 
montra une Lettre du Cardinal de Fleuri pre- 
mier Miniftre du Roi de France, danslaquel- 
le çe Miniftre afluroit l'Empereur qu'il n’y a- 
voit entre la France &la Suède aucun engage- 
ment qui dût caufer le moindre ombrage à la 
Cour de Pétersbourg. Brakel répondit qu’on 
ne pouvoit pas toujours compter fur ces fortes 
d’affurances. 

Peu de tems après on apprit avec une fum 
prife agréable, que le Général Munich avoit 
pañlé le Boryfthène, fans oppoñition de la part 
des Turcs, & qu'ayant trayerfé une partie de 
la Pologne il avoit paflé Caminiek, 

Cette nouvelle rendit l'Empereur plus diff. 
cile fur la paix ; mais apprenant bientot que 
Belgradé étoit preflé, &en danger d’être pris, 
il envoya ordre.au Général Wallis de traiter 
direétement avec.le Grand-Vizir , auprès du- 
quel étoit encore l'Ambañladeur de France 
pour le difpofer à la Paix, 

Wallis envoya un Colonel nommé le Comte 
de Grofs au Miniftre Ottoman , qui le reçut 
fort bien, & lui témoigna qu'ayant le pouvoir 
de faire la paix & la guerre, il aimoit encore 
mieux étre Pacificateur que Conquérant; 
qu’ainfi on le trouveroit toujours difpofé à 
donner les mains à un accommodement , pour- 


vu que la gloire du Sultan y trouvât fon compte. 


Cette première conférence fe palla fans entrer 
èn matière. 

Grofs s’en retourna. pour gendre compte à 
Wallis des difpoñtions du Vizir , & le lende- 
Main il fut renvoyé à ce DHL, La premiè: 
g 7 TIẸ 
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re propofition qu'il fit; fut que l'Empereur 
confentoit à faire: la paix: pourvu qu’on. lui 
reftituât ce qu’on: lui avoit pris Le Vizir 
fourit;: & dit à Grofs que s’il n’avoit pas d’au- 
tre prôpoñtion à faire, il étoit inutile qu'il fe 
donnät la peine de revenir. 

Il s’en retourna avec cette réponfe, & quel- 
qües jours après il revint, & fut joint par le 
Général Neuperg, qui fe rendit au camp des 
Turcs à la prière de l'Ambaffadeur de France, 
qui lui promit toute forte de fureté. 

Ee Grand - Vizir les logea dans une tente 
magnifique, & leur donna une garde de cent. 
Janïffaires, qui pour lors n’étoiént que pour 
leur faire honneur, mais-qui dans la fuite fer- 
virent à autre chofe, comme je le dirai ci- 
après. 

.… Dans! les premières Conférences, le Comte 
de Neuperg , après avoir montré:les .pleins- 
pouvoirs de lPEmpereur que Wallis lui avoit 
remis, déclara que Sa Maäjefté Impériale fe ré- 
foudroit à céder Orfova & unè partie de la 
Servic, pourvu qu'on levât le fiège de Bélgra- 
de après la fignature des Préliminaires: 

Le Grand-Vizir répondit ; que fi l'Empé- 


reur defiroit de rétablir la paix , injuftement 


violée il faloit qu'il fe déterminât à reftituer 
au Gratid -Seigneur la Ville de Belgrade avec 
tout le Royaume de Servie ;que fi au contraire 
on s’expofoit à attendre un affaut général, & - 
que: la Place fût emportée, la ceffion qu’on 
voudroit en fairé alors ne feroit plus unecon- 
dition füffifantespour traiter de la Paix ;: que 
l'Armée Otromanne profiteroit de fes avanta- 
gcs; -&. tätheroit de recouvrer ne. & 
és 
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Péterwaradin ; qu'il déperidoit de l'Empereur, 
de conferver ces deux Places en gardant Bel- 
grade; & que moyennant ces reftitutions , le 
Traité de Paflarowitz feroit renouvellé pour 
les autres qui y font contenues : que tout le 
Bañnat demeureroit à l'Empereur avec les ter- 
ritoires qui y appartiennent, & que les dépen- 
fes de la guerre feroient compentées. 

Le Général Neuperg troûva ces conditions 
trop dures. Il s'en plaignit à PAmbafladeur 
de-France, qui lui témoigna combien il en 
étoit mortifié, ajoutant , que fi les affaires 
avoient pris une face fi différente & fi trifte 
pour Sa Majefté Impériale, c’étoit parce que 
fon Miniftère avoit refufé de fe prêter aux pro- 

ofitions qui lui avoient été faites au mois de 
Rovenbte dernier , où Sa Maijefté Très-Chré- 
tienne, après deux ahs de négociations’, avoit 
amené la Porte au point de fe contenter d’une 
partie de la Valachie & de la Servie. 47 
Jourd’hui, dit-il, nous voyons avec chagrin qu'il 
zya plus d'apparence de pouvoir régler les chofes 
Suivant les defirs de Sa Majee Impériale. 

Le Général Impérial fit tout cé qu'il put 
pour perfuader au Vizir adoucir un peu les 
Conditions de la paix, & il fut parfaitement 
fecondé par P'Ambañladeur de France ; mais lè 
premier Miniftre de l'Empire Ottoman dit 
qu'il y alloit de fa tête à ne rien changér à ce 
qu'il avoit propofé , & que tout ce qu'il pou 
voit faire en faveur dé la médiation du Rói 
Très-Chrétien , étoit d'accorder la démolition 
des fortifications de Belgrade entend dé cel. 
les qui avoient été faites depuis que cétte Pla- 
ce avoit été prife par le Prince Eugène. S 

alx 
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Paix fut conclue fur ce pié-la, quoique New 


- perg, Pignoràt pas que l'intention de Empe- 


reur étoit qu'on ne parlât de la reftitution de: 
Belgrade qu'au cas que cette Ville fe trouvât 
dans un danger évident d’être emportée daf- 
faut. Or elle étoit encore bien loin de ce dan- 
ger, & elle pouvoit fe défendre encore fix fe- 
maines au moins, vu qu'elle étoit foutenue de 
PArmée Impériale qui s’en étoit approchée, en 
fe plaçant entre la Save & la Drave près d’un 
lieu nommé Semlin. Voici le nœud de cette 
affaire, | 

Le Grand-Duc de Tofcane. avoit remarqué , 
un déchet confidérable dans la fanté de l'Em- 
pereur. Il voyoit que ce Monarque s’affoi- 
blifloit tous les jours , &les Médecins qu'il 
interrogeoit-là-deflus, lui témoignoient qu'ils 
ne-croyoient pas qu'il vécût long-tems.. Il 
étoit fujet à des indigeftions..&.à des vomifle- ‘ 
mens accompagnés de petites fièvres, qui ne 
duroient pas à la vérité , . mais qui donnoient 
tout lieu de craindre que le. dérangement 
d’eftomac ne corrompit la: mafe du fang , & 
qu’à la première occafion Sa Majefté Impéria- 
le ne tombât dans quelque maladie mortelle. 


Ces confidérations -en amenoïient d’autres. Il 


étoit à craindre que fi l'Empereur. venoit.à 
manquer, pendant qu'il étoit engagé dans -une 
guerre malheureufe avec les Turcs, ceux-ci 
ne pouflaflent leurs conquêtes jufqu’aux Portes 
de Vienne, pendant que les Puiffaaces qui for- 
moient des prétentions fur les Pays héréditai- 
res de la Maïfem d’Autriche, fe partageroient 


la riche fucceflion de l'Empereur. La fitua- 


tion auroit été en effet très-fâcheufe , &le, 
Grand- 


I 
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Grand-Duc fit fort bien de la prévenir. Neu- 
perg avoit été fon Gouverneur , & étoit 
enfuite devenu fon Confident. Ce fut à lui 
que ce Prince s'ouvrit plus particulièrement 
fur la néceffité de faire la paix avec les Turcs 
a quelque prix que ce pût être ; & ce fut 
pour y parvenir que Neuperg alla lui- même 
dans le camp du Grand-Vizir , fans. ordre de 
PEmpereur , qui néanmoins approuva d’abord 
cette démarche , ne prévoyant pas qu’elle 
dût lui couter f cher. 

Après que les Prélimipaires eurent été 
drefés, il fut convenu que Neuperg refteroit 
dans le camp gardé par les cent Janifaires 
jufqu’à l'exécution de Particle qui conceriioit 
évacuation de Belgrade. 

L'Empereur , qui ne favoit rien de cette 
intrigue, fe plaignit à la Cour de France de ce 
que le Vizir faifoit arrêter un Général qui 
étoit venu chez lui pour traiter de la 
Paix, & fur la parole de lAmbafladeur de 
France. 

Il fe recrioit fur la mauvaife foi du Vizir 
dans d’autres Lettres, & celui-ci alléguoit que 
Mr.de Neuperg étoit venu fans pafleport, & 


fans demander aucun ôtage; & que {elon les 


Loix de la Guerre il étoit en droit de l'arrêter 
jufqu’à ce qu'il fùt les intentions du Sultan. 
Tout, cela wétoit qu'un jeu dont on n’avoit 
gade d’inftruire l'Empereur. Le Marquis 
de Mirepoix, Ambafadeur de France à Vienne, 
fe contenta de dire à Sa Majefté Impériale, 
pour la tranquillifer,que Mr le Neuperg au- 
toit bientôt la liberté d'aller où il voudroit, 


& 
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& que Villeneuve avoit ordre de faire les 
plus fortes inftances für ce fujet. 

Wallis rècut bientôtles articles préliminaires, 
& les envoya à Vienne. Deux jours après 
il reçut lui-même un ordre de l'Empereur, qui 
lui défendoit d'accorder la ceffion de Belgrade 
maïs il nétoit plus tems , les articles étoient 
fignés, & le Traité définitif étoit même dreffé 
& les copies échangées. Une porté dé Bel- 
grade avoit été livrée , quoiqué ld Garnifon 
nen dût fortir qu'après l'entière démolition 
dés nouveaux ouvrages. 

Sùr ces-entrefaites on eut: avis que Munich 
étant arrivé près de Choczin,y avoit battu les 
Turcs‘; qu'il s'étoit emparé dé la Ville, & 
qu’il étoit en pleine matche vers la Moldavie, 
d'où il'avoit détaché vingt-mille hommes pour 
venir renforcer les Impériaux.. Munich ayant 
appris la nouvelle dela paix, rappella fon 
monde & regagha le Boryfthène; larffant une. 
forte Garnifon dans Choczin. 

En attendant les ordres de l'Impératrice de 
Rufe, Munich écrivit au Général Prince 
de Lobkowitz une Lettre, où il fe plaint qu’on 
eût fait une-paix fi précipitée.. Il y parle en- 
füite de fes propres exploits ayec une com- 
plaifance qui ne Eit pas honneur à fa modeftie, 
& infulte aù malheur des Généraux de PEM- 
perceur d’une facon fi marquée , qu'il meft pas 
poffible d’avoir bonne opinion de fa politefle 
en lifant cette Lettre. Il faut être même quel- 
que chofe de plus qu'incivil , pour faire un 
long éloge de Mi-même dans une Lettre qu'il 
prie le Prince de Lobkowitz de montrer à un 
Général qui n’a pas eu les mêmes fuccès, & 

pour 
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pour lui reprocher des accidens: dont il na 
peut-être pas été caufe. 

C'eft ainf que’ le‘ Tout-Puiffant a véngé la 
violation dé la Paix. L'Empereur, qui s’étoit 
promis de conquérir au moins toute la Bofnie 
& la Bulgarie, a perdù par ce Traité , la Ser- 
vie, tout ce qu'il poflédoit dans la Valachie 
avec lé Fort de Périfchan, qu’il avoit fait con- 
ftrüire avec beaucoup de dépenfe;’ La Save 
& la Drave font à préfent les'limites-des deux 
Empires, & l'importante Fortereffe de Belgra- 
de’eft entre lês mains des Turcs. 

L'Empereur , croyant que cette Paix étoit 
une diminution de fa gloire , en rejetta toute 
la faute:für fes Plénipotentiairesdansune Lettre 
circulaire qu’il adreffa aux Cour$-de l'Europe. 
fit même arrêter ces Plénipotentiaires, &'les 
envoya augmenter le nombre des Généraux 
qu'il'avoit fait mettre dans des Citadelles ; où 
ils-étoient gardés avec une rigueur extrême. 
Cependänt comme le mal étoit fans remède, 

“ilratifia le Traité, & le Public a toujours cru 
quePémprifonnement dés Plénipotentiaires n'é- 
toit que pour appaifer la Rufe, qui fe 
pliighoit de cette paix, & pour mettre la 
gloire de l’'Empéreur x couvert, En effet 
cetoit en:vain qu'on prétendoit que Belgrade 
né coutoit aucun danger, pourvu que l'Armée 
Impériale vint fe pofter à Semlin: la-queftion 
clt fi elle pouvoit fe maintenir dans’ ce pofte, 
& il eft dr qu’elle ne le pouvoit qu’en ha- 
Zardant une bataille qu'elle ne dévoit point 
rifquér, puisqu’outre là fupériexité des forces 
dè PEnnemi , les fuites étoiént bien’plus dan. 
gereufes pout l'Empereur que pour les Turcs, 

qui 
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qui ne rifquoient en la perdant que de lever 
le fiège de Belgrade, au-lieu que PEmpereur 
rifquoit la perte du Fannat de Témeswar, celle 
de Péterwaradin , & peut-être la Tranfyl- 
vanie i 

Quoi qu'il en. foit; la Lettre circulaire de 
PEmpereur prouve que fes Plénipotentiaires 
ont api fous une direction différente de celle 
de l'Empereur. même ; & il reft pas vrai- 


femblable que des gens de ce poids ayent 


brusqué cette paix. fans être affurés d’une puif- 
fante proteétion , qui faura bien les défendre 
dela mauvaife humeur des Miniftres de Sa Ma- 
jefté Impériale. 

A l'égard de la Ruffe, il ma rien été fpé- 
cifić pour elle dans ce Traité; mais comme 
elle avoit un Miniftre dans le Camp des Turcs 


qui traitoit directement avec le Grand Vizir, 
elle a auff fait fon accommodement.. La paix 
ne lui étoit guère moins néceffaire qu'à, PEm- 


pereur ; car quoiqu’elle eût fait la guerre 


avec quelque avantage, il eft für qu’elle avoit 


payé très cher les fuccès qu’elle avoit eus, & 
qu'il lui en coutait plufeurs centaines de mil- 


liers d'hommes, qui avoient péri moins par le: 


fer de l'Ennemi, que par de longues & péni- 
bles marches dans des Pays ruïinés, où l’on 
ne trouvoit pas. même. les chofes les plus né- 
ceffaires. à la vie: D'ailleurs fa Flotte de la 
Mer-noire, inférieure à celles des Turcs, avoit 
depuis peu reçu.un échec confidérable. Enfin 
la paix particulière. de l'Empereur Pexpofoit à 
toutes les forges réunies des Turcs, auxquelles 
il. n’y avoit pas apparence qu’elle püt réfifter.. 


Quelques Politiques ont prétendu que PAm- 
: - baffadeür. 


THamas KouLI-KAN. 313 
baffadeur de France à la Porte avoit contribué 
à la ceffion de Belgrade ; mais lEmpereur -le 
juftifie dans fa Lettre, en difant que ce Mé- 
diateur ne-s’eft pas écarté des inftruétions qui 
lui avoient été envoyées de Vienne, & que la 
precipitation de. Neuperg étoit caufe de tout. 

Le Traité de paix entre la Rufäe &la Porte 
fut figné le 16. du mois de Zikade (1) (18 
Septembre) de l’année dernière. Il contient 
vingt & un Articles, portant en fubftance 5 
7 demeurera à la Ruffie après que les 
ortifications en auront été rafées. Qu'on 
laïffera un efpace de Pays inhabité & défert 
entre le Cuban & la Rufe pour prévenir les 
invafons de part & d'autre, Qu'on pourra 
tonftruire {ur la frontière une Forterefle de 
chaque côté, la Ruffie fur fon terrein , & les 
Turcs dans le Cuban, Quela Nation qui ha- 
bite le Cuban fera regardée comme indépen- 
dante. - Que les Rufliens ne pourront tranfpor= 
ter en Turquie des marchandifes fur leurs pro= 
pres vaifleaux. Qu'on nommera de part & 

d'autre 

(x) Les Mois communs des Perfans font, Mabonam y 
Safar ; Rebiab premier ,  Rehiab fecond , Gemadi Premier p 
Gemadi fecond, Regeb, Chabban , Rhamaxan | Chaval , Zil- 
cade., & Zilhagé. -Ils-fe fervent quelquefois des Mois 
Alexandrins , ou Syriens, qui font ufités chez tous les 
Chrétiens d'Orient, & qui font , Techrin premier, ue 
nos Autéurs appellent mal à propos Tivr?, Techrin fecond ; 
Canoun premier; Canoun fecond , Chebit , Adar s Nifan a 
Ayar , Heyran , Temous ; Ab, Ayloul. La pratique de 
donner un même nom à deux mois eft ancienne en O= 
tient; les Syriens s’en étoient fervis avant les Arabes: 
L'Epoque de PEgere que nous appellons Megire commence 
environ l'an 621. de Notre Seigneur Jélus-Chrit , felom 
quelques-uns , & felon d’autres lan C4. Enfin il y en a 


qui la fixent à l'an 623, & 624, tant les calculs font dif- 
férens, 
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d'autre des Commiflaires pour régler les limi- 
tes. Qu'il fera libre à la Cour de Ruffie d'en- 
voyer à la Porte des Miniftres avec tel carac- 
tère qu'elle voudra. Qu'il fera nommé -de 
part & d'autre des Ambafladeurs pour aller à 
Pétersbourg & à Conftantinople avec les: prés 
fens ordinaires. Que le Traité de Pruth fera 
aboli. Que le Commerce fera libre aux Sujets 
des deux Puiffances contraétantes. Quau cas 
que lesSujets de Pune ou dé l’autre commiffent 
quelque violence , ils feroient punis ,; & que 
Von reftitueroit fur le champ ce qu’ils auroient 
enlevé. Que les Ruffiens pourroient aller li- 
brement en pelerinage à Jérufalem. Que Pon 
conviendroit du titre de Majefté Impériale 
demandé par la Souveraine de Ruffie. Qu'il-y 
auroit un oubli de tout le pañlé. Que la Porte 
empêcheroit les Tartares d’inquiéter doréna- 
vánt les frontières de la Rufe. Que les pri- 
fonniers faits pendant la guerre feroient remis 
en liberté... o.. Le Miniftre de Rüffié ne 
commit. pas la même faute que le Comte de 
Neuperg, à qui l'Empereur reprocha , avec 
raifon, de n'avoir pas exprimé dans le Traité 
combien de tems la paix devoit durer ; il eut 
foin de ftipuler que la paix feroit perpétuelle 
entre la Porte & la Ruflie, x 

Pendant que la guerre fe faifoit en Hon- 
grie & fur le Boryfthène, quelques mois avant 
fa Paix , il arriva un cas particulier, qui mor- 
tifia beaucoup toute la Nation Suédoife, 

Un Major nommé Sinkler , de la même 
Nation, étoit perti de Conftanftinople en com- 
pagnie d’un Marchand François nommé Cou- 
turier, | L 

Le 
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Le voyage de ce Major avoit denné de 
lombrage aux Puiflancez Chrétiennes, qui é- 
toient en.guerre ayec. la Porte. On, difoit 
que le Major. étoit allé négocier à Conftan- 
tinople une: Alliance défenfive. & offenfive en- 
tre cette Cour-la & celle de Suède. On le fit 
fuivre) par un Capitaine nommé .Küttler avec 
un Lieutenant: & quatre Dragons , qui Pat- 
teignirent à Varfovie , &,le talonnérent juf- 
qu'à Breflau en Siléfe , Province -appartenant 
à l'Empereur., Là Sinkler fut arrêté par ordre 
de la Régence; mais ayant montré des Pafe- 
ports des: Rois des France & de Suède-on le 
laiffa continuer fa route. Küttler partit d’a- 
bord après éw pofte, & layant atteint fur les 
frontières de Saxe, il lui appuya le piftolet fur 
la gorge en lui criant de fe rendre. Le Major 
voulut fe défendre ; mais fe voyant environné 
par le Lieutenant & les quatre Dragons , il fe 
rendit. 

Kiittler le tira en bas du chariot, & lui de- 
manda les Papiers dont il étoit chargé. Sinkler 
donna la clé de fon cofre , où l’on ne trouva 
que des. nipes .& quelques habits dont le 
Lieutenant. & les Dragons saccommodérent, 
& qui leur firent peut-être plus de plaifir que 
les papiers qu’ils cherchoient .ne leur en au- 
rojent fait. On:.le fouilla rigoureufement, & 
après lui avoir ôté fon argent. & tout le refte 
qu'ilkavoit fur fon corps , à la chemife près, 
on le mena dans un bois tout proche. Là on 
luiofrit la vie, moyennant qu’il voulût décla- 
rer ce qu'il favoit. Il répondit, qu'il ne pou- 
voit rien déclarer, parce qu'il tie favoit rien. 
Sur quoi le Capitaine, fit figne au Lieute- 

nant, 
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nant, & celui-ci lâcha aufitôt un coup de pif 


tolet au Major Sinkler qui le renverfa par ter- 
re; les Dragons accoururent, & à Coups de fa- 
bre ils hachérent ce cadavre en morceaux, de 
forte qu’il étoit plus reconnoiffable. 
L’Impératrice de Rufe & l'Empereur fas 
chant qu’on mettoit fur leur compte un fi noir 
affaMinat , ont publié des déclarations pour 
s’en juftifier, & la chofe en eft reftée-là,,..….. 
A Vienne te 24. Avril 1740. 


Fin du IV. Mémoire. 
ERA ERA DIODES PRE PRIE ESS 
V:1M'E M OIR E. 
A U M E M E 


Prine lImpératrice de Rufe étoit for- 

tie de la guerre quelle avoit déclarée aux 
Turcs, qu'elle découvrit une confpiration dan- 
gereufe contre fa perfonne. 

Les Princes Dolgoroucki étoient les auteurs 
de cette confpiration. Il y a long-tems que 
cette Maifon tient un rang confidérable en 
Moïfcovie. Elle eft ancienne & fort illuftre. 
Elle a eu toujours beaucoup de crédit à la 
Cour, &a été employée dans les principales 
affaires du Gouvernement. Lorsque PierreIL, 
Petit-fils de Pierre I. monta fur le trône, 
Alexis Dolsgoroucki fat un des principaux Mi= 
niftres de ce jeune Prince, dans les bonnes 

races duquekil fut fi bien sinfinuer, qu'il 
upplanta Menzikof, dont le jeune Empereur 
devoit époufer la Fille, Alexis Dolgoroucki 

rompit 
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rompit non {eulement ce mariage, mais même 
il eut la fatisfaction de voir Empereur dif- 
pofé à époufer fa fille. Comme il Craignoit 
toujours l’afcendant de Menzikof , il s’apliqua 
à irriter l'Empereur contre lui. Il meut pas 
de peine ee réuflir: le jeune Monarque 
étoit piqué des hauteurs de Menzikof, & il 
écouta volontiers Dolgoroucki, qui lui confeil- 
loit de chaffer cet homme de rien qui vouloit 
trancher du Souverain & du Maître, Un jour 
que l'Empereur avoit befoin d'argent, Menzi- 
kof lui én refufa. Le Monarque prit cela en 
très-mauvaife part; il. maltraita Menzikof „dle 
chafa lui & À famille, & lenvoya peu après 
en Sibérie, où il mourut de chagrin. Alexis 
Dolgoroucki ne devint pourtant pas beaupère 
de l'Empereur , ce jeune Prince étant mort 
avant la conclufion de cette affaire. On dit 
que Dolgoroucki s’avifa alors de faire un faux 
Teftament fous le nom & le feing de Pierre II. 

ar lequel ce jeune Monarque nommoit pour 
fai fuccéder la Princefe Catherine fille de 
Dolgoroucki. Que cela foit ou non, il eft für 
que ce Teftament n’a jamais paru, & qu'il n'eut 
auffi aucunes fuites. 

La conduite que tinrent les Dolgorouckt 
après la mort de Pierre II. détruit même le 
faux bruit de ce prétendu Teftament. En ef- 
fet à peine l'Empereur avoit les yeux fermés 
que Bafile Dolgoroucki, frère d’Alexis, fe 
rendit en diligence à Mittau, où fe trouvoit» 
la Duchefe de Courlande, qui eft Pimpéra 
trice Anne. Il lui dit en labordant qu’on 
pourroit faire en forte qu'elle fór appellée au 
trône, fi elle vouloit n foufrir qu'il le par- 


tageåt 
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tageåt avec elle. Elle demanda le tems- d'y 
penfer, & délibéra avéc Biren {oñ favori Grand- 
Maitre de fa Maifon , qui lexhorta à refter 
veuve fi elle vouloit jouïr de toutes les'préro=- 
gatives de la Souveraineté. Que la Maion 
Dolgoroucki étoit ambitieufe ; qu’elle vifoit 
maintenant à partager le trône , mais que dans 
peu elle voudroit lavoir feule. Qu’enfin Son 
Alteffe devoit regarder comme fes plus grands 
ennemis ceux qui ofoient lui faire de pareilles 
propofitions. 

Anne répondit donc à Bafile Dolgoroucki 
qu’elle vouloit être libre dans le choix d’un 
Epoux, & qu'elle choifiroit celui qui fe dif- 
tingueroit le plus par fon zèle pour fon fervi- 
cé. A ces mots Dolgoroucki fe profterna & la 
falua Impératrice. 

Etant arrivée à Mofcow pour être couron- 
née, Ofterman fon Premier-Miniftre lui con- 
feilla de s’aflurer des Dolgoroucki,quiétoient 
fes plus dangereux ennemis. Le Sénat approu- 
ya cette réfolution, & les Dolgoroucki furent 
arrêtés pour crime de Lèzé-Majefté, leurs 
biens furent confisqués. Alexis, Sergei & 
Jean frères de Bafile, avec un autre Jean Dol- 
goroucki fils dé Jean-Bafile furent envoyés en 
exil: Quant à Bafile-même, il obtint fa liber- 
té en faveur de Payeu de fa faute, & de la dé- 
couverte du complot formé par Alexis de met- 
tre {a fille fur lé trône au moyen du faux 
Teftament fabriqué fous le nom de Pierrell. 
On le laiffa jouïr de toutes fes dignités à caufe 
de cela. T ; 

Les Princes exilés men furent pas quittes: 

pour 


\ 
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pour exil , on forma de nouvelles accufations 
contre eux. On les accufa d’avoir tenu des dif- 
cours féditieux au fujet du mariage‘de la Prin- 
cefe Anne de Meklenbourg, nièce. de lImpé- 
ratrice , avec le Prince Ulric de Wolfenbutel, 
& d’avoir tramé une confpiration contre la vie 
même, de lImpératrice & de fon augufte fa- 
mille. 

Il paroïifloit aflez difficile que ces Exilés 
puffent former un pareil projet, vu la diftan- 
ce des lieux & de leurexil, qui ne lui permet- 
toit pas d’avoir enfemble aucune. communi- 
Cation. 

On les tira cependant de ces lieux: pour leur 
faire leur procès. On les conduifit tous: x 
Novogrod, où leur fentence leur fut‘pronon- 
cée, Jean fils d'Alexis. fut condamné à’être 
rompu vif; Bafile fils de Lucas, Sergei & Jean 
fils de Grégoire à être décapités, &:le Prince 
Bafile frère d'Alexis, avec Michel filsde Vo- 
lodomir. à être exilés pour:toute leur vie-après 
avoireu-lailangue coupée. 

Jean fils d'Alexis entendant le genre de fup- 
plice auquel il étoit condamné , tira un Cou- 
teau  qu'il-avoit caché dans fon habit, & sen 
frapa à la gorge. Les autres moururent avec 
conftance. 

La Porte a envoyé ici un Ambafladeurnom=- 
mé Gianiby-Ali Pacha. C'eft un grand homme, 
bien fait, qui parle parfaitement Francois, Itas 
lien, & Latin. -I paroit fombre & fier. I a 
pente faire perdre patience à l'Empereur & à 
fes Miniftres par les difficultés &:les incidens 
qail- a: fait naître. Lorsqu'ii fut arrivé- 
Schwechat à deux PENAN lieues de Vienne ; il 

Ç 2 ne 
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ne fit point donner part de fonarrivéeau Préf- 
dent du Confeil de Guerre ; Comme c’eft la 
coutume. On le fit avertir fous main que 
c'étoit un devoir dont il ne pouvoit fe difpen- 
fer. Il méprifa lavis, & prétendit qu’étant 
fi proche de la réfidence de l'Empereur , 
c'étoit à Sa Majefté Impériale à le faire com. 
plimenter fur fon arrivée dans fes Etats, fans 
qu’il fût néceflaire qu'il fit annoncer qu'il é- 
toit arrivé, puisque ni l'Empereur ni perfon- 
ne de fa Cour ne lignoroit. On lui répon- 
dit tout court qu'il s’écouleroit bien des jours 


avant que l'Empereur fit cette démarche , & : 


qu’il pouvoit compter que sil sy attendoit, 
il attendroit long-tems. Il sen défifta, & 
envoya chez le Comte de Harrach, pour lui 
faire favoir fon arrivée, Celui-ci le fit com- 
plimenter par un Maître des Requêtes ; & 
lui fit dire que le jour de fon entrée publi- 
que étoit fixé au 4. du mois fuivant , fi le 
tems étoit beau & propre à cette cérémonie. 
L'Empereur avoit nommé le Prince d'A- 
versberg & le Comte de Wurmbrandt pour 
accompagner , & marcher avec lui, Pun à 
fa droite, l'autre à fa gauche. Le Turc a 
prétendu qu'ils marchaflent à deux pas der- 


rière lui, & non fur la même ligne.. On lui. 


fit dire que s'il s’obftinoit fur cette prétention, 
on alloit dépêcher un Courier à Conftantino- 
ple pour en informer la Porte, & qu’en at- 
tendant il refteroit au village où il étoit , 
jufqu'au retour du Courier. Il fe rendit à 
cette menace ;, pe voulant pas vivre fi long- 
tems à fes fraix; car il eft fort avare,ou peut- 
être même fort pauvre, à 
Ce 
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Cependant. il ne s’en tint pas-là. T pré- 
tendit n'être point obligé de reconduire de 
fon apartement, les deux Seigneurs qui étoient 
nommés pour l'accompagner, & pour lui te- 
nir lieu de Commiflaires de l'Empereur. Il 
refufoit d’ôter , felon l'ufage , fes pantoufles 
en entrant dans la falle d'audience de Sa Ma- 
jefté Impériale. I] vouloit encore qu'après 
Paudience de l'Empereur, on le condufit non 
à celle du Comte de Harrach Feld- Maréchal 
de l'Empereur, mais à celle du Grand-Duc 
de Tofcane, difant que ce Prince étoit Géne- 
raliffime des Armées Impériales, & qu'en 
cette qualité il avoit plus de raport au 
Grand- Vizir que le Comte de. Harrach, qui 
wétoit que fubalterne du Grand-Duc, & tout 
au plus une efpèce de Caïmacan: Or, difoit- 
il, Ceft à l'audience du Grand -Vizir qu’on 
mène, à Couftantinople, les Ambafladeurs au 
fortit de l'audience du Sultan. A toutes ces 
prétentions il en ajoutoit encore deux autres 
auff contraires aux ufages & à l'étiquète de la 
Cour de Vienne. La première , celt qu’il 
Youloit que les Officiers de l'Empereur mar- 
thafent pêle-mêle avec les Perfonnes de fa 
fuite, & que les Janiflaires & les Spahis de fa 
Garde portaffent librement les armes hautes en 
pañlant devant le Palais de l'Empereur. L'autre 
prétention étoit que l'Empereur lui donnât fa 
main nue à baifer, comme il- le pratiquoit; à 
égard des Ambafladeurs des Princes Chré- 
tiens, & non couverte du. Manteau Impérial, 
comme c'eft Pufage à cette Cowr à l'égard des 

Ambaffadeurs Turcs. 
IL y eut de longues conteftations fur tous ces: 
K 3 points, 
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-points, & le Maitréides Requêtes du Confeil de 
Guerre fut : foùvent -député à V Ambaffadeur 
Turc, pour lui repréfenteriqu’il-devoit: fe fou- 
mettre :au cérémonial établi de:tems immé- 
morial,;&-auquelsfes devanciers: s’étoient tous 
foumis. Que -d’ailleurs les Ambaffadeurs de 
l'Empereur fe foumettoient à celui qui étoit 
reçu à la Porte, !& que toutes ces chofés 
avoient été déja réglées-par les Articles XX & 
XXI. du Traité conclu au -Camp fous Bel- 
grade. 
`n Tout cela nelle perfuada point , il refufa 
d'aller à Paudience & fit le malade. Les Mi- 
niftres-de PEmpereur enrageoient de lopinià- 
treté de cet homme; ils ne favoient plus 
comment Sy prendre pour lui faire entendre 
1raifon. Ils :s’aviférent d’un expédient qui leur 
iréufMit. Ils avoient remarqué que lAmbaffa- 
‘deur Turc avoit une-affeétion fingulière pour 
Jle Marquis de Mirepoix Miniftre dé France 
a Vienne, & qu'il sétoit formé entre eux 
une fi grande familiarité, que le Turc: appel- 
toit ordinaire le Marquis for Ami le Pasha 
Mirepoix. Ils crurent qu’il faloit employer Mi- 
repoix, & ce moyen leur réuffit. L2Ambaffa- 
“deur Turc devint traitable, il fe foumit à tout. 
Mais pour dépaïfer le Public qui faifoit mille 
conjeétures fur le peu d'empreflement qu'il té- 
moignoit pour laudience de lPEmpereur , il 
donna la déclaration fuivante. 
» Puisque lindifpofition qui nous:étoit fur- 
» venue par la permiflion divine, & qui a-du- 
» ré près dequinze-jours, eft actuellement 
» pañlée, & que graces au Tout-Puiffant nous 
» nous fentons à préfent G bien rétablis , que 
» nous 
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p hous.fommes-en état demonter à cheval, 


.» nous déclarons que nous nous comporterons 


p» cette fois-ci, Dieu aidant, & ferons notre 
» entrée de la même manière que les Ambaffa- 


_» deurs Turcs lont faite ci-devant, & dans 


y». L'ordre projetté & couché par écrit, de l'avis 
».de lAmbaffadeur de France, notre ami, le 
majour çque Sa Majefté Impériale Romaine 


» fixera pour ladite entrée, & qu'à cette fin 


» On, nous invitera à partir de Schwechat.” 

Après.cette déclaration tout fe fit dans lor- 
dre, &.il ny eut.plus de difficulté. 

Gianibi- Ali Pacha a fait admirer ici fon 
efprit; car, comme je l'ai déja marqué, il parle 
en:perfeétioh,,.& auti bien que le Turc, le 
François, l'Italien &:le Latin ; maison n’a pas 
eu trop bonne opinion de fa politeffe & enco- 
xe moins, de fon humeur,qui à paru tout-à-faic 
bizarre en diverfes occafñons. 

L'Empereur avoit envoyé de fon côté le 
Conte, d’Uhlefeld.à Conftantinople en qualité 
de.fon .Ambaffadeur , qui y ft une entrée 
magnifique ; & pour témoigner au Marquis de 
Villeneuve. combien il étoit -fatisfait de fes 
foins, ce Monarque lui envoya en préfent fon 
Portrait garni de diamans, eftimé 36c06 flo- 
rins, L’Impératrice de Ruflie avoit fait pré- 
fent.au même .Ambafñladeur d'un Diamant du 
poids de -ṣo „grains, o& de 25000 Roubles. 

’Ambafladeur açcepta. le Diamant mais il- re- 


fufa les:Roubles. 


Abwient de mourir trojs Perfonnes, dont le 
décès va | .felon:toute apparenge, plonger 
l'Europe dans -unhorrible &ahos.. Ces trois 
Peifonnesfont l'Empereur, d'Allemagne, l’Im- 

K 4 pératrice: 
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Pératrice de Ruffie, & le Roi de Prufle, le 
plus puiffant des Electeurs de l'Empire. Ce 
dernier ma précédé les deux autres que de 

uelques mois, étant mort le 31. de Mai 1740. 

l a laiffé plufieurs Enfans, dont PAïné, 
nommé Charles-Frédéric, vient de lui fuccé- 
der fous le nom de Frédéric IH. C'eft un Prin- 
ce âgé d'environ 28 ans, qui a beaucoup 
d'efprit, & qui fait plus que les Rois Naza- 
réens wont accoutumé de favoir. On efpère 
beaucoup de lui. On dit qu'il a de la valeur $ 
de ambition; ce qui joint à beaucoup d’efprit, 
pourroit bien former un Conquérant , d'autant 
plus redoutable qu’on affure que fon Père lui 
a laiffé une belle Armée & des tréfors confidé- 
rables, deux moyens furs pour exécuter de 
grands deffeins. 

L’impératrice de Rufe weft morte que quel- 
ques jours après l'Empéreur. Peu de tems 
avant fa mort, cette Princefle avoit faft faire 
une cruelle exécution fur plus de quarante 
perfonnes ; dont les plus qualifiés étoient les 
Comtes Wolinski Grand-Veneur , & Platon 
Mufn-Pufchkin, L’Impétrice les accufoit dans 
fa déclaration fur leuf châtiment de divers cri- 
mes, dont le plus grand méritoit à peine 
exil. Il y a même des gens qui prétendent 
que tout leur crime étoit d’avoir aquis de 
grandes richefles , & d’avoir tenu quelques 
difcours un peu libres fur le compte du Duc 
de Courlande,le Sr, de Biren; Favori de PIm- 
pératrice, Que cela foit ou non, il eft toujours 
certain que Wolinski & Pufchkin ont été mis 
à mort, leurs Biens confifqués , leurs enfans 
envoyés en exil, leurs amis emprifonnés, fuf- 

j tigés ; 
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tigés; plufieurs même de ces derniers-ont eu 
la langue arrachée dans leurs prifons, le Mini- 
ftère n'ayant pas jugé à propos de faire exé- 
cuter cette dernière efpèce de fupplice en pu- 
blic, à caufe du mécontentement général qu'on 
remarquoit dans les efprits, & des murmures 
qu'on entendoit.de tous: côtés. 

Ce ménagement n’a pas empêché qu'on m'ait 
répandu une infinité de fatires-à Pétersbourg 
contre le Duc de Courlande, & même contre 
la Perfonne facrée de Sa Majefté Impériale. La 
chofe eft allée fi loin, qu’il a: falu prendre des 
Précautions pour en arrêter le cours. Ona 
mis des efpions:en campagne , & on a eu foin 
d'examiner avec là dernière rigueur tout ce qui 
entroit & fortoit de la Ville. Dès-que quelques 
perfonnes: fe trouvoient enfemble > ils é- 
toient obfervés.; & s’il leur. échapoit quelque 
chofe fur les affaires du tems, quand même 
leurs difcours nauroient eu aucun rapport 
au Gouvernement ; on les- enlévoit & on 
les envoyoit en Sibérie , fans autre forme de 
procès. Jamais il ne seft vu une pareille 
tyrannie dans les Etats les plus defpotiques. 
Quelle malheureufe fituation, que celle d'un 
Peuple dont: les raifonnemens font épiés & pu- 
nis Comme des crimes d'Etat, fans qu'on prenne 
la peine d'entendre fes juftifications, ni de le 
convaincre d’avoir manqué au refpeét ou à la 
foumiflion due au Souverain !- Quelle tyrannie 
que de condanner des gens pour quelque intem- 
pérance de bouche. & fur le rapport. d’un mij- 
férable Délateur, fans examiner fi ces difcours 
intéreffent l'Etat, & s'ils Chr effcétivemenr 
été proferés! A-t-on jamais vu dans tout PO. 

re) riènc: 
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tient de pareilles injuftices? Aprës cela que les 
Nazaréens vantent, sils veulent, leurs Loix , 


“leur Police, leur Equité, leur'Religion , leur 


Piété , leur Charité; il refte toujours pour 
certain qu'ils croupiflent dans la barbarie , & 
qu’ils ne connoiffent que les noms des Vertus, 
tandisque les Enfans du Prophète de Dieu en 
pratiquent les devoirs. 

L’Impératrice de Ruffie avoit ew fur la fin 
de Pannée précédente un commencement dat- 


‘taque de goute , qu'on arrêta mal à propos. 


Elle garda quelques jours la chambre, & au: 
“bout de ce tems on publia qu'elle étoit par- 
faitement guérie. Mais cette humeur acre à 
Quoi on n’avoit pas laiffé un libre cours, sin- 
finua dans le fang; avec d'autant plus de dan- 
ger que limpératrice étant fort replette ne 
pouvoit faire aucun exercice -qui empéchât les 


“progrès du mal. Elle traina jufqu’au commen- 


cement d'Oétobre de cette année, & le 12. du 


même mois elle fe trouva dans un danger évi- 


dent qui augmenta chaque jour. Le 516. le: 
Duc de Courlande & le Miniftre-d’Etat Ofter- 
‘an prirent le moment de lui parler de fa Suc- 
cefon, & lui firent entendre qu'il étoit con- 
venable dy mettre ordre. Il fe tint enfuite un 


grand Confeil où la Succeffion fut réglée , & 


on en dreffa un Acte, que le Sénat ratifia, 
‘On ajouta à cet Acte un formulaire du Ser- 
ment que tous les Etats de l'Empire devoient 
‘prêter. Lepetit,Prince Iwan encore auber- 
‘ceau, & né du mariage de la Princefe Anne 
de Meklenbowrg avec le Prince Antoine-Ulric. 


de Brunswick-Bévern, fut nommé pour fuccé- 


der au trône de Rufe, & la Régence de PE- 
tat 
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tat pendant la minorité du petit Empereur fut 
ajugée à Biren Duc de Couïlande, à qui l’Im- 
pératrice voulut encore donner cette marque 
de fon affection: PAËte de cette dernière difpo- 
fition-avoit été. dreé le 17,.& le 18. les Por- 
tes: de la Ville furent fermées: on renforça 
les;poftes.de la Garnifon, & les-Gardes Préo- 
braginski furent rangés:en. bataille fur la. place 
du Palais Impérial. f 

Les Miniftres, le Sénat:,.les-Généraux, les 
Officiers de la Cour s'affemblérent dans la 
Grand’ Salle,pour y prêter le-ferment au.Suc- 
seffeur défigné.dans. l'Aëte de Succeffon.. 

Deux, jours: après, lImpératrice fe trouva 
mieux;les:douleurs.de reins-étoient diminuées, 
les rougeurs ¿qui lui étoient venues aux jam 
bes:&.aux.bras-étoient diffipées, & l’inflamma. 
tion diminuée. 

Elle fit apporter devant fon lit Je: petit: 
Prince lwan,-& ditaux perfonnes:qui étoient 
dans la Chambre: Feme trouve mieux aujourd'hui 

à larvérité; mais peut-être n’efl-ce pas pour long- 
šiems ,. ;ainfiireconnoifz. dès à préfent votre futur 
Empereur. Elle continua à fe trouver. mieux 
les deux jours fuivans ; mais.le troifième., les 
douleurs. la reprirent., &-la ,goute qui étoit. 
defcendue aux piés:remonta dans lés entrailles, 
Le 25.,le danger augmentant, elle déclara. 
qu'elle avoit nommé pour. Régent de l'Empire 
le Duc de Courlande; &.ajouta quele Général: 
Munich & Ofterman feroient.du..Confeilde 
Régeuce. ‘Le lendemain les:.douleurs furent fi, 
grandes qu’elle en perdit conaoillance.. Le 2S.. 
£Hé eut quelques. bons-intervalles, dont elle: 
profita pour. parler à.la.Princeile, Anne, au Duc 
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de Brunswick, & au Duc de Courlande. Elté 
dit à ce dernier , Je vous recommande ma Ni. 
ce, je vous recommande mon cher Neveu , je 
vous recommande l'Empire. Le 28. après midi 
elle fut tout à fait agonifante, &enfin elle 
expira entre huit & neuf heures du foir. Sa 
mort fut tenue cachée jufqu’au lendemain. Dès 
le point du jour on doubla toutes les gardes 
& les fentinelles aux portes de la Ville, qui ref- 
térent fermées jufqu'au jour fuivant. - Pendant 
ce tems-'à, le Régent fit affembler le Sénat, le 
Clergé, les Minittres, les Généraux ; & après 
leur avoir fait prêter le ferment de fidélité, il 
proclama lwan II. Empereur de toutes les 
Rufes, & prit lui-même les rênes du Gouverne- 
ment fous le titre de Régent. Maïs il ne seft 
pas foutenu long-tems dans cette haute digni- 
té: Etfa chute a bien fait voir que fon éleva- 
tion métoit point le fruit de fon mérite, & 

wil étoit pas redevable à fon efprit de la 
Imer dont il avoit jouï. 

Le Général Keith, qui commande en Ukraï: 


‘ne, fut un des premiers qui refufa de plier 


fous le joug du Régent. Il étoit inftruit des 
intrigues que ce Scigmeur avoit employées 
pour s'emparer de la Régence, & jufqu'à quel. 
point il avoit abufé de la foibleffe de l’Impéra- 
trice, & du trifte état où elle fe trouva les. 
derniers jours de fa maladie, pour lui faire 
approuver le plan de domination qu'il s’étoit 
formé. Il prévit les obftacles qu’il trouveroit 
dans l'exécution de ce plan ; puisqu'il étoit 
pas naturel qur le Père & la Mère de l'Empe- 
reur fe laiffaflent enlever les plus beaux de 
leurs Droits y l'Education de leur Enfant , 5 

zi e 
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le Gouvernement de fes Etats pendant fon bas- 
âge. Il eût été étonnant qu'une difpoftion 
auffi peu équitable que celle-là eût fubffté, 
& que le Père &la Mère du Souverain euffent 
été fujets, pendant qu'un Etranger , d’une 
naiflance fort équivoque , pour ne pas dire 
obfcure , auroit été le dépofitaire de FAutori- 
té Souveraine. 

Keïth reçut fe 15. de Novembre dernier un 
Courier de Pétersbourg avec des dépêches du 
Régent , qui après lui avoir marqué en peu de 
mots la mort de l’Impératrice & l'avènement 
gIwan IL. lui enjoignoit de prêter ferment à 
ce Prince, & de le faire prêter aux Officiers 
des troupes qui étoient fous fes ordres, felon 
la forme prefcrite: mais comme cette forme 
de ferment renfermoit aufi qu'on reconnoîtroit 
la Régence du Duc de Courlande , & qu’on 
s’engageroit à défendre le Régent aufi bien 
que l'Empereur , Keith ne jugea pas à pro- 

os de fe hâter dans cette affaire > -jugeant 
ien que dans peu il pourroit furvenir quel- 
que changement qui le feroit repentir de 
s'être engagé par ferment avec le Duc. Ce- 
pendant il affembla la Généralité & les au- 
tres Officiers, & leur dit qu'il venoit de re- 
cevoir la trifte & déplorable nouvelle de la 
mort de l’Impératrice, & en même tems la 
proclamation de leur légitime Souverain lEm- 
pereur Iwan II. H leur montra enfuite le 
Formulaire du ferment, dans lequel Pobéifan- 
ce & la fidélité ne fe bornoient. pas à la per- 
fonne de l'Empereur feulemest, mais devoient 
s'étendre aufi au Duc de Courlande comme 
Régente » Je vous déclare, Meflieurs, ajou- 
K 7 n ta~ 
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-ta-t-il,. que je prête avec-joie le ferment: de: 
m fidélité & d’obéiflance à notre préfent & 
witrès-pracieux Empereur [wan-:IIK & que je 
-fuis prêt.à.verfer.mon fang-pour lui ,& pour 
mfes auguftes parens ; qu'après Sa: Majefté. 
«n Impériale, .c'eft à.eux que je ‘filis prêt d'o- 
-» béir &.de.me foumettre ;. mais qu’il ne con 
» vient point de me lier par aucun ferment au. 
m: Duc de Courlande.” -Ce difcours fit impref- 
fon.fur la plupart des. Officiers. ; mais il. y .en 
«eut quelques-uns qui par-crainte,ou, pour faire 
Jeur.çour au Régent, le fignérent purement & 
‘implements. i 
Biren , pour amufer le Duc de Brunswick, le: 
fit déclarer Généraliffime des Forces. de l'Empi- 
re. :Ce.n'étoit proprement qu'untitre qu’il lui: 
sProcuroit, ue que fa -qualité.de Régent 
lui.réfervoittoute l'autorité de Généraliflime. 
Ilufade la même politique à. l'égard. de ceux. 
-gu'il foupaonnoit n'être pas de.fes amis: il tå- 
«cha de les gagner par des,graces & des. bien- 
faits, .ou.du moins.de.les appaifer. Il défendit 
«qu'on.desarmät-la:Flotte qui-éroit. à. Cronftadt.…. 
Ji difpenfa les .Peuples-du ;payement .des-con- 
-tributions qu'ils devoient encore au tréfor, 
dans la vue de leur rendre: fon adminiftration. 
agréable. Ilaccorda une amniftie générale... 
mais avec-des exceptious.qui.marquoient.qu'il. 
avoit pas-deffein de pardonner à ceux qui. 
Vavoientsvoulu deffervir auprès de la-feue Im- 
-pératrice ja&-en-exceptant-ceux qui:avoient: 
Commis: & grandes malverfations,: il faifoit-aflez 
-Æonnoiître qu'il gavoit-pas-deflein de -reftituer 
des-biens-confisqués. à {oniprofit y, -8 que foug: 
erterme-vague  1l:-fe, réfervoit le drojtade 
pu» 
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“punir tous ceux qu'on découvriroit encoredes 


complices de Wolinski &-de Mufin-Pufchkin. 
Il augmenta la Garnifon de Pétersbourg jufqu’à 
22 Batäillons & 16 Efcadrons. ‘Il fe donna 
une garde particulière, & fe fit afigner 
300000 roubles-par an , au- lieu que la Prin- 
celle Anne & le Duc fon Epoux ren avoient 
gue 200000. 

On dit que dès-lors it rouloit de grands 
deffeins. Si on-en croit certaines gens, il tra- 
vailloit à renvoyer en Allemagne-le-Père & la 
Mère de l'Empereur : à faire proclamer Impé- 
ratrice la Princeffle Elifabeth tille de Pierre le 
Grand, à laquelle il fe propofoit defaire épou- 
fer fon Fils; à faire élire le jeune Duc de 
Holftein Succefleur au-trône de Suède, à con- 
dition qu'il épouferoit fa Fille; & celt à ce 
dernier projet qu'il deftinoit, dit-on, les ri- 
chefes immenfes qu’il avoit amafées. 

Qu'il ait eu ces grands-defféins-ou-non , ik 
eft-toujours certain qu'iltravailloit à fe perdre 
par fes manières. hautaines, qui déplaïfoient 
infiniment au Duc de Brunswick & à la Prin- 


-celle fon Epoufe, pour qui d’ailleurs. la Fem- 


me du Régent avoit pas-tous les-ménagemens 
qu'ellé auroit dû avoir, &:à qui elle donnoit 
quelquefois des mortifications fort fenfibles. H 
{fe croyoit pourtant-hors d’atteinte excepté du 
côté du Général Munich, homme de main, 8& 
aimé des troupes , qui pouvoit beaucoup ap= 
puyer les complots qu’on pourroit former cor=- 
tre fa perfonne , & les exécuter même avec 
fuccès. Il comprit donc œil faloit ou Je 
gagner où sen défaire; & après bien des -ré- 
flexions, craignant de ne pas réuffir %fe Patta- 

cher; 
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cher, parce qu'il paroïifloit dévoué au Duc de: 
Brunswick &'à fon Epoufe , il- réfolut de le 
perdre. Son plan étoit de le faire arrêter, & 
de lui faire rendre compte des pertes que les 
Armées Ruffiennes avoient fouffertes. Il trou- 
voit le modèle d’un pareil procès dans celui 
ue la Cour de Vienne avoit intenté au Comte 
e Seckendorff. 

Le jour de larrêt du Général Munich fut 
fixé au 21. de Novembre. Le 19.il dina avec 
le Régent, & le même jour, la. Ducheffe Mè- 
re de l'Empereur fit une vilite à la Femme du: 
Régent , qui la traita avec beaucoup de hauteur : 
& d’indifférence. La Ducheffe revint chez 
elle fort piquée contre Madame de Biren. Elle 
fit confidence de fon chagrin à une de fes Da- 
mes , parente du: Comte de Munich.; & lui 
avoua qu’elle aimeroit mieux la mort , que de 
fouffrir plus long-tems les mauvais traitemens. 
de la Ducheffe de Courlande. Elle la chargea. 
en même tems de lui envoyer le Comte de- 
Munich. Ce Général vint. incontinent , & 
trouva la Princeffe fondant en larmes, Dès- 
qu’elle l'apperçut, elle le pria.de la délivrer de- 
la tyrannie du Régente Le Général. offrit de 
tout entreprendre pour fon fervice, pourvu 
qu’elle fouffrit qu’il employät fon nom & fon. 
autorité, & qu’elle le foutint contre ceux qui 
voudroient linquiéter fur cette affaire. Elle 
lui promit tout cela, & le Duc de Brunswick 
confentit à tout, d'autant plus aifément ; qu'il. 
étoit actuellement. brouillé avec le Régent ,, 
parce que celui-ej lui avoit témoigné quil mai- 
moit pas-qu'il fe montrât tant en public, & 
que s’il contiguoit.à n'être pas plus réfervé , il 

x ne 
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ne pourroit s'empêcher de le foupconner de 
vouloir fe faire des créatures. Le Duc de 
Brunswick piqué d’un pareil compliment, lui 
fit rendre fon titre de Généralifime avec le 
Brevet qui lui en avoit été expédié. 

Le projet d'arrêter le Régent fut donc con- 
clu fans que perfonne s’y oppofåt, & dès la 
nuit-même on en vint à l'exécution. Tout ayant 
été difpofé à la faveur des ténèbres , le matin 
duo Novembre, Munich entra chez le Duc 
de Courlande, & lui dit d’un ton ferme qu’il le 
faifoit prifonnier. Le Régent furpris de ce 
difcours fauta en bas du lit où il étoit, courut 
à fon épée & voulut fe mettre en défenfe. 

Mais Munich donna un .fignal, & aufitét 
plus de vingt Officiers entrérent dans la cham- 
bre & defarmérent le Duc. On le faifit , & 
on le jetta nud & garotté dans une voiture, où 
il demeura pendant une groffe demi-heure 
expofé à toute la rigueur du froid, qui étoit 
exceflif, aux injures & aux opprobres d'une 
populace qui le chargeoit de malédiétions , & 
lui donnoit des épithètes dont ces fortes de 
gens ne font pas avares. Il efluya encore les 
reproches de diverfes perfonnes qu'il avoit fait 
metire en prifon, & qu'on venoit d'élargir. 
Cétoit une vengeance qu’on vouloit prendre 
de fes airs de hauteur ; mais une vengeance 
qui étoit en même tems une grande preuve 

e linftabilité des Grandeurs de ce Monde, 

Pendant qu’on arrétoit le Régent, fa Femme 
qui étoit dans le même lit, courut comme une 
Lionne;:& toute en chemife 4 jetta fur ceux 
qui l’attachoient, On la repoufa, & quel- 
qu'un voulant la retenirlui déchird toute fa 

che- 
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chemife, ou plutôt elle la -déchira elle-m me 
en fe débattant. On.fut.obligé d'employer la 
force pour la faire entrer dans.une chambre 
voifine,..où on.lui apporta quelques haillons 
pour couvrir fa nudité. Là elle fut auf. liée 
&garottée, enfuite jettée dans une.voiture qui 
la conduifit. au .Monaftère de St. Alexandre, 


pendant que lon menoit,fon Mari dans la For- 


terefleide Sehlufelbourg , où lonsne tarda pas à 
-commencer fon procès. 

Son frère, qui étoit.-Gouverneur,de Mofcou, 
futaufli.arrêté peu de jours.après. -Onitra- 
-vaille au procès de tous ces prifonniers. Dès 
que je ferai inftruit de leur fort, je ne manque- ` 
rai pas d’en informer Votre Majefté, qui eft la 
colonne & lappui.des Royaumes. En atten- 
dant je. ais lui faire,part de ce. qui .s’eft pañlé 
à la. mort,.de l'Empereur, d'Allemagne. 

J'ai marqué dans «mon Mémoire précédent 


:que ceux quiapprochoient le plus près Sa Ma- 


jefté Impériale, s'étoient apperçus-du déclin 


ide fa fanté. Ce Monarque.senjapperçut bien- 


-tôt lui-même ,&le r..d'Octobre,jour auquel il 
célébroit l'Anniveïfaire .de fa Naiffance PAm- 
baladeur: du Moufti de Rome étant venu lui 


faire un, compliment -rélatif.à ce jour, .& té- 


Mmoignant Ja:fatisfaétion que tout le monde 
avoir de voir Sa Majefté Impériale-jouïr d’une 


#anté ;fi bonne qu'il paroïfloit qu'elle vivroit 


longues années, PEmpereur lui répondit, Sou- 
venez-vous de ce que je- vous dis > je sn'irai 


spas bien doin , € ma fin fl plus proche qu'on me 


eroit. 
Le 12. d'Oéfdbre l'Empereur fe-trouvant à 
ne Maifon -de chafñle-nommée Halbrhurist 
A ut 
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Hüit lieues de Vienne ,-foufrit du froid à la 
chafe; étant de retour , il foupa de bon ap- 
pétit,& mangea avec excès d'un-plat de cham- 
pignons qu'il trouva:à fon goût. T ui prit 
pendant la nuit une violente colique caufée par 
Pindigeftion ,& fuivie d’un grand vomiffement. 
Jl étoit impatient de retourner à Vienne , & 
malgré fon indifpoftion, il fe mit en caroffe, 
& “ordonna au-cocher de faire diligence. Le 
mouvement de la voiture le fatigua: beaucoup, 
les vomiffemens le reprirent, &iltomba plu- 
fieurs fois en foiblefle. -Il ne mit que trois 
heures à faite ce chemin, &-ceux de fa Mai- 
fon qui avoient pris les devaps , répandirent 
l'allarmedans la ville par les récits qu'ils firent 
de la maladie de leur Maître. 

En arrivant au Palais de'la Favorite, l'Em- 
pereur fut témoin de l'inquiétude du Peuple, 
dont la foule étoit accourue pour Le voir. On 
le mit au lit dans un‘état pitoyable. Les deux 
jours fuivans il fut pouftant aflez tranquille , 
&c l’on commenca à croire que:la maladie mau- 
roit pas de fuite fâcheufe ; les Médecins-mé- 
mes affuroient que ce nétoit qu'un effet de 
Pindigeftion & de la fatigue du voyage. Ils 
fe trompoient, & la nuit du 16. au 17. l’Em- 
pereur fetrouya fi mal qu'il fut aifé de juger 
dès-lors qu’il n’en reviendroit pas. La fièvre 

:furvint ayec beaucoup de violence, t& il fentit 
de-prandes doûleurs das les inteftins. “Onile 
faigna deux fois la même nuit , & le-matin on 
le reflaigna, ce qui lafloiblit beaucoup. La 
goute fe joignit à tous ces mewx ;ce-qui fit que 
deux Médécins-n'étoient pas d'avis de le fai- 
gner ; mais le plus grand-nombre lempor ee 
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& le Malade fut la viétime de cette pluralité 
de fuffrages. Immédiatement après les fai- 
gnées , le bas-ventre s’enfla, enfuite le ventre, 
& puis Peftomac. On appliqua des fangfues & 
des clyftères, qui ne firent rien. Le 17. on lui 
annonça que fa maladie étoit mortelle, & qu'il 
n'avoit plus que très-peu de tems à vivie. Il 
n'en fit que rire, & traitant les Médecins d'i- 
guorans, il leur difoit, Regardez-moi bien entre 
kes deux yeux, ai-je Vair d'un mourant È Quand 
Vous verrez que ma:vue fe troublera , vous pou- 
ve , fans que je l'ordonne , me faire adminifirèr 
les Jacremens. ` C'eft ainfi que les Nazaréens 
appellent deux ou trois cérémonies +. pra- 
tiquent à l'égard des Malades en anger de 
mort. La première de ces cérémonies confifte 
en ceci. Un homme habillé de noir avec un 
bonnet de même couleur, & femblable pour la 
forme à ceux des Femmes Indiennes ; s’appro- 
che du Malade, marmotte quelques mots en 
Latin, & prête une oreille au récit exact & 
circonftancié que lui-fait le Malade de tout le 
mal qu'il a commis où qu'il a voulu commettre. 
Dès-que ce récit eft fini; Phomme noir lève 
les yeux au Ciel, rémue les lèvres , promène 
fa main à droite & à gauche, & le Malade eft 
abfous de tous les crimes qu'il peut avoir com- 
mis: mais comme il w’eft pas poftible qu’il ren 
oublie quelques-uns des plus petits, il ne va 
pas droit en Paradis; mais il va dans un cer- 
tain lieu qui ne fe trouve point fur la Carte ; 
où l’on dit qu’il fait une chaleur extrême. On 
le jette dans des marmites d'huile bouillante , 
où il refte juiqu'à ce que ces petits péchés. 
foient effacés , & qu'il en foit entièrement 
í net- 
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nettoyé. Ce qui narriveroit pas fitôt, fi on 
ny pourvoyoit d’une autre manière , & fi les 
Prêtres n’avoient trouvé un moyen für d'ôter 
ces taches, & de hâter les opérations du feu 
purgatif.- Leur fecret ne coute pas beaucoup, 
la taxe ordinaire eft de cinq fous , ce qui fait 
à peine la valeur de la plus petite monnoye dé 
Perfe. 

Après que le Malade a récité fincèrement 
tout ce qu’il a fait de mal , on lui apporte 
avec beaucoup de cérémonie un morceau de 
pain, quelles Nazaréens difent n’avoir que l'ap- 
parence du pain, tandisque la fubftance eft 
changée en celle du Corps du Meffie. Le Ma- 
lade avale comme il peut ce corps, qu'il re- 
çoit avec le plus de refpeét qu'il lui eft pofi- 
ble. Lorsqu'on voit qu'il eft prêt d’expirer, 
on le frotte d’un certain onguent qu’ils appel- 
lent faintes huiles , mêlées d’un peu de char- 
pie, appellé faint chrême : mais jamais on ne 
ma fu dire à quoi fervoit cette fainte drogue. 
Les fentimens font fort partagés ; les uns di- 
fant qu'elle fait fuir le Diable, qui n'en peut 
füuppoiter Podeur; les autres qu’elle attire les 
Anges; les autres enfin qu’elle fortifie le Ma- 
lade contre les frayeurs de la mort, Mais ce 
dernier fentiment me paroît faux, & eft démen- 
` tipar l'expérience: car nous autres Mufulmans 
nous mourons pour le moins tout aufi gail- 
lardement que dies Nazaréens , & néanmoins 
nous ne connoiffons point l’ufage de ce remè- 
de. Je reviens à l'Empereur. 

Les Médecins laffurant de giouveau qu'il 
nétoit que trop certain qu'il he reviendroit 
pas de cette maladie, il leur demanda la caufe 

de 
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de fon, mal; & comme ils lui répondirent que 
cela étoit au-deflus-de leur-art : Avourz donc, 
leur-dit-il, que wous étes des ignorans. Je: veux 
guaprès ma mori où owvre mon Corps y -pour voir 
ce qui m'aurastue ; EF enfuite vous viendrez me le 
dire. : 


Mais bientôt-laiffant la raillerie, il comprit: 


que le pronoftic pourroit bien être véritable, 
cfe détermina à faire fon Teftament. Le foir 
il fe trouva un peu mieux; mais le lendemain 
le mal augmenta fi fort:,que le bruit fe répan- 
dit qu’il étoit déja expiré. Il témoigna beau- 
coup de réfignation & de fermeté. Il exhorta 
les Affiftans à ne fe point affliger , & apper- 
cevant le Prince Charles de Lorraine qui pleu- 
roit au chevet de fon lit, il-lui dit : Ne pleure 
pası Ief vrai que tu perds un bon ami. 

Vers le déclin du jour le paroxisme finit, & 
l'Empereur pafa la nuit aflez tranquillement. 
Enfin le ro. il fe trouva fi mal qu’on jugea à 
proposde le frotter de l’onguent dont j'ai parlé 
plus haut. Il donna fa bénédiétion à fa famille, 
& dit à fon Nain, nommé le Baron de Stein, 
qu'il a toujours beaucoup affeétionné!: Eh bient 
me voile prét a faire le grand voyage. Il men 


couter bien encore, ED tu-me fuivras bientót. I! 


répéta plufeurs-fois les mêmes mots. Il lutta 

tout le refte du jour contre la mort, malgré 

la violence de fon mal: ; $ 
L’Ambafadeur du Moufti vint le voir. Sou- 


venez-vous ; lui dit l'Empereur , decce -quejes 


vous difois le jour de: l'Anniverfaire de ma Naif- 
Jantes Voici le «as arrivé: 

Il conferva l'éfprit libre jufqu’au foir: Com= 
me la Grande-Duchefle fa fille ainée étoit :en- 
ceinte, 


g 
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ceinte, & que dans cet état il ne lui étoit pas 
permis de paroître dans la chambre del’ Empe 
reur , parce: qu'on craignoit que la vue d’un Pë- 
re mourant ne fit une dangereufe imprefñon 
fur elle, il pria PAmbañadeur du Moufti de 
lui porter fa-bénédiétion. Enfin fur le foit, il 
lui coula du nez & de la bouche quantité de 
matière noire. Il perdit connoïiflance auffitot 
après, & expira la même-nuit vers les deux 
heures du matin, après huit jours de maladie, 
âgé de cinquante-cinq ans & dix-neuf jours , 
étant né le 1. d'Oëtobre 1685. L’Impératrice 
ne l’a point quitté pendant fa maladie, &PEm- 
pereur a paru très-fenfble: aùx marques de 
tendreffe que lui a donné dans ces derniers 
imomens cette illuftré Epoufe. Elle s'appelle 
Elifabeth-Chriftine de Brunswick , fillé de 
Douïs-Rodolphe, Duc de Brunswick Blanken- 
bourg, dont il avoit eu un Fils mort en bas- 
âge, & trois Filles , dont-déux font encore 
vivantes. 

L'ainée, Marie-Thérèfe, a époufé le Duc 
de Lorraine Grand-Duc de Tofcane; & la fe- 
conde nommée Marie-Anne eft déftinée, à ce 

won dit, au Prince Charles de Lorraine frère 
u Grand Duc. 

L'Empereur n'avoit pas là mine extrême- 
ment haute; mais c’étoit un très-bon Prince, 
ami de la juftice & de l'équité. Son-règne a- 
voit été brillant & glorieux, jufqu'à la fatale 
époque où il alla fe méler des affaires des Po- 
lonoïs, qui avoient élu le Beau-Père du Roi de 
France, dont l'élévation ne plugpas à PEmpe- 
reur, qui foutint le parti contraire. ‘Cette 
démarche lui attira une guerre funefte, que lui 

fit 
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fit la France conjointement avec l'Efpagne. & 
le Roi de Sardaigne. Il perdit dans deux 
campagnes toute l'Italie, à la réferve du Du- 
ché de Mantoue, qui étoit prêt à tomber , 
lorsque tout à coup, par un bonheur inefpéré, 
il fe vit rét.bli dans cette partie de l'Europe, 
& en poffeffion de divers Etats beaucoup meil- 
leurs que ceux qu’il avoit cédés. 

Il fut redevable de cet avantage à la modé- 
ration du Miniftère de France, qui voulut 
montrer dans cette occafion fon amour pour la 
Paix & pour le rétabliflement de la Tranquillité 
publique. 

La guerre que l'Empereur déclara aux 
Turcs ne lui a pas été moins funefte que 
celle qu'il foutint contre la France ; & sil 
ne fe fût pas embarqué dans ces deux affai- 
res, il auroit laiflé en mourant des forces 
capables d'appuyer la difpofition qu'il avoit 
faite par raport à fa Succeffon. 

Cette difpoftion, à qui on a donné le nom 
de Pragmatique Sanélion, fut faite en1713.L’Em- 
pereur y établit l’ordre de Succeflion de cette 
manière. Sil meurt fans Enfant mâle , l’ainée 
de fes Filles lui fuccèdera , & elle aura pour 
Succeffeurs fes Enfans, à elle, felon l’ordre de 
primogéniture., Que fi.elle mouroit fans Pof- 
térité, fa Sœur cadette lui fuccèderoit, ou les 
Enfans de cette Sœur; & au défaut de Poftéri- 
té de la part de ces deux Princeffes, les Enfams 
de l'Empereur Jofeph , Frère de Charles VI. 
fuccèderont felon l’ordre fusdit. Cet Empe- 
reur Jofeph laiffa en mourant deux Archidu- 
chefes, dont Fainée a époufé l’Eleéteur de 
Saxe Roi de Pologne, l’autre Rss 

dgs 
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Bavière, deux des plus puiffans Princes de 
PEmpire. 

L’Epoufe de Jofeph vit encore. On Pappel- 
le lImpératrice Amélie. Elle eft de la Maifon 
de Lunebourg. Depuis la mort de fon Epcux, 
elle seft retirée dans un Couvent,où elle ne 
fe mêle-de rien que de prier Dieu. . .. e e s] 

A Vienne le 22. Décembre 1740. 


Fin du V. Memoire. 
L:EZRSESR Re XIE, 


ABDALEM-HISSA, Mehter du Roi, 
A 
PAGI-NASSIR-BEK. 


T lui accufe la reception de fes Lettres € Pen re- 
mercie: Il lui parle de l'expédition du Schach 
aux Indes. Parallèle de ve Conquérant avec le 
Sultan Mahmoud. 


IDELE obfervateur de la Loi, toi dont le 
zèle pour la gloire du Roi égale en activité 

le feu de la plus haute fphère ; prototype de tous 
les pions du Monde, qui ont jamais été, qui 
font, & qui feront , reçoi mes remercimensfurles 
Lettres que tu m'as écrites, & qui mont caufé 
un plaifir infini. Elles mont été remifes par 
un Courier venu de Pétersboærg. Je les ai 
lues avec avidité. Elles mont amufé, & j'ai 
admiré la folidité de tes réflexions. 
L Je 
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Je t'avoürai même qu’elles mont infpiré un 
grand defir d’en recevoir davantage , étant 
ort curieux de connoitre les mœurs des Eu- 
ropéens, leur Religion, leurs Loix, leurs Cou- 
tumes. Tu mobligeras beaucoup en continuant 


-à m'écrire. Jai envoyé copie de tes Lettres 


au Roi du:Monde, qui éft à préfent à la tête de 


les Armées;fuivi de la Fortune & dela Victoi- 
qe. Il a fubjugué les Etats de l'Empereur du 


Mogol, après l'avoir vaincu dans trois batail- 


des rangées, Il Pa détrôné., lui a pris tous fes 


trefors dont la fomme eft infinie ; & le- moin- 
dre des foldats viétorieux revient chargé d’or 


& d'argént. 


L'invincible Schach a rétabli fur le tròne 
Mahmetcha , qu'il avoit vaincu & fait prifon- 
nier , voulant que deformais il reconnût tenir 
la vie, la liberté & l'Empire de la pure géné- 
rofité dé fon Vainqueur. aci . 

Je fuis refté à Ifpahan pendant.cette expédi- 
tion, le Schach n'ayant mené perfonne de fün 
Seraïil, pour n'être pas retardé dans une:mar- 


‘che fi longue & fi dangereufe, On m'écrit.que 


YArmée revient dans le meilleur état:du mon- 
de. Quatre-cens chameaux chargés d’or, d'ar- 
gent & de pierreries, marchent entre les deux 
colonnes de PArmée: ce font les dépouilles, 
de ce fier Ennemi, qui avoit ofé fomenter la 
révolté des Aghwans, -& foutenir les Rebelles 
du Candahar. 

En voyant ces exploits de notre invincible 
Schach, ne croiroit-on pas que Mahmoud fils 
de Sebeétegh" eft reflufcité ? 

Ce : Mahmoud étoit premier Sultan de la 
Dynaftie des Gaznevides, dont fon Père avoit 

néamnoins 
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néanmoins jetté les premiers fondemens. Il 
commença à régner abfolument lorsqu'il eut ré- 
duit fon frère à la vie privée. 

Et dès qu'il fe vit maître abfolu dans fes 
Etats, il paffa de la Ville de Gazna à celle de 
Balkhe, pour appaifér les troubles de a Pro- 
vince de Khoraflan, & en étant venu à bout, 
le Khalife Cader lui envoya par forme d’invef- 
titure une très-riche vefte, & lui écrivit une 
Lettre où il lui donnoit le titre de Femin addu- 
lat (la main droite de PEtat des Mufulmans) 
& celui d'Amin AI millat (gardien & protecteur 
des Fidèles) l'an 389. de l'Hépire. Peu de 
tems après, Mahmoud fit un Traité de paix 
avec [lek-kan, Roi des Nations & des Provin- 
ces Tranfosanes ou du Turqueftan , & pour af- 
fermir davantage cette alliance, il lui deman- 
da fa fie en mariage & obtint. Après s'être 
ainfi afluré de fes Voifins , il porta la guerre 
aux Indes, & attaqua l'an 392. de PHépire , 
Gébal, le plus puiffant Roi de l'Indoftan, 11 
lui livra deux batailles où il le fit deux fois 
prifonnier , & le renvoya en liberté, Mais à 
la troïfième ayant été pris de nouveau » il fut 
obligé de céder le trône à fon fils & de fe bru- 
ler, pour expier fon malheur, felon la coutu- 
me des Payens de ce Païs-Ià , où la Religion du 
Prophète de Dieu mayoit point encore pé- 
nétré, 

„Mahmoud après ces grandes conquêtes ob- 
tint le furnom de Gazi (Conquérant) & revint 
à Gazna, chargé de richeffes incroyables que 
fes armés lui avoient aquifes. æ 

L'année fuivante Mahmoud fit une EXPÉ 
dition dans le Ségeftan, pour mettre à la raifon 

L 2 Kha- 
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Khalaf, qui n'étant que Gouverneur de cette 
‘Province, y tranchoit du Souverain, & avoit mê- 
me fortifié le Château de That , Éomme s'il eût 
voulu s’y maintenir ; mais à l'approche de. 
Mahmoud, il alla au devant de lui, lui remit les 
clés de la Fortereffe, & le reconnut pour Sul- 


» tan. Ce titre, qui étoit pas encore en ufage, 


plut tant à ce Prince, qu'il le porta toujours 
depuis. Il pardonna à Khalaf, & le rétablit 
dans fon Gouvernement. Khalaf men devint 
pas plus fage, ni plus fidèle, Il fe révolta une 
{feconde fois, & demanda du fecours à Hek-kan 
pour le foutenir. Le Sultan irrité de cette 
perfidie , marcha contre lui avec tant de 
diligence, qu'il le furprit & l'envoya prifonnier 
en Giorgian. 

TAn 396. de la Sainte Fuite, Mahmoud re- 
tourna aux Indes, & y entra par le même che- 
min qu'a pris notre invincible Schach. Il prit 
chemin faifant Hébath & Multan. Ilek-kan 
profitant de l’abfence du Sultan, fit une irrup- 
zioù dans le Khoraffan. 1l partagea fon Armée 
en deux Corps , dont il: donna le premier au 
Général Sipafchi-Teghin, & l’autre à Giafer- 
Teghin, leur affignant à chacun une moitié de 
da Province à conquérir. Anslan Giazeb, qui 
commañdoit de la part de Mahmoud dans Hé- 
rat, dépêcha d’abord un Courier aux Indes 
pour donner avis au Sultan de ce qui fe paf- 
foit. Ce Prince à cette nouvelle rebroufla 
chemin avec toute fon Armée, & eut bientôt 
chaffé les Ennemis. Ilek- Khan fe voyant o- 
bligé d'abandonner le Khoraffan, appella à fon 
fecours Cader- Khan, Prince Payen comme 
lui, qui le vint joindre avec Re à 
CRE= 
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chevaux.  Is-pafférent le fleuve Gilon, & fe 
préfentérent devant la Ville de Balkhe. Mah- 
moud fe voyant ättaqué par une fi puiflante 
Armée fort fupérieure à la fienne , fe trouva 
embarañé. 

Cependant après avoir invoqué le Dieu des 
Armées & le nom du Prophète , il s'approcha 
d'eux, comme ils étoient encore à quatre lieues 
de Balkhe. Les deux Armées étant en pré- 
fence, on en vint aux mains. Celle de Mah- 
moud encouragée par l'exemple du Sultan, fit 
des prodiges de valeur. 11 tua Ilek- Khan de 
fa propre main, & après un combat de cinq 
heures l'Armée Infidelle fut mife en déroute & 
taillée en pièces. Il n’en échapa que quelques. 
{oldats,qui même périrent dans le Gibon qu'ils 
vouloient pafler à la någe. 

Après avoir délivré fes Etats, il reprit la 
route de lIndoftan, y vainquit le Roi Neves- 
cha ;& le condannaà lui payer un tribut con- 
fidérable , pour avoir abandonué la Loi du 
Prophète; qu’il avoit embraffée de fon propre 
mouvement, peut-être aufi- pour s'attirer en- 
core plus la bienveillance du Sultan. 

Enfüite il attaqua Bal; fils d’Andbal, le plus 
riche des Rois de l’Indoftan. Il s’empara de fes 
trefors qui montoient à des fommes prodigieu- 
{es, tant en argent qu'en pierreries ; le-tont 
Étoit renfermé dans la Fortereffe de Betzefim, 
qui fut emportée: d'affaut. -Enfin le Roi des 
Rois ou Empereur des Indes envoya demander 
la paix au Sultan, qui la lui aGorda, à condi- 
tion qu'il tui envoyeroit cinquante Eléphans 
dans fes écuries, outre une grofle fomme d’ar- 
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ent, qu’il s'engagea de lui payer tousles aris 
à titre de tribut., 

-Il conquit le Gurgiftan (Géorgie), défit 
plufieurs Rebelles de fes Etats, acheva la con- 
quête des Indes, & revint chez lui couvertde 
gloire, & poffeffeur des plus grandes richeffes 
que jamais mortel ait poflédées. 

L'An 420. de la Sainte Fuite, il conquit lIra- 
que Perfique, & la dônna en Souveraineté à 
fon fils Mafloud, déclarant pour fon Succeffeur 
dans fes autres Etats fon autre fils nommé Mo- 
hammed, Et après avoir réglé tout cela , il 
demanda à fon fils Mafloud comment il vivroit 
avec fon frère Mohammed après fa mort ? De 
Ja même manière, lui répondit-il, que vous avez 
vécu avec. voire frère. Ifmaël fils de Sebetteghin. 
Cette réponfe toucha vivement le Sultan Mah- 
moud; car ayant eu autrefois fon frère entre 
fes mains, il lui pardonna; & lui ayant deman- 
dé un jour , comment il en auroit ufé avec 
lui, f Dieu lui avoit donné la viétoire ? Ce 
Prince lui répondit fottement , Dwi} Pauroit 
enfermé dans une prifen où il me Vauroit laifé 
manquer de rien , hors de la libérté. Cette 
impertinente réponfe engagea Mahmoud à 
remettre fon frère entre les mains du Gou- 
verneur d’un des Châteaux de la Province de 
Giorgian, qui le tint enfermé jufqu’à fa mort, 
lui fournifflant cependant avec abondance tou- 
tes les commodités de la vie. 

Mahmoud a été le premier qui ait planté la 
Toi Mahométaps dans les Indes. Il fut recon- 
nu Roi de Perfe, quoique fon Père eût été 
efclave , & il fut tranquille poffeffeur de ce 
puifant Royaume après la défaite de a 
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furnommé Mageddoulat , fils de Fakheredou- 
lat, duquel il fut fe défaire fecrettement. IE 
prit Casbin & Ifpahan qui avoient: voulu lui: 
réfifter. 

La Maifon de Bouiali,qui avoit regné plus 
fieurs années en Perfe , finit dans la perfonne- 
de Roftan, & celle des: Gaznevides commença: 
avec Mahmoud. 

Si tu trouves, fidèle Pagi-Naffir;, que notre 
divin Schach reffemble à Mahmoud- par fes 
viétoires & fes entreprifes, ils ne te paroîtront 
pas moins reflemblans par leur exaétitude à 
maintenir le bon ordre. la juitice &: l'équité, 
En voici un trait bien extraordinaire à 
Pégard de Mahmoud. Il. arriva qu'un Turc 
de fes troupes entrant par force dans la mai- 
fon d'un pauvre homme, y commit. tant de 
desordres., que le pauvre homme fut obligé 
de s’en aller, laifant fa femme & fes enfans 
à l'abandon. Il s'avifa, après avoir erré quel- 
que tems, d'aller au Palais porter fes plaintes 
au Sultan , qui l'écouta avec bonté, &-lorsqu’if 
ent achevé de parler , ce Prince lui dit , 55 % 
Turc retourne chez vous, ayez foin de. nen- venir: 
avertir. 

Trois jours après le pauvre homme revint, 
& dit au Sultan que le Turc étoit chez:lui, où 
il renverfoit tout fens- deflus deflous , battoit 
Pun, violentoit l’autre, enfin comme il avoit 
fait la première fois. Le Sultan se tranfpor- 
ta auflitôt fuivi de quelques-uns de fes Gardes; 
& comme cétoit dans les ténèbres de:la’ nuit, 
perfonne.ne l’appercut. Auffôt qu'il fut en- 
tré dans-la maifon,il fitéteindre la lumière, & 
fes Gardes s'étant failis z coupable le mirent 

4 ea 


243 LESPION DE 

en pièces à coups de fabre , felon l’ordre du 
Sultan. 

: Aprèsquecelafut fait, leSultan ordonnaqu'on 
tallumät la chandelle, & vint lui-même recon- 
noître le vifage de celui qu'il avoit fait mafa- 
crer; & aot qu'il Peut reconnu, il fe pro- 
fterna à terre, & rendit graces à Dieu. Enfui- 
te il pria le maître dw logis de lui apporter 
quelque chofe à manger. Cet homme qui vi- 
voit dans une grande pauvreté, ne put lui pré- 
fenter que du-pain d'orge & un peu d'hydro- 
mel. Le Sultan s’en contenta , & après avoir 
un peu mangé & bu , il fe mit en devoir de 
fe retirer. Comme il étoit fur le point de for- 
tir, Phomme à qui il venoit de rendre une f 
prompte juftice ; fe-jetta à fes piés , & le pria 
très-humblement de lui dire , pour quelle rai- 
fon il avoit d’abord-en entrant fait éteindre la 
lumière } Pourquoi il s’étoit:profterné après.la 
mort du Turc, & enfin comment il avoit pu fe 
réfoudre à préndre un fi mauvais repas ? Le 
Sultan lui répondit avec beaucoup de douceur: 
depuis que vous m'avez porté votre plainte, 
Jai toujours eu dans l'efprit que ce ne pouvoit 
être qu'un de mes Enfans qui eût.la hardiefle 
de commettre une telle infolence : eft pour- 
quoi, ayant pris la réfolution de vous en ven- 
ger, je mai pas.voulu m’expoñfer à la vue dun 
objet pareil, craignant qu'il ne m'attendrit, & 
ai fait éteindre la lumière: maïs ayant enfuite 
reconnu que ce n'étoit aucun de mes Enfans, 
j'en ailoué Dieu, comme vous avez vu: & je 
vous ai demand à manger, parce que le Cha- 
grin que j'avois de l'outrage qu'on vous sa 
ait, 
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fait, má empêché de dormir & de manger 
comme à l'ordinaire. 

Après qu'il eut donné le Gouvernement de 
Iraque Perfique, qu'ilavoit conquife , à fon 
fils Mafloud , il arriva que la Caravane qui 
paitoit de ce Pays-là pour les Indes fut pillée 
& détrouflée par une troupe de voleurs ; qui 
couroient le défért appellé Nedubendan. Il y 
eut à cette occafion plufeurs Marchands de 
tués, & entre autres le fils d'une Veuve ap- 
pellée Zal. Cette femme vint à la Cour, & de- 
manda juftice du meurtre de fon fils. - Le Sul- 
tan lui dit que la Province d'Iraque étant é- 
loignée de fon Empire qui étoit à Gasnah , ik 
étoit fort difficile qu'il remédiât à tous les des- 
ordres qui y pouvoient arriver. La Veuve lui 
repartit hardiment : Pourquoi conquérez- vous 
donc plus de pays que vous wen pouvez garder ; © 
duquel vous ne puifiez répondre: au. jour du juge 
ment, lorsqu'on vous en demandera compte è -Ces 
paroles firent beaucoup d’impreffion {ur lefprie 
du Sultan. 11 n’oublia rien pour confoler cette 
Veuve, & la combla de préfens, après quoi it 
donna fes ordres, pour qu’on travaillät à dé- 
truire les voleurs, & ne qu'à l'avenir les 
Caravanes fuflent hors d’infulte. 

Tel eft aujourd'hui notre invincible Monar= 
que, & tel il a paru en plufeurs occafions: Fu 
fais, mon très-cher Pagi Naflir-Bek ; que 
quand un Chrétien Arménien ou autre du 
nombre de ceux qui trafiquent à [fpahan & 
logent dans les fauxbourgs:: Tu fais dis-je, 
que quand un de ces ChrétienSouvre les yeux 
aux clartés de l'Alcoran, & qu'il embrafle no- 
tre Sainte Religion, il eo émançipé dès-lors , 
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& qu'il faut que fon Père lui-donne fa légitime, 
& qu'à fa mort il lui laifle: tout fon bien ; au 
préjudice de fes autres Enfans. 

Schach Thamas Kouli-kan, fe promenant ut 
jour à cheval par Ifpahan , rencontra une 
Créature qui lui parut fort belle. 11 ordonna 
aux Éunuques de lui donner une place au Se- 
rail. Maïs {a jeune fille entendant cela, pré- 
fenta une requête; où après avoir expofé au 
Roi que fon Père avoit eu de gros biens, elle 
lui avouoit inpénůment qu’elle étoit promife, 
mais que le changement de fa fortune avoit 
fort refroidi les parens du jeune homme. Le Roi 
demanda pourquoi cette fille étoit devenue 
pauvre? On lui dit que c’étoit la.converfion 
de fon frère qui-en étoit caufe, en vertu d’u- 
ne certaine Loi à quoi tous les Chrétiens de- 
voient fe foumettre.. Cerre Loi z dit-il, ef con- 
traire au Droit naturel, ainfi je Pabolis, € jer- 
donne qu'à Pavenir celui qui Je fera Mahométan 
Baura pas plus que fes frères qui refleront Chré- 
tiens Et lorsque le Grand Sèdre (Pontife des 
Domaines) voulut lui faire quelques repréfen- 
tations là-deflus : Je ne veux pas, repliqua-t-il, 
que les Chrétiens puiffent nous accufer d'atti- 
rer des Profélytes par des vues d'intérêt , ni 
qu’ils foupconnent ceux qui fe convertiffent de 
ne le pas faire fincèrément. - Bae ce tems- 
là nous avons eu moins de Profélytes , mais 
de beaucoup meilleurs que ceux d'autrefois, 
Ce qui doit d'autant plus réjouir chaque bon 
Mufulman;. puisqu'il vaut bien mieux que les 
Chrétiens meuràt dans leurinfidélité , que s'ils 
venoient profaner la Loi du Prophète pour con= 
tenter leur ayarice ou quelque autre ge ere 
ais 
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Mais admirons.en même tems l'équité de notre 
Roi.. Non feulement il renonce à cette fille, 
quoiqwelle füt très-belle,. dèsqu'il apprend 
qu’elle eft Chrétienne &. fur le point de fe 
marier ; mais il äbolit à cette occafion une Loi 
qui ne lui paroïfloit pas jufte. Certainement 
jamais Princes ne.fe reflemblérent plus que 
notre invincible Schach & Sultan Mahmoud. 

Ce dernier étoit fort laid de vifage.. S'étant 
un jour regardé au miroir & ayant trouvé que 
fa laideur étoit augmentée ,il en devint mélan- 
colique. Son Vizir, homme fort fage, remarquant 
la trifteffe du Roi, prit la liberté de lui en de- 
mander la caufe, Sas toujours ouï dire, lui re- 
pliqua Mahmoud, que Ve face du Prince déts 
réjouir: la vue de fes Sujets : comment puis-je me 

fatter de leur donner de la joie y “wmoi.qui fuis fi 
difforme ? Seigneur, lui dit le Vizir , l'excellence 
de l'homme.ne confifle pas dans fa-bonne mine. La 
vertu ES les: qualités ide lefprit., fuivant le fenti- 
ment du Sage, en font toute la beauté, Cof par 
ces qualités, que vous devez gagner les cœurs.-de 
vos Sujets; EF étre Pobjet. de leur: amsur Parmi 
vos Sujets à peine de mille y en a-t-il un qui voie 
voire vifage: z mais wos mœurs EP vos vertus font 
regardées de tous, ED c'eff de cette efpèce de beau- 
T6 que vous devez vous piquer. uand vos mœurs 
auront pas plus de difformité que votre vilage, ja- 
mais: perfonne ne s'en plaindra. Voilà des paro- 
les qui méritent-qwon s’en fouvienne. On ne 
m rien dire de plus-fenfé , ni de plus fo- 
ide. 

LeRoi a élévé à la dignité Ye Chef des Por- 
te-étendars de fon Armée Disen Coelibek; & le 
fils aîné de. Sa Majefté, Rea-Keli-Mirfe , a été 
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déclaré Régent ou Vice-Roi de Perfe, pendant 
Pabfence de Sa Majefté ; Nafurulla Mirfa ; fon 
fecond fils, eft Gouverneur de Mazenderan, & 
Hattembek a le Gouvernement d’Ifpahan. 

Il y a eu à Dé, Capitale de PIndoftan & où 
le Grand Mogol fait fa réfidence, une confpi- 
ration contre le Schach, qui a triomphé des 
Conjurés, & les a tous châtiés comme ils le 
méritoient. Ayant apris que les Habitans de 
Dé} wavoient attendu que le fuccès de la con- 
juration, pour fe jetter fur les troupes quil 
avoit logées chez eux, il a jugé à propos de 
faire un exemple de févérité qui contint les 
autres Villes, & pour cet effet il a abandonné 
celle-là au pillage. 

Je te prie, mon cher Pagi-Nafir-Bek , de 
continuer à m'écrire ;tu le pourras facilement 
par la voie de Conftantinople, où nous avons 
un Ambafladeur. Tu peux compter auf que 
je ne manquerai pas de faire valoir tes fidèles 
fervices, & de difpofer le Roi à te donner à 
ton: retour une récompenfe proportionnée à 
ta fidélité & à ton zèle, 


A Ifpahan le 12, de la Lune de Rhame- 
RAT 1741. 
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LETTRE XIV: 


PAGI-NASSIR-BE K. 
A 


IBRAHIM, Darogué (Lieutenant de Police} 
d'Ifpahan, 


I lui propofe d'établir une Gazette à Thahar, € 
lui en fait voir les avantages, 


C E cut qui a placé les Aftres au Firmament. 
& qui maintient dans l'Univers cet ordre 
admirable, cette harmonie qui en fait fubfifter 
les: parties à l'avantage du tout , de forte que 
tout ce qui fe meut dans la Nature tend à un 
but certain & déterminé, felon les vues du 
Créateur : Celui, dis-je, qui empêche la con- 
fufion parmi tant de Corps qui fe meuvent en: 
même tems, vous a placé pour être Pimage de 
fa Providence qui conferve tout, qui règletout. 
Vous maintenez l’ordre dans une Ville ui 
elt ‘un petit Univers ,: &' vous puniflez ceux 
qui ofent troubler l'harmonie de: cette nom= 
breufe Société d'hommes réunis dans la Circon= 
férence d’un même terrain. Dieu veuille con= 
ferver des jours fi utiles à l'Etat, & fi avanta- 
geux au Public. .Le Tout-Puiffant , par la 
médiation de fon Envoyé, Yus maintienne 
dans-un état de fanté que l’âge le plus-avancé 

ac puiffeaffoiblir. 
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Il y aen Europe une:efpèce: de gens qui fe 
font engagés à. mentir: publiquement une fois 
par femaine.. Ces- gens font imprimer leurs. 
menfonges fur-des feuilles.de papier qu'ils en- 
voient dans tous les.Royaumes, & dans. tous 
les Pays: Européens. 

Les Nazaréens ont là folie de payer: ces. 
menteries bien cher, & ils en font fi avides, 
qu'on les voit courir, comme des forcenés: . 
aux bureaux de pofté,où ces papiers fe diftri- 
buent pour de l'argent. -Ce qu'il y a d’éton- 
nant, Ceft que chaque Pays a plus on moins. 
de ces fortes de gens qui vendent le menfon-- 
ge. On dit quil.y en a. beaucoup en Alle. 
magne, encore plus en Hollande, &.une infia- 
pité-en Angleterre. 

Je me fuis exactementinformé pourquoi des: 
Etats, d’ailleurs affez bien gouvernés & poli- 
cés, foufroïent ce que la Moralecondanne, &ce. 
que tout honnête homme doit détefter, je veux: 
dire le» menfonge. On m'a répondu que les. 
Théologiens Nazaréens n’étoient pas d'accord 
fur le Menfonge ; que les-uns le condannoient 
parement & fimplement comme Menfonge; . 
mais que les autres le croyoient permis comme 
Merfonge officieux. 

. Fai demandé fi les menfonges contenus das - 
ces- feuilles nommées Gaze/es, pouvoient fer. 

vir à quelque chofe, & Pon m'a afluré qu'ils. 
étoient fort utiles. Par exemple un Prince y 
fait publier des-deffeins qu'il n’a pas, pour 
mieux couvrir fes véritables vues: un autre y 
fait diminuer 1f perte qu’il a faite dans une 
certaine rencontre, & augmenter celle de: fes 
Ennemis, On peut auf parle moyen de ces 
3 AD 
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imprimés exciter les Peuples à la révolte cons 
tre leur légitime Souverain, ou entraîner celui: 
ci dans des démarches avantageufes à ceux qui 
feignent d’être fes amis, & qui néanmoins ne 
cherchent qu'à le dépofféder de cette Souve- 
raineté dont il ne fait pas l’ufage qu'ils vou- 
droient. Enfin par ces menfonges circulaires 
on infpire aux Soldats du mépris pour les Na- 
tions qu’ils ont à combattre, & une haute idée 
d'eux-mêmes. Ces gens qui mentent ainfi pour 
de largent fe communiquent leurs menfonges , 
& fe copient mutuellement. L'Allemagne .ment 
pour la Hollande , la Hollande pour la Fran- 
ce, la’ France pour l'Italie, & PAngleterre 

pour toute l'Europe. : 
J'ai plufieurs fois penfé f un pareil établiffe- 
ment ne feroit pas avantageux au Royaume de 
Perfe, & fi on ne pourroit pas établir à Ifpa- 
han un de ces menteurs publics , tantôt pour 
exagérer les pertes dé nos Ennemis en dimi- 
nuant les nôtres, tantôt pour échaufer les 
efprits & leur infpirer un certain enthoufasme 
qui fervit aux vues & aux deffeins de notre in- 
vincible Monarque. Si nous avions la guerre 
avec les Mofcovites , nous ferions répandre 
parmi les Tartares Calmuks de ces feuilles pé- 
riodiques qui les exciteroient à la révolte. 
Nous ferions foulever les Grecs contre les 
Turcs, & nos rélations feroient peur aux Ja- 
niffaires, tandis qu'elles rendroient nos @uys- 
ches, & nos Coulars (1) braves jufqu’à la pré- 
fomption. Une ‘autre ‘raifon me fait pancher 
‘pour 


(1) Cavalerie Perfane. J'ai dit ailleurs ce que c'e que 
le Courtches, 
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pour un tel établiflément. C'eft qu'il y a ei 
Europe quantité de pauvres diables qui 
mourroient de faim fans cette reflource, & nous 
avons à Ifpahan nombre de Copiftes qui gagnez 
roient confidérablement à copier l’un la Ga- 
zette, l’autre ie Suplément; & combien de mil- 
liers de copies ne s’en feroit-il pas ? Nous en 
fournirions tout l'Orient, & nous apprendrions 
aux autres Peuples ; non pas ce qui fe pañe, 
mais ce que nous voudrions qui fe paffät. 

Au casque: Votre Grandeur goûte ce projet, 
je me charge d'engager le Direéteur d’une de 
ces fabriques. J'irai volontiers faire un voya- 
ge a C...... On dit que c’eft la Ville de 
l'Europe qui a la meilleure boutique & la 
mieux garme,où l'on trouve des menfonges de 
toutes Les efpèces. Le Doyen: de cette fabrique 
eft, dit-on, le plus hardi menteur de Euro- 
pe. C’eft un Sabreur impitoyable , & ce mot 
de fabrer lui plait tant, que pour avoir le plai- 
fir de le répéter , il fait Jabrer deux ou trois- 
mille hommes, pour fe divertir ; & fi on le 
fâche, il en fera fubrer cent-mille. En moins 
de huit jours il nous feroit fabrer tous les Peu- 
ples de lAfie, & honoreroit les morts de quel- 
que trait de raillerie affaifonné dans fa bouti- 
que, & dont l'odeur tirant fur le relent, & 
l'efcafñignon plaîroit infiniment à nos croche- 
teurs & colporteurs, & lui attireroit Padmira- 
tion de nos galopins. Ses confrères d’un Pays 
voifin font la plupart plus timides, plus cir- 
confpeéts; mais pour lui, il eft au-deflus. de 
toute crainte, & rien ne peut l'empêcher de 
tendre à la perfection. 

Sion veut qu'il écrive en Arabe , je fuis 
garant 
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garant qu'il en aura bientôt aflez appris pour 
cela; & pour peu qu'il en fache, il en faura 
bien autant qu'il fait de François, qui eft pour- 
tant la Langue où l’on prétend qu’il ment avec 
le plus d'énergie, & d'élégance. 

n dit qu'il seft enrichi par fes menfonges. 
Le moyen eft nouveau, &-par-là même digne 
de Pattention des Perfonnes prépofées à contri- 
buer à tout ce qui peut augmenter les richef- 
fes d’un Etat. 11 y a vingt ou tant de mille 
Copiftes à Ifpahan, qui meurent de faim. Une 
ou deux Gazettes. les enrichiroient;& combien 
de bénédictions pour celui qui-auroit introduit 
un fi bel Art !Sa réputation pañferoit jufqu’à la 
poftérité la plus reculée, & s’étendroit dans 
toute lAfie, fans compter les prières que 
beaucoup de miférables feroient pour le répos 
de fon ame. 

Je laifle à Votre Grandeur à examiner cette 
affaire, & à prendre le parti qu’elle jugera le 
plus convenable à fa gloire & à l'avantage des 
Sujets du Roi. Je ferai toujours prêt à exécu- 
ter les ordres qu'il lui plaira de me donner, 
comme au plus humble de fes Efclaves. 

A Vienne le 6. Mars 1741. 


Re RMS NN NS 
VI. MEMOIRE, 
A LATHEMADEULET. 
A Peas après la mortie l'Empereur, 
a Grandé-Ducheffe de Tofcane fa fille 


ainée, a non feulement pris le titre d'Archidu- 
chege 
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chefe d'Autriche; mais auf de Reine de Hon- 
De & de Bohème; & seft mife en poffeffion: 

e tous les-Etats héréditaires poflédés par fes 
Ancêtres, Le titre d’Archiduc eft ancien: Au- 
trefois: tous les Princes d'Allemagne un peu. 
puiffans le prenoient ; mais dans la fuite la. 
Maifon d'Autriche s'en eft emparée au préju- 
dice des autres, & il ny a plus eu que les, 
Princes de cette Maifon qui dÿent porté le ti- 
tre d'Archiducs. Pai déja expliqué de quelle. 
manière la Hongrie & la Bohème étoient tom= 
bées à cette Maifon; jajouterai qu’elle poffède- 
encore diverfes Provinces en Allemagne, dont. 
la meilleure eft la Siléfe , qui lui eft difputée 
préfentement par le Roi de Pruffe. Elle poffe. 
de encore en Italie les Duchés de Milan, de. 
Parme, de Plaifañce & de Mantoue, qui ont. 
auf leurs Prétendans, tels que les Rois d’Ef 
pagne & de Sardaigne. L’Electeur de Baviè- 
re forme des prétentions fur l'Autriche & la 
Bohème; & l’on dit que PEle&eur de Saxe en 
forme fur. la Moravie, qui eft proprement une: 
annexe de la Bohème. Je développerai tout. 
cela dans la fuite de ce Mémoire, 

La nouvelle Reine de Bohème & dè Hon- 
grie a d’abord envoyé des Couriers-dans tou- 
tes les Cours des Princes fes Alliés, pour leur: 
donner avis de la mort de l'Empereur , & 
les prier de tenir prêts les fecours promis en 
cas que la Pragmatique Sanétion fût attaquée. 
Elle sêft furtout adreflée à l'Angleterre & à 
la Hollande ;. & quant à la France ,. elle a 
paru s'en défier En effet il fembloit que la 
France, tant de fois attaquée par Charles- 
Quint, par Philippe I, & par divers ee 
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Empereurs & Rois de la Maifon d'Autriche, 
qui l'ont plus d’une. fois réduite à um aflez 
trifte état,.n’avoit-pas envie de laiffer-échaper 
une fi belle occafion de porter un.coup mortel 
à une (Rivale fi puiflante… & fi dangereufe. 
Cependant ‘la Reine de Hongrie a écrit-à 
Louïs XV, mais on a différé de lui répondre, 
fous prétexte. que n'ayant pas la même Digni- 
té que fes Ancêtres- qui: étoient Empereurs, 
on ne pouvoit lui donnérles mêmes titres, 
& qu'il faloit qu’on eût le tems de chercher. 
dans les regitres. quelle étiquette onavoit ob- 
fervé à l’égard.des Rois de Hongrie. 

La vérité eft qu’on vouloit voir queéf parti 
prendroient les: plus puifflans. Princes. d'Alle- 
magne, pour fe régler fur leurs démarches: 
Indépendamment de cela leMiniftère de Fran- 
ce n’étoit pasbien d’accord:au fujet dé la Prag- 
matique Sanction. 

Un Miniftre disgracié ; mais qui étoit en 
place lorsquela France-attaqua l'Empereur au 
fujet des- affaires de Pologne, ce Miniftre , 
nommé Chauvelin,avoit conçu -un projet fort 
hardi.  C'étoit de laiffer au Roi de Sardaigne 
le Duché de Milan dont on s’étoit emparé, & 
qu'on lui avoit déja donné, moyennant qu'il 
cédät à la France fa Comté de Nice & la 
Principauté d'Oneille : que. l'Efpagne eût les 
Duchés dé Toftane, de Parme & de Plaifance 
pour lInfant Don Philippe , moyennant qwel- 
le garantit le Duché de Lorraine à la France 
dont elle s’étoit mife en pofeffion Il portoit 
fes vues plus loin, & fachant bièn que l'Empe- 
reur métoit pas immortel , ni même d’une 
fanté qui promit une longue vie, il imagina 

de 
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de faire élire l'Electeur de Bavière depuis 
long-tems allié de la France > & de foutenir 
vigoureufement toutes les prétentions que ce 
Prince formoit fur Phéritage de la Maifon 
d'Autriche, & que pour cet effet la France 
ne s’engageât jamais à garantir la Pragmatique 
Sanétion. 

La capacité de Chauvelin donna de lombra- 
ge au Cardinal de Fleuri, premier Miniftre 
du Roi de France, qui ayant été Précepteur de 
ce Monarque , avoit par-là même beaucoup de: 
Crédit fur fon efprit. Il l'anima contre hau- 
velin, qui fut dépofé de fon emploi, & exilé 
de la préfence du Roi. 

Fleuri en examinant les papiers de ce Rival, 
y trouva le plan dont je viens de parler ; il en 
prit tout ce qu'il y avoit avantageux & de 
glorieux à fon Maître & laiffa le refte ;, qui ne 
s’accordoit guère avec fa propre humeur. En 
cffet Fleuri aimoit véritablement la paix. s & 
ayant remarqué que la conduite des Miniftres 
de Louis le Grand, Prédéceffeur de Louïs XV. 
avoit banni la confiance, & donné de lombra- 
ge à la plupart des Puiffances de lEurope , ce 
Qui avoit attiré plufieurs fois à la France un 
nombre infini d'ennemis dont elle avoit eu beau- 
Coup de peine à fe défendre, il avoit pris tout 
le contrepié, & S’efforcoit en toute occafion 

€ convaincre tout le monde de fa bonne foi ; 
& dé fes vues pacifiques. Il étoit parvenu de 
cette manière à gagner l’affedtion des. Hollan- 
dois, Nation quife pique de droiture. Il trouva 
une occafion dÈ les perfuader entièrement de 
faj bonne foi, & de fon amour pour la Paix. 

L'Empereur sétoit engagé dans ces un 
de 
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de Pologne, contre le fentiment de Ja Hollan- 
de & de l'Angleterre fes Alliés naturels contre 
la France. Et lorsque cette Couronne lui dé- 
clara la guerre , ils refuférent de le fecourir. 
Dans deux campagnes, l'Empereur fe vit dé- 
pouillé de tout ce qu'il poflédoit en Italie, & 
l'Armée Françoife prit Philipsbourg en Alle- 
magne. On difoit alors que cette Armée for- 
te de plus de cent-mille hommes , pénétreroit 
en Bavière, tandis que celle qui étoit en Italie 
perceroit par le Tyrol , & conjointement avec 
les Bavarois iroit faire une irruption en Au- 
triche, & peut-être même afliéger Vienne , 
pendant que les Efpagnols & les. Piémontois 
affiégeroient Mantoue, 

L’exécution de ce plan n’étoit pas une chi- 
mère , à ceque j'ai ouï dire à des gens qui 
sy entendent, Cependant le Cardinal de 
Fleuri s’arréta tout court. Il craignit que de 
fi grands progrès n’allarmaflent la Hollande & 
l'Angleterre. 11 prévint leurs craintes, négo- 
cia fecrettement la paix, & la conclut fi avanta- 
geufement pour l'Empereur , qu'il gagna plus 
par cette paix qu’il n'avoit perdu par la guerre. 
La France fe contenta de la Lorraine, qui ne 
valoït pas largent qu’elle avoit dépenfé , ni le 
fang qu'elle avoit répandu. Mais elle gagna 
entièrement la confiance de fes plus grands & 
de fes plus anciens Ennemis, l'Angleterre, la 
Hollande & la Maifon d'Autriche. Les deux 
Premières furent charmées de voir que cette 
Paix confervoit l'équilibre du pouvoir en Eu- 
rope, qu'elles avoient presqwé defespéré de 
voir rétablir, après les malheurs arrivés aux 
Armées de l'Empereur ; & ce Monarque concut 


une 
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une fi grande affection pour le Cardinal de 
Fleuri , & une fi haute idée de fa modéra- 
tion, que dans la fuite il parut une grande 
harmonie entre les deux Cours, jufques-là que 
lEmpereur ne voulut jamais d'autre médiation 
pour-s’accommoder avec les Turcs, que celle 
de la France, 

Le Cardinal étoit extrêmement flaté des é- 
loges queles plus grands Ennemis de la France 
donnoïent à fon Miniftère. Il s’entendoit avec 
plaifir , furnommer le Miniftre pacifique & mo- 
-déré. Il navoit garde de démentir de fi beaux 
titres, ni de changer rien au Syftème qui les 
lui avoit aquis. Cependant trouvant le Plan 
de Chauvelin avantageux au Roj & au Royau- 
me de France, il fe l'appropria. i 

L’Empereur étant yenu à mourir fubitement, 
la Cour de France fe trouva embaraflée fur le 
parti qu’elle devoit prendre dans les troubles 
qui fembloient devoir être une fuite de cette 
mort. 

L’Eleëteur de Bavière n’avoit jamais voulu fe 
prêter à la garantie de la Pragmatique Sanction, 
dont l'Empire s’étoit chargé par une conclufion 
de la Diète. Il prétendoit avoir des droits 
fur la Succeflion Autrichienne. Et voici en 
-peu de mots fur quoi ces droits font fondés. 

Avant Rodolphe de Hapsbourg, une bran- 
che de la Maïfon de Bavière poflédoit le Du- 
ché d'Autriche, qui étoit alorsune annexe de 
la Bavière. Frédéric le Belliqueux dernier 
Duc d'Autriche de la Maïfon de Bavière étant 
mort, ce Duct. devoit naturellement revenir 
au Chef de la Maifon ; mais il eut des Concur- 
rens plus puiffans que lui , & entre autres Ot- 
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ttocare Roi de Bohème, qui s’empara de PAu- 
triche à main armée. ‘Quelque tems: aupara- 
“want, les Eleéteurs ne :s’accordant pas fur le 
«choix dun Empereur ,-réfolurent de sen rap- 
porter au jugement de Louïs I Sévère. Duc de 
Bavière, dont le choix tomba fur Rodolphe de 
Hapsbourg. Rodolphe revêtu de la Dignité 
Impériale, engagea le Corps Germanique à dé- 
clarer Ottocare Ennemi de l'Empire & à lui 
faire la guerre. Il fe fit fournir des troupes & 
ide l'argent, au moyen dequoi il chaffa Otto- 
care de Autriche, & le réduifit dans un état 
pitoyable. Louïs ZX Sévère crut que :Rodol- 
‚phe lui étant redevable de la Dignitélmpériale, 
ne ‘balançeroit pas de lui rendre le Duché 
d'Autriche, qu'Ottocare avoit ufurpé ; mais 11 
fe trompa; & Rodolphe en inveftit fon fils 
avec la permiffion de l’Empire, qui fut bien 
aife de témoigner :par-là fa reconnoïffance à 
fon Chef. Louïs Je Sévère fut obligé de fouf- 
frir-cette.difpofition, qui le :privoit d’un bien 
qui lui étoit dû. Il n'étoit pas en état de sop- 
‘pofer à l'Empereur, encore moins à l'Empire. 
ans la fuite du tems. la Maifon d’Autriche 
eft- accommodée à cet égard avec celle de 
Bavière. Mais l'Electeur de ce nom prétend 
‘que Ferdinand I., à-qui Charles V. fon frère 
ayoit cédé tous les Etats Autrichiens fitués en 
Allemagne, ayant marié fa. fille ainée Anne 
d'Autriche à Albert Duc de Bavière dont PE- 
lecteur d'aujourd'hui defcend en -droite ligne, 
& voulant donner quelque fatisfaétion à fon 
Gendre au fujet de fes droits fur le Duché 
d'Autriche, fit un Teftament où il établifloit 
la Princèfle Anne fa fille ainée, Héritière de 
la 
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la Maifon d'Autriche, au cas que la poftérité 
mafculine de cette Maïfon vintà s’éteindre. 
Dans le Contraét de mariage pañlé entre Al- 
s5 : $ 
bert de Bavière & Anne d'Autriche en 1546. 
cette Princeffe renonce à toute Succeffion en 
faveur des Måles de fa Maifon; mais au défaut 
de poftérité mafculine, il eft fpécifié qu’elle & 
fa poftérité hériteront des Royaumes de Hon- 
grie, de Bohème, & de tous les Etats’ Autri- 
chiens fitués en Allemagne. 
Voilà le précis. de ce que l'Eleéteur de Ba- 
vière allègue, pour appuyer fes prétentions. 
Ce Prince en refufant de concourir aux enga- 
gemens que l’Empire prit par rapport à la ga- 
rantie de la Pragmatique , déclara que cétoit 
parce qu’il regardoit cette difpoñtion de Char- 
les VI. comme contraire aux juftes prétentions 
de la Maïfon Elcétorale de Bavière. Il fit faire 
par le Comte (2) de Thoering la même décla- 
- ration 
(2) Tous ceux que nôus appellôns en Europe Comtes, 
Marquis, Barons, &c. feroient appellés Colomcha cn Pér- 
fe, & celt ainfi que les appelle notre Éfpion. Coxlomcha 
fignifie proprement Eft/ave y Roi.” Le-Rotde Perfe en- 
tretient un certain nombre de jeunes gens ‘quisfonr ainfi 
appellés. , Il les fait élever chacun felon fes talens; & dès 
wils ont appris ce qu'on leur enfeigne , on les diftribue 
chez les principaux Miniftres & les Grands Officiers de 
Guerre, où ils apprennent à fervir le Roïs foit dans les Af- 
faires , foit dans les Armées, QE font chez ces 
Seigneurs, on lesappelle Taboyna, c'eft-à-dite, Serwirenrs: 
on dit tel, Efclave du Roi, © Servitenr d'un tel Seigneur. 
A mefure, qu'ils avancent en âge & en expérience, on 
Feur confie des emplois felon la. capacité de chacun , & 
on les rēmplace par d’autres nouveaux venus. C’eft, pour 
ainfi dire, une pépinière de Miniftres d'Etat & de Géné- 
raux. On voit, par-là qu’en Petfe le mot d’Efclase eft 
un titre d'honneur, au-lieu que celui de Raye qui figni- 
fie Srjet, en elt un de mépris, qui ne fe dit que du plus 
bas peuple. 
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ration à la Cour de France: de forte que 
quand le Cardinal de Fleuri voulut négocier la 
paix avec PEmpereur, ce Monarque exigeant 
avant toute chofe que le Roi de France fe 
chargeñt aufi de la garantie de fa chère Prag- 
matique, le Cardinal s’en excufa d’abord fur 
les prétentions de l’'Eleéteur de Bavière, aux 
Droits duquel le Roi de France ne vouloit 
point préjudicier. 

L'Empereur écrivit là-deflus une Lettre à 
lEleéteur, pour l’exhorter à fe défifter de fes 
prétentions , qu’il traitoit de chimériques ; mais 
VEleéteur n’y voulut point entendre, &con- 
tinua à faire folliciter la Cour de France de 
ne point fe charger d’une affaire qui bleffoit 
les droits d'un de fes plus fidèles Alliés, Le 
Cardinal auroit bien voulu sen difpenfer ; 
mais voyant que Empereur faifoit de cette 
garantie une condition fine quá non, comme di- 
tent les Européens, il falut qu'il s’y foumit 
pour avoir la Lorraine ; ainfi la France fe 
chargea de la garantie. 

Cette démarche allarma l'Eleéteur de Baviè- 
xe,qui avoit compté fur les fecours de la Fran- 
ce; mais on lui fit entendre que par cette ga- 
rantie, le Roi ne prétendoit pas préjudicter 
aus Droits d'un tiers, & que dès qu'il auroit 
bien établi la preuve des fiens, on ne feroit 
pas difficulté de les foutenir , puisque l'alliance 
qu'on avoit avec lui étoit avant P'ACte de ga- 
rantie, & que cet Acte ne pouvoit jamais lier 
le Roi au point de lui faire commettre uné 
injuftice envers un Allié, 

Sur cette réponfe l’Eleéteur demanda com- 
munication du eu de Ferdinand I. A- 


près 
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près bien des délais, on lui en envoya: une 
copie, qu’il foutient. être défectueufe. 
Pendant ces conteftations ‚P Empereur:a payé 
Je tribut à la Nature, & l’Electeur de Bavière 
s'eft mis en devoir de foutenir fes prétentions 
par la force. Ila demandé les fecours que la 
France lui avoit promis, & le Confeil de Louis 
XV. délibérant fur cette affaire s'eft trouvé 
fort. partagé. Le Cardinal, craignant que fi 
le-Roi prenoit des mefures contraires à la ga- 
raûtie qu'il avoit donnée, les foupcons ne fe 
réveilläflent, &que la réputation d'équité, de 


«droiture , de modération qu'il s’étoit aquife, 


ne fût tout d'un coup ternie, prétendoit qu'il 
ne faloit pas fe prêter aux vues de l'Eleéteur 
de Bavière, excepté en ce qui concernoit la 
Couronne Inpériale, que la France avoit inté- 
zét de. lui procurer, Mais d’autres difoient 
ai étoit de la fageffe du Roïde ne pas. laif- 
fer échaper: une fi belle occafion.de porter un 
coup mortel à une Maïfon rivale, qui, parles 
intrigues les plus dangereufes; avoit f fouvent 
mis fon. Royaume à. deux doigts.de fa:perte. 
Que: cette occafion: ne reviendroit peut-être 
jamais plus; & que Sa Majefté fe rendroit ref- 
ponfable à la Poftérité d'avoir négligé ur mo- 
yen für d'affurer fon Royanme contre’ toute 
anvañon, étrangère. Le Roi de France fait 
J'hiftoire de fes Prédécefleurs en perfeétion: H 
fait que Charles-Quint fit affaffiner les Ambaf- 
fadeurs de France dans le Milanez, par; des 
Soldats Efpagnols traveftis, & cela pour favair 
les ordres dont ils étoient chargés, & le but de 
leur Ambaffaër. Il fait.comment le mêmeEm- 
-pereur traita le Roi François I, durant fa pi 
z ifi Ony 
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fon, & la paix honteufe qu'il l'obligea defi- 
gner. Il fait comment il le fruftra du Milanez. 
Il fait enfin d’où partit le coup qui mit Henri 
IV .au tombeau, & mille autres chofes, fans par- 
ler dela guerre pour la Succeflion d’Efpagne, 
pendant laquelle on avoitvoulu enlever le Dau- 
phin, & obliger le Roi Louïs le-Grand à join- 
dre cinquanté-mille hommes de ces Troupes à 
celles des Alliés pour détrôner fon Petit-Fils, 
fans quoi on le menaçoit de le venir afiéger 
dans Paris-même. Tout cela fe préfenta à 
lefprit du Roi, ou du moins dut s’y préfen- 
ter. Ce qu'il ya de certain, c’eft qu'il parut 
pancher pour le fentiment:de ceux qui foute- 
noient qu’il faloit fécourir l'Eleéteur de Bavie- 
re, & l'aider puiffamment à obtenir ce qu’il pré- 
tendoit lui être dù, afin de mettre une fois 
pour toutes la Maifon d'Autriche hors d'état 
de nuire à la France. 

Le Cardinal- de Fleuri fit tout ce qu'il put 
pour détourner le coup. LH repréfenta au Roi 
combien-une, démarche de cette nature, con- 
trairea fes engagemens, alloit réveiller les ja- 
loufies mal éteintes de fes Voifins : Qu'üne 
guerre entreprife dans un Pays fi éloigné, étoit 
fujette: à mille inconvéniens : Qu'il ne faloit 
pas compter fur les Princes de l'Empire, dont 
les intérêts étoient.fi oppofés, qu'il wétoit pas 
poflible de les réunir, & encore moins de les 
tenir. longtems: dans un concert nécefläire à 
un. pareil deffein:. Que, l’'Eleéteur de Bavière 
étoit-un Allié qui feroit à charge, & que pour 
les autres, il ne faloit pas compter fur eux: 
Que Sa Majefté n’ignoroit pas & qüélle façon 
les Princes ligués d'Allemagne traîtérent le 
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Roi Henri II. après qu’ils eurent réduit l'Em- 
pereur au point où ils vouloiént l’amener: de 
quelle manière Albert de Brandebourg, dont 
l'Armée ne fubfftoit que par Pargent de la 
France, en agit pendant le Siège de Metz, 
lorsque s’avançant fur la frontière du Royau- 
me pour fecourir le Roi, il négocioit fous main 
avec l'Empereur, & dès que le Traité fut con- 
clu, il demanda encore de l'argent au Roi, le 
reçut, & enfuite fe remit en marche, non 
pour fe joindre aux François, comme il le fai- 
foit accroire; mais pour tomber fur eux à Pim- 
provifte & les taïller en pièces, comme il fit 


en effet, après quoi il alla groflir PArmée de - 


FEmpereur. 

Ces raifons étoient fans doute fort folides, 
mais le Roi ne les goûta pas. Il étoit prévenu 
par des perfonnes habiles, qui lui repréfen- 
tojent l’exécution du projet comme très-aifée. 

D'un côté on lui faifoit voir le Roi de Pruf- 


fe armé puiffamment, & déjà maître de la meil- ` 


leure partie de la Siléfie ; l'Elcéteur d'Han- 
novre Roi d'Angleterre embaraffé dans fes E- 
tats d'Allemagne, l’Electeur de Saxe aflez poi- 
té à profiter de la conjonéture pour faire va- 


loir fes prétentions ; la Ruflie envelopée dans 


ane guèrre avec les Suédois, & les Hollan- 
dois dénués de tout fecours hors d'état de re- 
muer. De Pautre côté on lui repréfentoit une 
jeune Reine peu affermie dans fa nouvelle” do 
mination ; des finances épuifées, une Armée 
réduite à la moitié par la réforme que l’'Empe- 
reur y avoit faite après la paix avec le Turc; 
tous les Princes de l'Empire las de la longue 
domination des Princes Autrichiens , die 
: és 
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fés à élire tout autre que le Grand-Duc de 
Tofcane pour Empereur: La facilité qu'il y 
auroit à faire tomber leur choix fur l’Electeur 
de Bavière, qui révêtu de cette impofante di- 
gnité devenoit un Allié refpectable. 

Ces raïfons balançoïent beaucoup celles du 
Cardinal, & lemportoient même fur ellesdans 
l'efprit du Roi, frapé de ce concours de cir- 
conftances favorables, pour parvenir à un but 
où fes Ancêtres. avoient jamais pu attein- 
dre. 

On peut donc aflurer que le Cardinal a été 
plutôt entraîné que perfuadé. Ce Miniftre eft 
plus politique que guerrier. Il aime la Paix, 
& il paroît que fon but a plus été jufqu'a pré- 
fent de rendre fon Maître l’Arbitre des Diffé- 
rends entre les Princes de l'Europe, que d’en 
faire la terreur. Il seft apliqué; dans cette vue, 
à infpirer de la confiance à fes Voifins, en leur 
donnant des preuves de fa bonne-foi & de fa 
modération, + Ce melt qu’à la dernière extré- 
mité quila Confeillé:les voies de fait, & lors- 
qu'il a vila porte fermée aux fégociations. 
Les fuccès des armes ont fait chezduille même 
effet, que les déroutes &la perte des Places 
font chez les autrès” lls l'ont engagé xaccélé- 
rer la paix, comme s’il avoit craint que fon 
jeune Monarque ne prit goût aux conquêtes; 
& queice goût ne l’engageät dans des guerres 
longués & funeftes; & ce weft qu'à fon grand 
opier qu'il voitla France entrainée dans une 
afaire qui peut avoir des:fuites bien:terribles, 
a allumer un feu qu'ibne fera pas ailé d’étein- 

re. 

Le Premier Miniftre étant dans ces difpo- 
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fitions, il y a apparence que ‘laguerte tiefe 
fera que mollemeht de la‘part des François, 
Cependant ils font en marche de:tous: côtés 


Pour’eñtrer en Allemagne,au nombre de Cent: 


mille hommes. 

La France en: entretient toujours environ 
deux-cens mille. Elle n’a fait aucune augmen- 
tation à occafion de ices nouveaüx troubles: 
mais fes Troupes font compofcés de vieux fol- 
dats, aguerris. Ses finances font dans le meil- 
leur état qu'on puifle defirer. Elle a foixan- 
te Vaïffeaux de guerre prêts hragir. Plus de 
cent Fortereffes la metterit-enfureté contre fes 
€nnemis tant par. mer que par terre; ‘en un 
mot, c’eft, au dire detout le monde, la iplus 
formidable Puiflance qu'il y ait en Europe. 
Les François pañlent- généralement: pour être 
fort adroits en touté forted’Arts&d'Exetcices, 
& pour avoir les meilleurs Ingénieurs &:les 
plus habiles Canonniers du monde. Tout cela 
joint à l'humeur toute belliqueufe de cette Na 
tion, forme un préjugé favorable pour fes ars 
mes; mais Dieu qui eft le maître des évène- 
mens, peut rendre tout-cela inutile. 

Le Roi de Prufle en montant fur le trône a 
trouvé un tréfor &unenombreufe Armée.iSes 
Troupes paflent pour bien exercées, il a- Wha- 
biles Généraux. Il éft lui-même d’un génie 
à exécuter degrandes chofes. Il fit l’année 
dernière un voyage à Wézel fur ‘les Frontiè- 
res de Hollande, & envoya de-là le Comte 
de Rothembourg en France, pour fonder les 
difpofitions de cette Cour à l'égard dela Prag- 
matique Sanétiôn : car ce Prince ayant dës- 
lors des defleins fur la Siléfie, Alliance de 
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la France lui étoit néceflaire, parce que Ja 
Maifon d'Autriche & celle de Bourbon qui eft 
fur le trône de France, étant rivales & les 
deux principales Puiflances de l’Europe, il 
n'eft pas poffible d’être ennemis de lune fans 
étre.ami de l'autre. D'ailleurs le Roi de Prus- 
fe formoitdes prétentionsfur deux petites Pro= 
vinces appartenant à l’Eleéteur Palatin , &-pré- 
téndoit s’en mettre en :pofleffion d'abord après 
la mort deicet Eleéteur. La France ménas= 
geoit un-accommodement en faveur du Prince 
de Sultzbach Héritier de la Maifon Palatine. 
Le Roi de Prufle fit connoître au:Cardinal:de 
Fleuri, que fi la France vouloit fe prêter ax. 
deffein qu'il avoit de fe faifr. de la Siéfie, de 
cas-de la mort de l'Empereur arrivant, il.cè- 
deroit au Prince de Sultzbach tous fes droits 
& prétentions fur Berg & fur Juliers, celt 
ainfi qu'on appelle ces deux petites Provin- 
ces: La mégociation fut entamée, & la mort 
de l'Empereur étant furvenue , en a hâté la 
conciufion.- 

Le Roi de Pruffe fonde fes Droits/fur la Si- 
léfie fur des Pactes de famille paflés entre les 
Ducs de ce mom & les Eleéteurs de Bran- 
debourg, &fur lachat d’une Principauté par- 
ticulière de ce Duché „dont un Prince:de Bran- 
debourg reçut- l'inveftiture de Ferdinand Is 
Empereur & Roi de Bohème. Cette Princi- 
pauté eft celle de Jagerndorff, dont l'Eleéteur 
de Brandebourg Joachim-Frédéric fut mis en 
pofleffion, après la mort du Fils-de J’Acheteur, 
qui ne laïfla point.d'Erfant. Cet Eleéteur en 
revétit peu après fonFils pulé Jean-George,, 
à condition qu'au défaut de poftérité de fa 
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part, la Principauté. feroit réunie à l'EÉleéto- 
tat.de Brandebourg. Ce Jean -George s'étant 
déclaré pour FEleËteur Palatin contre PEm- 
pereur Ferdinand. fut dépouillé de fa Princi- 
pauté, misiau Ban de l'Empire, & mourut dans 
Fexil.., Son, fils.qui n’avoit qu’un an quand ce 
malheur lui arriva eut. part à fa difgrace, 
wayant, jamais pu dans la fuite rentrer dans 
fon patrimoine, que, l'Empereur. avoit jugé à 
propos de s'approprier... Ce fils mourut ainf 
déponillé-& errant d’un côté.& d'autre. Com- 
me il ne-laiffa aucune-poftérité, la Maifon de 
Brandebourg. prétendit rentrer en poffeffion de 
cette Principauté; mais elle n’en. put venir à 
bout, & la. puiffance de la Maïfon d'Autriche 
lobligea à diffimuler, . Elle a toujours néan- 
moins renouvellé fes inftances tant- à l'égard 
de cette Principauté, qu'à l'égard de quelques 
autres qui.font auf partie du Duché de Silé- 


fie, & fur lesquelles elle a formé des préten-. 


tions en vertu de certains Pactes de famille ap- 
pellés Confraternité; mais elle n’a rien pu obte-. 
nur. Le Roi de Prufle d'aujourd'hui fe fentant 
plus En état que fes Ancêtres d'obtenir ce 
qu'où leur, a refufé, eft entré en Siléfie à la 
tete de trente-mille hommes d'élite, pendant 
qu'uñ autre Armée s’aflembloit dans fes Etats 
pour tenir.en.échec l’Elééteur d'Hannovre, ou 
tel autre qui. auroit- pu s’oppofer à fon en- 
treprife. ; 

1 Affaire a été conduite avec tant-de fecret, 
que la Cour de Vienne papprit ces mouyemens 
dü Roi de Pruffe que lorsque ce Prince étoit 
déja en Siléfief Comme il sétoit engagé à la 
garantie de la Pragmatique San&tion, Je ai 

oir 


— y 


funefte aux nie leur Cayalerie ayant 
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foin de publier qu'en entrant en Siléfie, il 
mavoit d'autre vue que de mettre cette Pro- 
vince à couvert desentreprifes de ceux qui for- 
moient des prétentions.fur la fucceffion de la 
Maifon d'Autriche; mais comme la Cour de 
Vienne ma pas voulu Fen: croire fur fa parole, 
il sefi expliqué en termés plus clairs. Il a dit 
qu'il-ne refufoit pas de remplir les devoirs de 
Garant, & quen entrant en Siléfie , il prés 
tendoitque cette démarche ne dérogeoit point 
à la garantie de la Pragmatique; puisqu'il n’en 
vouloit point à la fucceffion de l'Empereur, 
& qu’il ne formoit aucune prétention à cet é- 
gard; mais qu'il vouloit feulement recouvrer 
un: bien qui lui appartenoit, qui avoit été pof- 
fédé par fes Ancêtres: & que fi la Reine de 
Hongrie vouloit le lui céder à l'amiable, il 
étoit prêt de garantir fes autres Etats, & 
d'employer toutes fes forces pour faire élire le 
Grand-Duc Empereur. x 
La Reine de Hongrie n'a eu garde d'accepter 
ce parti: laSiléfie eft un trop bon morceau pour 
le lâcher à fi bon marché, .& il.eft trop à la 
convenance de la Reine pour ne pas-tout ris 
quer plutot que de le perdre. La réfolution 
a été prife de soppofer. au Roi de Pruffe. U- 
ne-Armée de vieilles troupes seft avancée en 
Siléfie fous les ordres du Comte de Neiperg. 
Une bataille étoit la voie la plus courte & la 
plus. fure de décider la queltiaon. Les deux 
partis la fouhairoient également. On fe cher 
choit de part & d’autre, &.on selt rencontré 
le 10, d’Avril.près. d'un Village nommé Mol- 
witz, Le commencement de.la bataille a été 
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d’abord été enfoncée par’ celle des Autrichiens : 
mais leur Infanterie a’füit f‘bonnecontenance, 
que les Autrichiens-ontété oblipésde leur az 
bandonrer le champ de’bataille, où ilsiont laif- 
fé deux-mille morts. Ils ont repaflé la rivière 
de Nei, & fe font rapprochés des frontières 
de la Moravie où ils-s’étoientrafflemblés. 

Cet avantage quoique peu confidérable par 
lui-même , left beaucoup- par'la retraite de 
Vennemi, & parce qu'il a été-remporté au com- 
mencement d’une campagne;-ce qui met le 
Roi de Prufle ën état de former des fièges, 

Les François paffent le Rhin'avec'des forces 
formidables. Quarante-mille prennent la rou- 
te de Weftphalie, fous les ordrés duMaréchal 
de Maillebois, & environ cinquante-milletra< 
verfent la Suabe pour-fe rendre en Bavière. 
Les Efpagnols menacent l'Italie, & le Roi-de 
Sardaigne aflemble fes Troupes pour fe faifir 
du Milanez. dé 

En attendantque letems développe le butde 
tous ces mouvemens, je vais parler d’une affai. 
re non moins importante qui regarde particu- 
lièrement l'Allemagne: C’eft PEletion d’un 
Empereur. Depuis Paii 1439. ia Dignité Im- 
périale n’eft pas fortie de da Maïfon d’Autri- 
Che, & fi Léopold Fils de Charles VI. né le 
43, Avril 1718. avoit vécu, il eft vraifembla- 
‘ble que l'Empire wauroit pas d'autre Chef; 
mais ce Prince eft mort au berceau, ‘& quoi- 

ue l'Empereur aimât beaucoup fon Gendre 
Je Grand-Duc de Tofcane ; il n’avoit néan- 
moins pas jugé à propos de`gêner les Eleéteurs 
au point de les obliger à élire ce Prince Roi 
des Romains, On appelle Roi des Roinas 
celui 
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celui queles Electeurs choififfent pour.l'affocier 
à l'Empereur, foit pour le foulager dans les 
fonétions de fa Dignité; foit. pour prévenir tout 
délai. de l'Eleétions car:quand,sune fois les E- 
lcéteurs.ont.nommé un Roi. des Romains, il 
eft regardé comme le Succeffeux naturel, de 
l’'Empeteur, quant à la Dignité, Impériale; à 
moins que.pour des raifons,, qui ne, font pas 
ordinaires, :les Electeurs ne jugeaffent à pro- 
pos-de le dépofer, 

Il. reft pas apparent. que le Grand-Duc foit 
élu. L'Eleéteur de Brandebourg..eft aétuelle- 
ment en.guerre ouverte avec. la. Maifon d’Au-, 
triche. L’Elééteur de Saxe paroit difpofé, à rom- 
preavecelle, l’Eleéteur de Bavière lui. adéclaié 
la:guerre, l’ Elećteur Palatin eft trop lié avec.ce 
dernier par Jes.liens du fang & de l'amitié, &, 
trop redevable àla France à caufe de.Berg & 
de irs, Les autres, allarméside approche 
de deux puifflantes Armées. Françoifes,, ne.peu- 
xent.que.fe.conformer -aux intentions.du Roi 
de France. Si le Grand-Duc étoit Roi des 
Romains, tout cela difparoitroit, ,& il feroit 
Empereur malgré la France, -& ceux des Ele. 
éteurs.qui font dans fes intérêts. Le feu Em- 
pereur auroit prévenu par-là bien des trou- 
bles; mais je penfe aufi qu'il auroit rencontré 
bien des:obftacles au deflein de difpofer de-la 
Couronne Impériale, avant fa mort, en faveur 
de fon Gendre. Je ne.doute pás. qu’il n’y ait 
fongé:; mais je crois aufi qu'ilen avoit fenti là 
difficulté, &c: que desefpérant d'en venir à bout, 
il- jugea à propos de ne le pasgenter, de peur 
s'en avoir le démenti. . 

Ily aencore yne gae difiçuité. Le Ro- 
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yaume de Bohème jouït des préropatives des 
Eleétorats, & celui qui eft Roi de Bohème eft 
en même tems Eleéteur, & concourt à l’Ele- 
étion d’un Empereur. -Il eft inouï qu’ane Fem- 
me ait jamais eu part à-cette élection, & ce- 

endant la Reine de Hongrie étant Reine-de 
Boe en vèrtu de la PragmatiqueSanétion, 


veut exercer la voix Eleétorale, fous le nom: 


de fon Epoux, qu'elle a affocié à la Régence de 
fes Etats. Mais les Eleéteurs-prétendent que 
fi la Reine de Hongrie ne peut; à caufe de 
fon fexe, exercer la voix Eleétorale , elle peut 
encore moins conférer cêtte préropative à un 
autre. La Cour de.Saxe s’oppofe fur-tout à 
cette difpofition, ; Elle dit que fi la repréfen- 
tation de l'Eleétorat de Bohème eft jugée né- 
ceffaire, elle ne regarde point -la Reine de 
Hongrie, mais le Prince-Royal & Eleétoral 
de Saxe, qui étant l'aîné mâle fubftitué par la 
Pragmatique Sanétion, au cas que la Reine de: 
Hongrie n'ait point de Fils, peut feul exer: 
cer cette repréfentation. 

Tout cela a occafionné. beaucoup d’Ecrits de 
part & d’autre, compofés par ces gens que les 
Européens appellent: Furisconfultess La cou- 
tume de ces Peuples eft d’embrouillér les-affai- 
res, par quantité de raifonnemens & de cita- 
tions, qui ne fervent qu'à empêcher le Public 
de voir clair dans les affaires des Grands, & de 
juger fainement de leurs démarches. 

Les Puiffances Nazaréennes n’entreprennent 
jamais une,-guerre, fans inftruire le Public des 
raifonsqu’ils prétendent avoir de la déclareriCes 
raifons ne font ordinaire que fpécicufes!, : & 
couvrent des motifs qu'on-p'a garde de rai- 

à : Era. 
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ler. L'attaquant paroit offenfé tant qu’ofi ne: 
voit que fes raifons; mais quand celles de Pat- 
taqué paroïiffent;c’eft tout autrerchofe. Il en 
éft de même dës prétentions que ces Puifflan- 
ces forment à la chargé les unes des autres. 
Lorsque les raifons manquent, on cite les Ju- 
risconfultes ; ces interprètes des Loix Nazas 
réennes, vrais nez de Cire qu’on fait tourner: 
comme on veut. Les Ecrits pleuvent de tous 
côtés, on s’'échanfe, on fe travaillé, nón dans: 
la vue d’être véritablement jufte ; maïs par la 
crainte de, ne le: pas paroïître. 
On feroïit déja un gros volume:de tout ce: 
qui a été publié pour &’contre la-voix de Bos 
hème, des Déduétions des Droits des Préten- 
dans à la Succeffion de Charles VI. & des rés 
futations qu'on en à faites. Au refte on aflu- 
re què cette voix fera fufpendue! à -la` pro: 
chaine: Eleétion. 

Le Roi de France après avoir été trois mois 
fans répondre à la Lettre dè Ii Reine de Hon- 
grie, y a fait enfin une répônfe que jé traduis” 
ici, afin que Votre Majefté puiffe juger de quel- 
Je manière les Princes Européens fe traitent 
entre eux: beaucoup de politefle au dehors ,. 
mais peu de réalité; car il eft remarquable 
que ce Monarque ne dit pas un ‘mot des fe- 
Cours promis par la garantie dè la Pragmatis 
que Sanction , quoique la Reine de Hongrie 
en eût dès-lors grand befoin. È 

TRES-HAUTE, TRES-EXCELLENTE ET 
TRES-PUISSANTE PRINCESSE, Dotre très- 
chère & très-aimée Bonne SIEUR & Cou- 
SENE, 

» La Ecttre du 21. Novembre dernier, par 

f - M 7 » laquelle 
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n laquelle Votre Majefté nous a notifié le dé- 
cès.de notre très-cher. & amé Frère &.Cou- 
fin l'Empereur. Charles VI. fon Père, nous 
exprime auffi Ja -haute étendue de laffli@ion, 
de Votre .Majefté de ce trifte évènement. 
La.confidération de-fa vive douleur augmen= 
te:les regrets d’un Prince, pour qui, de 
puis-Punion fincère qu'il avoit contraétée a 
vec nous, notre amitié étoit aufli parfaite 
que notre.eftime.l’a toujours été, &.les fen- 
timens que Votre Majefté nous témoigne, 
ne peuvent qu'augmenter & fortifier ceux 
que nous avons pour elle. Sur ce nous pri- 
ous Dieu qu'il vous ait, très-Haute,. très. 
Excellente & très-Puiffante Princeffe, notre 
n-très-chère & très-aimée Sœur.& Coufne en 
» fa fainte & digne garde. Ecrit:à Verfailles. 
»-le.20, Février, 1741. 

LOUIS. 
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Comme jene vois pas qu'il y ait rien à faire ici 
pour le principal objet de ma miflion, je par- 
tirai.inceffamment pour me rendre en Hollan- 
de, d’où je continuerai à informer Votre Ma- 
jeté de ce qui fe paffe de plus important. en 
Europe. De Hollande je paflerai en Angle- 
terre ,, felon les.inftruétions émanées de vos 
tre cabinet, qui.eft la fource de la lumière 
p dirige la Conduite des Efclaves du. Roi, 

u Monde. 


A Vienne le 35, Mai 1741, 
[a] 
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ET D ERAEN RONS 
LETTERE XV. 


PA GAI-N ASSIR-BEK 
A 
ABDALEM-H1ssA Metber du Roi. 


TJ:Binforme, de V'état des Provinces Unies, € 
lui fait Ja rélation de le mort :tragique.du Prin- 
ce d'Orange. 


À HoLLuANpE où jeme -trouve préfen- 
tement eft la-plus-grande Province d'u 
peRépublique qui porte, le nom.de Provinces- 
Unies, 1&. dont :le-commencement &. les proa 
grès font dignes de. la curiofité-de Votre ;Al- 
tefle. 

CesSept Provinces faifoient autrefois par- 
tie ides: Pays-Bas, qui en, contenoient, dix-{ept 
Les Princes, de la Maifon.de Bourgogne, 1flus 
des Rois-de France,.étoient Souverains.de ces 
dix-fept/Provinces. «Charles. le:Hardi, dernier 
PucdéBourgognesnelaiffa qu'unefille nommée 
Marie, quiépoufa Maximilien Archiduc d’Au- 
tiche; fils de Frédéric JI, Empereur. Maxi- 
milien J.-fon, fils lui-fuccéda à l'Empire, & 
cutəpour fils Philippe qui.époufaJeanne Héri- 
tièrede, Caftille. De cette, manière dla Sou- 
veraineté-des Pays-Bas pafla à la Maifon d’Au- 
triche. ‘Les Flamands (icar, C'eft fous, ce nom 

ue: l'on coMprenoit alors.tous des Peuples des 
ays-Bas) -avoient.des privilèges, dont ils € 
toient 
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`toient fort jaloux, & dès qu’on touchoit à ces 
privilèges, on pouvoit s'attendre à une révol= 
.té générale. L'expérience l’avoit démontré. 
Les Flamands étoient riches. &. puifflans. La 
profpérité de leur Commerce, & l'idée de leurs 
Forces, les rendoient indociles pourle moins. 
autant que lamour de leurs privilèges. 

Charles-Quint, Fils de Philippe d'Autriche 
& de Jeanne de Caftille, connoïfloit très-bien 
leur façon depenfer fur cet article; il les trai- 
toit avec douceur: Son humeur populaire, & 
ła politique qu'il s'étoit faite, de ne jamais 
punir ces Peuples que quand il n’y avoit plus 
moyen de s’en faire aimer, lui avoient entière- 
ment gagné leur amitié, & fon nom.eft enco- 
re en vénération parmi eux, Au lieu de tou- 
cher à leurs privilèges, il leur en accordoit 
de nouveaux, & il y a encoredes Villes dans 
les Pays-Bas qui fe glorifient de ceux que cet 
Empereur leur a accordés. 

Ce Monarque laiffa à fon fils Philippe les 
Pays-Bas, l'Efpagne- & le Milanez: maisilne 
lui laïffa ni fon humeur, ni fa politique. Pi- 
lippe étoit un caractère dur, inflexible, & ens 
têté à l'excès. Sa politique confiftoit dans une 
certaine gravité qui tenoit de la fierté & de la. 
rudeffe; plus propre à exciter. & à fomenter. 
des révoltes chez fes Voifins, qu'à les prévenir 
où à les étoufer dans fés Etats. I voulut gou- 
verner les Flamands comme les’ Efpagnols, 
fans confidérer la différence de l'humeur deces 
deux Nations. Sous prétexte d'arrêter les pro- 
grès de l’Héréfe de Luther & de:Calvin, iF 
voulut- établir dans les Pays-Bas, l’Inquifition 
Fribunal-terrible, dont jamais Peuple: ne s'e 
Se 2 avifé,. 
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avifé, & que les Nazaréens ont inventé à leur 
honte, & à la gloire des Mufulmans, pour qui 
cet établiffement fera toujours un motif de s’af- 

` fermir dans leur foi à la vue des déteftables 
moyens que les Nazaréens emploient: poux 
étendre leur Religion. J'efpère de faire un 
jour à Votre Alteffe l’Hifloire de ce Tribunal, 
dont japprens tous les jours des chofes plus 
étranges les unes que: les autres. 

Les Flamands refuférent conftamment de fe 
prêter aux vues de Philippe. Ils prirent même 
les armes, & firent Ja guerre avec aflez peu 
de fuccès. . Après beaucoup de fièges & de 
combats, les Efpagnols recouvrérent ce qu'on 
appelle aujourd'hui lés Pays-Bas Catholiques ; 
mais ils ne purent jamais empêcher que fept 
Provinces ne sunifflent, & ne confervaflent 
leurs privilèges & leur liberté. Leur union 

5 fut fignée le 29. Janvier 1570. dans la Ville 
d'Utrecht, & eft depuis ce Traité d'union que 
ces {ept Provinces furent appellées /er Pro- 
vinces-Unies. Elles forment la plus puiffante 
République-de l'Europe. -Voici leurs noms fe- 
lon Pordre de leur figaature au Traité d'Union: 
1. La Gueldre & le Comté de Zutphen, 2.la 
Hollande, »3. la Zélande, 4. Utrecht, 5. la 
Frife &.les Ommelandes entre les Rivières 
dEms & de Lauwer, 6. Overvflel, & 7. 
Groningue, Mais afin que Votre Alteffe 
puifle mieux juger de-toutes ces Provinces, 
je lui envoye cEjointe une Carte particulière 
de chacune.  J'envoye aufli des Cartes gériéra= 
les de:FEurope: au remier-Migiftre du Roi 
du Monde, lappui & la colonne de l'Empire 
Perfan. 

Ce 
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Ce-qu'il y a d’admirable dans cette union, 
cft que:chaque Province eft indépendante, & 
de les Etats de chacune en particulier jouïf- 
ent d'une’entière Souveraineté, pouvant faire 
de nouvelles Loix, & punir de mort ceux qui 
xefuferoient de sy fonmettre. A l'égard du 
droit de déclarer la Guerre ou de faire la Paix, 
il eft réfervé à l’Affembléegénérale.des Etats, 
ou plutôt à toutes:les Provinces :enfemble. re- 
préfentées par l’Affemblée des Etats-Généraux, 
Cette Affemblée fe tient x la Haye, & eft 
compofée des Députés -des fept Provinces , 
dont'le nombre weft ni fixe, ni égal; chaque 
Province en'envoyant autant qu'elle le juge à 
propos, & elle fournit à leur dépenfe. ‘On 
ne compte pas les fuffrages des Députés, mais 
ceux des Provinces; de forte qu'il 5 que 
fept voix, quoique le nombre des Députés 
monte-environà cinquante, dont ila Province 
de Gueldre fournit dix-fept-ou dix-huit. On 
outroit dire en un certain fens, que chaque. 
rovince a le droit de faire la Guerre ou ta 
Paix, puifque les Députés qu’elles envoient 
à l'Affemblée: Générale ,ne peuvent opiner que 
conformément aux inftruétions qu’ils ont reçues 
de l'Affemblée Particulière des Etats de leur 
Province ; mais il faut à la vérité un concours 
unanime des voix pour déterminer -quelque 
chofe fur deux objets fi importans. 

Les Etats de chaque Province font compo- 
{fés des Députés du Peuple & de la Nobleffe 
des Villes & des Bourgs qu’elle renferme, & 
ceft de cette Affemblée particulière -qu'on 
choifit les Députés qu'on veut envoyerà AC 
femblée générale. Les Etats de chaque Pro- 
vince 
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vince prennent le titre de Nobles € Grands 
Seigneurs, Nobles €: Grandes Puifances. Ceux 
de lAffemblée-Générale, ou Erard:Généraux , 
prenneñtile titrede Haurs ET Puissant 
SEIGNEURS; Leurs HauTes PUPsSAN: 
ces. . Tous les Princes de l'Europe teur donè 
nent ice beawtitre, à la réferve des Rois &E£ 
pagne &. de France. : Leipremier les appelle 
Meffieurs les Etats-Généraux Vos Señgneuries, & 
Lautre, Très Chers € Grands Amis 3" fidèles Alliés 
€ Confédérés. 

Dans cette Affemblée Générale, il: y atou- 
jours un Député iqui préfide: & qu'on nomme 
le Préfident de Semaine. Chaque Province pré- 
lide à fon tour, & fa préfidence-dure depuis 
le dimancheà minuit jufqu'à la même heure de 
la femaine fuivante. Celui qui tient le pré- 
br räng dans'la Députation de fa Province 
ades honneurs de la Préfidence. : H recoit tes 
Mémoires &ies Requêtes, illes préfente & 
les fait lire dans PAffemblée ; il propofe les 
affaires, recueille les voix, & déclare -la con 
clufion. -Si l'avis général eft contraire à celui 
de fa Province, il a la liberté de céder fa plas 
ce au Préfident de la femaine précédente , qui 
forme la réfolution, & la fait coucher fur les 
Répitres de l'Etat. (Chaque Député eft affis 
felon leirang de fa Province autour d’une lon- 
gue table, au milieu de laquelle eft le fauteuil 
du Préfident. 

Aucune perfonne poffédant Charge Militaire 
ne 'peut-ayoir-féance à l'Affemblée :dèx, Etats- 
Généraux. : Les Officiers Armée en ott été 
exclus par une Réfolution prife Pan 1624. La 
Paix étant le plus grand bien dont un ns 

puifte 
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pude jouir, &convenant peut-être mieux aux 
rovinces-Unies qwà tout autre, elles ont 
craint que l’admifiion des Gens de Guerre 
aux Aflemblées Générales ,n'engageät PEtat à 
rompreavec.fes Voifins, plus pour l'intérêt par- 
ticulier que dans la vue du bien général. Ce- 
pendant le- Capitaine- Général des Forces de 
la République, lorfqu’il y en a un, a droit 
d'entrer àal’Aflemblée, & d’y faire les propoh- 
tions qu'il juge à propos, mais il eft obligé 
de fe retirer lorfqu'il s'agit de délibérer fur 
ce qu'il atpropofé. 

Si les Députés d’une Province ne s’aquittent 
pas de leur devoir, ils n’en font refponfables 
qu'aux Etats de la Province qui les envoye, 
& les Etats-Généraux n’ont aucune jurifdiétion. 
perfonnelle fur eux. 

Quelque grand.que foit le nombre:des Dé- 
pur s, il py a jamais que fix chaifes à l’Affem- 

lée avec le fauteuil du Préfident defemaine ; 
tous les furnuméraires font obligés de fe tenir 
debout.. La plupart des Députés ne font que 
pour trois ans ou pour:fix tout au plus, àmoins 

ue leur Commiffion ne foit renouvellée. La 

rovince de Hollande'a néanmoins üh Député 
du Corps de la Nobleffe, qui left pour toute 
fa vie, de même quele Député d'Utrecht du 
Corps Ecciéfiaftique, & les quatré Députés 
de la Province de Zélande. pe- 

Parmi les Députés de la Province de Hol- 
lande, il y en a un qu’on appelle Confeiller- 
Penfionnaire, qui affifte tous les jours à PAS 
{emblée des Etats-Généraux, & ceft le feul 
de cette Province qui ait cetavantage, les au- 
tres 
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tres n’en pouvant jouir que par une Commif- 
fion particulière. 

Le Sécréraire des Etats-Généraux, qu'on 
appelle Greffer, lit la prière à l'ouverture”de 
toutes les féances. . Il fe tient au bout de la 
table, la tête couverte, pendant qu’on délibë- 
re; mais il fe lève, fe découvre & fe tient de- 
bout derrière le fauteuil du Préfident ,lorfqu'il 
lit les Lettres, Requêtes &c. Il a foin decou- 
cher fur lesRépgitres de l'Etat les Réfolutionsde 
FAflemblée, qui lui font communiquées par 
le Préfident même. Cette Charge de Greffier 
eft la plus belle & la plus lucrative qu'il y ait 
dans la République , mais c'eft aufli la plus 
pénible. 

Parmi ce grand. nombre de Députés qui 
compofent l’Aflemblée des Etats-Généraux , il 
y ena qui ont des Commiffions particulières , 
tels que les Députés pour les Affaires Etrangè- 
res, pour les Finances, pour la Marine, pour 
le Bureau de la Guerre. Tous ces départemens 
font compofés de huit Députés, un de chaque 
Province, & le Penfionnaire de Hollande fait 
le huitième. Il affifte à toutes ces différentes 
Commilfions, dans lefquelles le Député de 
Gueldre préfide toujours. 

Lorfque ces Députés ont pris une conclufion 
fur quelque affaire, ils en font rapport à PA£- 
femblée des Etats-Généraux, qui forment en- 
fuite une Réfolution , commençant par ces 
mots, Ou; le rapport des Sieurs. s s.. Députés 
pour une telle affaire. En tems de Guerre, les 
Etats-Généraux envoient des Députés à PAr- 
mée, dont un eft du Confeil d'Êtat, Ils ont 
chacun 70. florins par jour. 3 
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Le Général en Chef ne peut livrer bataille, 
ni former aucune autre entreprife d'éclat: fans 
lPavis de ces Dépurés, Ils ont chacum à eur 
tour un Détachement des Gardes à pié & à 
Cheval. devant leur porte, & quand ils- paf- 
fent, on bat aux champs & les Officiers fa- 
luent de la pique & du drapeau. 

Quoique ce foit à l’Affemblée des Etats-Gé- 
néraux. qu'on fe détermine à la, Guerre ou à 
la Paix, il eft pourtant vrai que les Etats-Gé- 
Déraux ne peuvent non feulement rien réfou- 
dre à cet égard ; mais même conclure. aucun 
Traité avec. les Puiffances étrangères: fans le 
Confentement unanime des Provinces, & non 
feulement ce confentement unanime. eft né- 
ceffaire dans l’Affemblée générale des Etats, 
mais dans les Affemblées particulières, aucu- 
ne Province ne peut rien conclure, fans le 
confentement unanime.de tous fes Députés, 
Aïnf, lorfque les Etats-Généraux font folliei- 
tés par tek ou tel Prince à telle ou telle dé- 
marche , il faut que les Députés dechaqué 
Province communiquent à leur Province les 
propofñtions de ce Prince: alors cette Provin- 
ce affemble fes Etats, pour prendre leur ré- 
folution; & cette réfolution peut être retardée 
par une feule Ville qui forme oppofñtion:: De- 
à vient que dans ces Papiers circulaires:que 
les Nazaréens appellent Gazette, : on marque 
fi fouvent Nos Seigneurs des Etats ont: reprit 
leurs. délibérations. Ces délibérations durent 
des années entières avant qu'on en vienne tle 
conclufon, parce qu’il fuffit qu’une Ville forme 
oppofition poar qu’on. ne puifle rien conclure: 
Il eft néanmoins arrivé une feule fois, que dans 


un 
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un cas très-preffant , où la République avoit 
befoin d’une promte réfolution,, puifqw'il y al 
loit de fon falut, les Etats-Généraux conclu- 
rent trois Traités avec Charles II. Roi dAn- 
gleterre; mais on remarque en même tems, 
que fi la. néceffité de l'affaire n’avoit excufé 
les Députés qui conclurent ces Traités, ou 
qu’un; de ces Députés n'eût pas été du fenti- 
ment des autres, il en auroit couté la tête à 
ceux qui fignérent les Traités. 

Au refte, quoique les Etats-Généräux ne 
puiflent agir en Souverains dans.ces fortes 
d'affaires, il faut néanmoins avouer qu’ils ont 
plufieurs prérogatives. qui leurdonnent un air 
de Souveraineté qui trompe les Etrangers , 
lefquels s’imaginent que. les Provinces-Unies 
font gouvernées par les Etats-Généraux, áu- 
lieu que chaque Province fe gouverne à fa fa- 
con, pourvu qu'elle ne fäfle rien contre le 
Traité d'Union, & que ce font véritablement 
les Etats-Généraux qui dans. les- affaires les 
plus: importantes. font obligés de fuivre les 
ordres des Provinces. 

C'eft à l'Affemblée des Etats-Généraux que 
s'adreflent les Princes qui veulent faire des 
propofitions touchant la Paix, ou la Guerre, ou 
autres affaires de cette importance. C’eft 
près les Etats-Généraux que réfident les Am- 
bafladeurs des Puiffances Amies de la Répu- 
blique; c’éft à eux qu'ils s’adreffent quand ils 
ent quelque chofe à propofer. 

Les E tats-Généraux difpofent de toutes les 
Charges Militaires, même de celle de Feld- 
Maréchal. Ils difpofent des Gouvirnemens des 
Places de guerre dépendantes de la Généra- 
= lité, 
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lité ; ils difpofent auff des Charges de Ma- 
giftrature dans les Villes qui dépendent de 
la même Généralité. 

Enfin c’eft aux Etats-Généraux que les Am- 
baffadeurs préfentent leurs Lettres de créan- 
ce, & de rappel quand ils doivent retourner 
à leurs Cours. Quand ils prennent leur au- 
dience.de congé, ils font un Difcours à PAT- 
femblée, rélatif au but de leur négociation, 
Leurs Hautes Puiflances leur envoient par 
leur Agent une Lettre de recréance concue 
en termes qui téfoignent la fatisfa@tion 
quelles ont eue de ‘traiter avec eux, & le re- 
gret qu’elles ont de les voir partir. Cette 
Lettre eft d'ordinaire accompagnée d’une mé- 
daille & d’une chaine d’or d'environ mille fe- 

uins. 

Les Etats-Généraux nomment auffi qui bon 
leur femble à la Charge d’Amiral-Général des 
Forces maritimes de la République. 

Tout ce Pays eft de peu détendue, comme 
Votre Altefle peut en juger par la Carte que je 
luienvoye.Ileft coupé de canaux, & leterrein 
en eft fi bas qu’il eft fujet aux inondations qui 
caufent beaucoup de ravage. Pour rémédier à 
cet inconvénient on a fait des digues tout lé 
long dela Mer, & l'entretien de ces digues 
monte à des fommes immenfes. Le terroir 
eft de lui-même ftérile, & ne fournit pas af- 
fez de grains pour la nourriture de fes Ha- 
bitans, qui y fupléent par la Navigation, au 
moyen de quoi ils apportent chez eux les 
denrées des autres Peuples, foit grains, hui- 
les où vins œn abondance. Les pâturages y 
font très communs , & il n’y a pas de Pays 
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en Europe qui produife de de beurre & de 


fromage que celui - ci. uoique fes bornes 
foient très refferrées , il eft néanmoins fort 
riche & fort peuplé. Il entretient toujours 
quarante à cinquante-mille hommes en tems 
de Paix, & jufqu'à cent-mille en tems de 
Guerre. Il peut mettre aufi de puiflantes 
Efcadrés en Mer. En un mot il figure par- 
mi les Puiffances les plus formidables de PEu- 
rope, & donne un grand branle aux affaires 
générales. Les deux Compagnies des Indes 
Orientales & Occidentales & la Societé de 
Surinam poffédent, fous la proteétion des Etats- 
Généraux, de vaftes Pays eh Alit , Ch Afrique 
& en Amérique. 

La République entretient aufi des Garni- 
fons dans pres, Furnes, Menin, Dendermonde , 
Tournai & Namur , toutes Places des Pays - Bas 
Catholiques appartenans à la Maïfon d'Au- 
triche, qui lui en a cédé la garde, tant pour 
fe décharger des fraix des Garnifons > que 
pour lui procurer une barrière qui la couvrit 
de ce côté-là. Les Troupes que la Républis 
que entretient dans ces Villes montent à dou 
ze -mille hommes. La Pêche des Harengs. 
celle des Baleines, les Manufatures de Drap, 
& d'Etofes de Soye font ún article confidéra- 
ble du Commerce des Hallandois: mais tout 
cela neft rien en comparaifon du négoce que 
fait la Compagnie des {ndesien Epiceries, dont 
elle fournit tous les autres Pays de l'Europe. 
Le premier fond de cette Compagnie fut de 
6. millions 440200. florins.. L'Oétroi de la 
Compagnie eft pour un tems limité: Les E- 
tats-Généraux l'ont renouvellé toutes les fois 

N que 
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que le terme a été expiré. Le derier-renou- 
vellement eft du 114 Août 1698: & va: juf- 
due 1740. Lå Compigüie des“ Indes Ouci- 
entales weft pas à beaucoup près’ aufi- florif- 
fanté que celle-12. Son Commerce eft fortdé- 
chu, on travaille à'le rétablir. Les Troupes 
que la Républiqueentretient-ordinairement fur 
pié confiftent en feize Régimens de. Cavale- 
tie, repartis fur chaque Province à proportion 
de fes facultés. Celle de Hollande étant la 
` plus grande &'en même tems “a plus riche, 
en fupporte le ‘plus: ~'Elle entretient dix dé 
cès Régimens de Cavalerie, favoir,' les: Gar- 
des bleues de fix Compagnies, fix Régimens 
‘de Cavalerie ordinaire auffi de fix Compagnies 
chacun, ùn’ de Carabiniers de fept Compa- 
‘ones, & deux Répimens:de trois Compagnies 
“léhdcun. La Zélaudé en entretient deux de 
‘trois Compagniés chaguñ. Utrechtun-dequa- 
tre Compagnies. Frifeun de fix Compagnies, 
‘outre la Compagnie des Gardes du:Corps du 
Prince d'Orange , qui forme. un Efcadron. 
Ovériffel un de trois Compagnies. Gropingue 
un de quatre. La Proyince de Hollande en- 


< tretiént encore quatre Ré imens“ de Dragons, 
"lé Régiment des Gardes-Dragons de dix Com- 


pagnies, & troig autres de huit Compagnies 
chacun. Ees ER DES Fe HORS A BK: 
L'Infanterie confifte'en cinquante-fi# Régi- 
mens, dont il y en à quatre fur la Province de 
* Gueldre, de onze Compagnies chacun. Vingt- 
fx fur la Hollande ; un ‘des Gardes: de douze 


“Compagnies, faifant environ mille hommes» 


deux autres de douze Compagnies chacun, Huit 


de onze, & quinze de dix; fans compter 
quel- 
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quelques Compagnies d'Invalides. La Zélande 
a pour fa part fix Régimens d'Infanterie, qua- 
tre de -douze Compagnies, & deux de dix. 
Utrecht eu a quatre, un de douze Compa- 
gnies:& troistdeonze: La Frife fix Régimens 
d'Infanterie, un: de Gardes de vingt quatre 
Compagnies, faifant deux Bataillons, & cinq. de 
douze Compagnies chacun , outre, une autre 
Compagnie particulière de Gardes.  Overiffel 
a deux Répimens d'Infanterie, un. de donze & 
lautre de onze Compagnies, Groningue trois, 
deux:de douze Compagnies chacun, & un de 
onze, outre une Compagnie de Gardes. Le 
pétit: Pays de Drenthe entretient un-Régiment 
P Infanterie de huit Compagnies, & une Com- 


-paghje deCavalerie. Outre cette Infanterie, 
: la République a‘environ fix-mille Suiffes à fa 


folde 5i divifés en:quatre Régimens, qui for- 
ment dix Bataillons de trois Compagnies cha 
cun» Il y a encore un Régiment d’Artillerie 
de-huit Compagnies. Ces Compagnies font or- 
dinairement de cinquante hommes chacune , 
quelquefois même: de quarante feulement, 
Quand la République croit devoir fe pré- 
Cautionner,' on augmente ces Compagnies: de 
dix ou de vingthommes; & f cela ne fufite 


pás on prend des Troupes étrangères à la fol- 


de. Les Princes d'Allemagne en fourniffent 


+ tant’ qu'on veut-pour de l'argent. :Enigéné- 


a 


iral le génie des Hollandoïs n’eft pas belliqueux, 


& paroit plus-propre au Commerce qu’à la 


-Guérre. ls ont prefque toujours été battus 
‘par les Efpagnols-& les: François; cependant 


15 ont forcé les premiers, dont ils étoient fu- 
jets, à les reconnoître an un Peupleldibre & 
N2 in- 
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indépendant, & les autres à abandonner qua- 
tre Provinces de l'Union qu'ils avoient con- 
quifes en 1672. mais tous leurs fuccès ont été 
plus l'effet de leurs Alliances & de leurs Li- 
gues que de leurs propres Forces. Leurargent 
joint à la jaloufie que les progrès de leurs en- 
nemis avoient excitée, leur a toujours fufcité 
des amis, avec lefquels ils ont quelquefois été 
viétorieux. Ils font fur -tout redevables à la 
fagefle des Princes d'Orange, & aux fecours 
de la France, de l'avantage d’avoir fecoué le 
joug des Efpagnols, d’avoir non feulement ex- 
pulfé ces Tyrans; mais même conquis des Pla- 
ces fur eux , qui forment ce qu’on appelle lan- 
cienne Barrière de la République, & qui dé- 
pendent de la Généralité; de forte que les E- 
tats-Généraux en donnent les Gouvernemens à 

ui bon leur femble , de même que les autres 
Charges tant Militaires que Civiles. 

Toutes les Forces de la République étoieñt 
autrefois commandées par un Capitaine- Géné- 
ral nommé Stadhouder en Hollandois. Les 
Princes de la Maifon d'Orange ont été revêtus 
de cette Charge importante. Guillaume HI. 
Roi d'Angleterre, le dernier de la Branche 
aînée de cette Maïifon, a été Stadhouder dela 
République jufqu’à fa mort. Depuis ce tems- 
là il n'y a point eu de Capitaine-Général. 
Cette Charge a de grandes prérogatives; & 
quoique les Etats confervent toujours la Sou- 
veraineté, le Stadhouder fait à peu près, ce 
qu'il veut. Comme il a toujours un puiffant 
parti dans chaque Province, il tâche.de faire 
nommer des Députés de fa faction; & s'il en 
vient à bout, on peut dire qu'il gouverne: la 
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République quoiqu'indireétement, & fans qu'il 
paroïffe participer aux Droits de Souverain. 
Le Stadhouder avoit toujours fous lui un Feld- 
Maréchal, & commandoit les Armées avec un 
pouvoirllimité, étant maître d'entreprendre 
telle expédition qut jugeoit à propos: foit 
qu'il voulût livrer Bataille ou former un Siè- 

e; il n’en demandoit confeil à perfonne. A 


‘la vérité les Députés des Etats étoient auprès 


de lui; mais ils ne le génoient guère, étant 
d'ordinaire des perfonnes de fa faction. Il dif- 
pofoit aufi de diverfes Charges Militaires, ce 
qui lui attachoit les Gens de Guerre au point 
de pouvoir entreprendre fur la Liberté de la 
République; qui n’a échappé que par une efpèce 
de miracle., On vit alors le Prince Maurice 
Stathouder faire périr fur un échafaut un des 
premiers Membres de laRépublique(n) vieillard 
vénérable, qui n’avoit commis d’autre crime 
que d’avoir foutenu la Liberté de fa Patrie que 
ce Prince vouloit opprimer. Les Stadhouders 
ont toujours beaucoup ménagé le Peuple, dont 
ils fe font quelquefois fervi avec avantage. En 
général le Peuple eft ici fort groffier, & aufi 
préfomptueux qu’infolent. Jl fe mêle de tout 
& même de Politique, & de Guerre, dont ił 
raifonne à fa façon, toujours prêt à venger fur 
les Chefs les revers de la Fortune, & à croire 
qu'on le trahit dès qu’on n’agit.pas à fa fantai- 
fie. Les Hollandoïs ont cela de commun avec 
certain Peuple du Nord, d’être fort foupcon- 
heux ; ils font en même tems cauftiques à lex- 
cès, & ce quil y a de plus æfpeétable au 

N 3 mon- 


(x) Le fameux Fean d'Olden Barneveld ; Grand Pen- 
fionnaire de Hollande, 
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monde reft pas à l'abri de leur:cenfure, &rde. 
leurs médailles quelquefois’ingénieufes, le plus; 
fouvent indécentes.. Leur divertiffementcon. 
fifte à fumer dans un Café, &°à chapitreriles. 
Puiffances dont la conduite ne deur plait pass 

Il n’y a pas de Pays au: Monde, où la Li- 
cence-des Libelles contre les Têtes couronnées- 
fit portée plus loin qu'ici; &il’eftaffez é- 
tonnant devoir de. miférables Barbouilleursde 
papier s'ériger en Auteurs , fans autre talent 

ue celui d'injurier avec plus-de-hardieffe des. 
erfonnes dont ‘ils n’oferoient foutenir:la-vue. 

Aù refte- les Hollandois -font fort -fimples 
dans leurs habits, plus-propres que magnifi- 
ques dans leurs ameublemens, fobres & fort 
œconomes; bons mariniers; &:plus propres 
à férvir fur mer que fur terre, 

La Religion dominante-en cePays-ci eft la 
Calvinifte; toutes les autres y font tolérées.a- 
vec une bonté qui fait honneur à la Sageffe 
du Gouvernement; & qui ne contribue pas 
peu à enrichir l'Etat, &à augmenter le Gom- 
merce qui‘eft la fource de fa puiffance, Per- 
fonne ne doit craindre ici la violence: ni: l'ins 
juftice; On y vit en toute füreté. On ny 
craint ni les délateurs, ni les ennemis parti» 
culiers, ni la haine des Prêtres, ni celle. des 
Favoris. La douceur du Gouvernement, Pin- 
tégrité des Juges , la fageffe des: Eoix ont 
peuplé ce Pays d'une infinité Etrangers qui 
y ont apporté leurs Biens & leur induftrie, 
& n'ont pas peu contribué à mettre cette-Ré- 

ublique dafs l’état de force & de. puiflance 
où clle efte C’eftune chofe incompréhenfible, 
qu’un Pays qui n’a pas plus de-cinquante ne 
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delong fur trenté de larges qui èft ftérile, mà- 
récageux! & expofé: aux inondations, -puiffe 
alter de pair avec-les plus grandes-Puiffances 
de'l Europe; foit refpeété: & craint-au dehors 
pat fes forces:& fés richefles,; & aimé auide- 
dans par ‘la fagefle:& l'équité de fes Loix. 

La plus grande Villé-des Provinces-Unijes cft 
Atnfterdam, Capitale du Diftriét nommé Am 
ftélland. ‘Au: comméncement.ce, métoit qu'une 
Séigrieutie appartenant aux. Seigneurs LAm 
ftel, Maifon diftinguée parmi la: Nobleffe da 
Pays, :Son terrain-basée marécageux étoit ar- 
rofé de pluñeurs ruiffeaux &rivières , dont les 
plus confidéräbles étoient LY- 8e l'Amftel., Cel- 
le-ci: fe décharge dans: Pautre, &.eft, munie 
d’une Digüe pour prévenir les inondations, 
C'eftde cette Digue appellée Dem en, Hollan- 
dois;"& dela Rivière 4mfle/,-que s'eft formé 
le'nom d’Amfterdam, 

Quelques pauvres Pêcheurs attirés par la 
commodité de:la pêches conftruifirent-d'abord. 
quelquesiicabanes en ce-lieu-làn:::Ces cabanes 
s'accrurent bientôt,” &-les habicans : de cesça- 
banes firent % bien leurs affaires, qu'ils fe trou- 
vërent en état d’entourer-Fémplacement, qu'ils 
oëcupoient d'un rempart, -&-de -lui donner 
une forme: de Villes: ŒEn.1300..-cette Ville 
naiflarite fut détruite par les Habitans- de Har- 
lem, jaloux dunégoce-qui:: Commencoit ay 
fleurir, ILes-maifonsen furent rafées:jufqu’aux 
féndemens Après-la: retraite de ceux de Har- 
lémsiles:Pécheurs: difperfés. revinrent lessups 
après les autres: a:.Amftérdams,, & rebâtirent 
leurs mañfons. En 1342.-ils obginrent desPri- 
vilèges-du Séigneur d’Amftel,-&la- Ville, re-- 
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piit une nouvelle forme. Elle saccrut toujours 
depuis, & eft enfin parvenue en l'état où elle 
eft préfentement. On croit qu'après Paris & 
Londres, Amfterdam eft la plus grande Ville 
de l'Europe ; mais il y en a qui croient Naples 
plus grande. Quoi qu’il en foit, Amfterdam Pem- 
porte de beaucoup fur Naples pour les riches- 
fes, & peut-être même qu’à cet égard elle eft 
au-deflus de Paris & de Londres. Elle eft 
€htourée de murailles de brique fortifiées de 
vingt-fix baftions, & du côté du Port , elle 
cft fermée par de gros pieux fichés perpendi- 
culairement & joints par des poutres placées 
horizontalement ,avec desouvertures pour lais- 
fer entrer & fortir les Vaifleaux, qu’on y voit 
toujours én grand nombre, quoique fans con- 
füfion. On ferme tous les foirs ces ouvertu- 
res au fon d’une cloche, qui avertit ceux qui 
veulent entrer ou fortir, qu'ils doivent fe hå- 
ter. Les murailles de la Ville font hautes & 
bien entretenues, & ont à lentour un large 
foffé , autour duquel règne une digue, qui eft 
ornée de deux rangées d'arbres; c’eft une pro- 
menade très -agréable, qui foutient les eaux 
du foffé, lesquelles étant plus hautes que le 
térrain des prairies, inonderoient fans cela les 
Jardins & les maifons de campagne. Chaque 
bäftion a un moulin à vent, outre une multi- 
tude d'autres moulins de toute efpèce qui font 
hors de la Ville, On entre dans Amiterdam 
par huit portes. Le pont qui joint le rempart 
d’un côté de l’Amftel à l’autre, eft un des plus 
beaux morceaux d’Architeëture qu’il y ait dans 
les fept Provinces : il a trente-cinq arcades , 
parmi lesquelles il y en a onze ss ? 
ont 
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dont huit font clofes pour enfermer les Yachts 
ou Barques, tant publics que particuliers. Les 
trois autres font ouvertes, & c’eft par-là que 
paffent les Barques qui defcendent ou remon- 
tent l’Amftel. Les autres arches du pont font 
beaucoup moins élevées, & le pont même a 
fix-cens-foixante piés de longueur, fur foixan- 
te & dix de largeur. Il y a des deux côtés 
des baluftrades de fer qui fervent d’appuis. 
C'eft par ce pont que l’'Amftel entre & fe di- 
ftribue dans les canaux de la Ville, & forme 
une grande quantité d’Iles, dont les quais gar- 
nis d'arbres font. d'une merveilleufe propreté, 
& font un des agrémens.de la Ville. 

Les Places publiques d’Amfterdam ne font pas 
d’une grande beauté : la principalé eft celle 
qu’ils appellent Dam, qui eft très-irrégulière 
& na Pante ornement que la Maifon-de-vil- 
le, qui eft à la vérité un bâtiment fuperbe, 
quoïqu'un peu offüfqué par un édifice ifolé , 
où l’on pèfe les marchandifes. Le Marché- 
neuf eft entouré de vieilles maïifons, la plu- 
pa habitées par des fripiers. Le Marché au 

curre na rien de remarquable qu'un båti- 
ment quarré qui fert à pefer les marchandifes. 
La Place Royale ne vaut guère mieux que le 
Marché au Beurre. En revanche on trouve- 
roit peu de Villes qui ayent des édifices pu- 
blics fi beaux, ni en fi grand nombre, ni mieux 
entretenus, 

Parmi plufieurs belles Mosquées ou Eglifes, 
on remarque celle qui eft appellée PEglif-neu- 
ve, bâtie fur fix-mille trois-cens foixante &trois 
pilotis. Elle a trois-cens-quinæ piés de long 
{ur deux-cens-dix de large , cinquante-deux 
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piliers & foixante & quinze fenêtres. Le 
chœur elt entouré d’une grille de cuivre de 
trente piés de haut. On y voit les magnifiques 
tombeaux de deux Amiraux célèbres par leurs 
exploits, Jean de Galen d'Eflen, & Michel 
Ruiter. 

Je pafe fous filence divers Hôpitaux qui 
font de très-beaux bâtimens, où l’on yoit ré- 
gner également l’ordre & la propreté, & où 
les Pauvres & les Malades font fervis avec 
beaucoup de foin & de charité. Je ne dis rien 
non plus de quelques Maïfons de correétion, 
où l’on met les filles de mauvaïife vie, & les fi- 
Joux. Celui des filles s'appelle Spinbuis, & ce- 
lui des hommes Rafphuis. Le premier de ces 
mots fignifie la maïfon où l'on file, Pautre, 
la maifon où l’on rape; parce qu’en effet les 
malfaiteurs y font occupés à raper du bois de 
Brefil. 

La Maïfon de Ville a couté plus de trois 
millions de florins. La prémière pierre en füt 
pofée le 28. Oétobre 1648. Ce bâtiment, d'u- 
ne folidité & d’un poids immenfe, eft bâti fur 
13659. pilotis contigus les uns aux autres.lleft 
de figure presque quarrée. Sa longueur eft de 
deux-cens quatre-vingt-deux piés, fur deux- 
cens cinquante - cinq de largeur ; & fa hau- 
teur eft de cent-feize piés. On ny a epar- 
gné ni le marbre nile jafpe, & celui qui Fa 
conduit & en a donné le deffein, ne peut gu'a- 
voir été un grand Architeéte. Les Connois- 
{eurs trouvent néanmoins que les fept petites 
portes, par où l’on entre dans cet Hôtel, ne 
répondent pas à la beauté de l'édifice maïs on 
prétend que P'Architééte a voulu MER à 
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par-là les fept Provinces-Unies.… On trouve 
dans le rez-de-chauflée l’Arfenal, la Banque, 
les Prifons; & en haut font les Chambres où | 
Von adminiftre la juftice, f 

La Bourfe eft encore un très-bedu bâtiment. | 
Lesfondemens en furent jettés en 1608. & Pé- 
difice entier fut achevé en 1613. Sa longueur 
eft de deux-cens-cinquante piés, &-fa lar- 
geuride cent-quarante.. Il eft pofé fur trois 
arcades, fous lesquelles les eaux de PAmftel 
fe déchargent du Canal nommé Rockin dans le 
Dam-Rack.. Ces arcades font fermées de gril- 
les de bois, pour empêcher le paflage des bat- 
teaux.. On a.pris cette précaution depuis la 
découverte d’un complot, que des traitres a- 
voient formé de faire fauter la Bourfe pendant 
que: lés Marchands y ferojent aflemblés , par le | 
moyen, dün- batteau plein de poudre où lon | 
dévoit mettrele feu, Le rez-de- chauffée de cet ii 
édifice. confifte én une gallerie qui règne au- | 
tour d’uñe cour fort propre & bien pavée. Les 
falles d'en-haut font foutenues par quarante- 
GX piliers numérotés, & dont chacun eft affecté 
à uné. Nation ou aux Marchands du même né- 
goce. , Les Népocians, ou leurs Commis fe 
tiennent dans cette Cour & autour de ces pi- 
liers tous.les jours. ouvriers, depuis midi jus- 
qu'à une heure. Les Courtiers vont & vien- 
nent pour négocier avec ces Marchands les 
Lettres de change, ou les Marchandifes du dé- 
bit. desquelles on les a chargés: ~ Ce qui facili- 
ite infiniment plus le Commerce, que sil faloit 
courir dans-les maifons de ces Marchands, qui 
ae manguent jamais R fe tronver-lày & sils 
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y manquoient quatre ou cinq fois de fuite, ils 
feroient foupconnés de banqueroute. 

La Maïfon où l’Amirauté s’affemble a appar- 
tenu autrefois aux Princes d'Orange. T’Arfe- 
nal pour les Vaiffeaux de guerre eft fur le 
Port. C’eft un très-beau bâtiment de deux-cens 
piés: de long fur vingt-deux de large. Le 
rez-de-chaufiée eft rempli de boulets; le fe- 
cond étage renferme les armes, les cordages ; 
& le troifième, les voiles, poulies, pavillons 
&c. Cer Arfenal contient plufeurs chofes cu- 
rieufes, entre autres un Canot de Sauvages, 
apporté du Détroit de Davis, & un Réfervoir 
ménagé au haut de la Maifon, lequel contient 
feize cens tonneaux d’eau, & cette cau peut fe 
diftribuer, en cas d'incendie, en feize diffé- 
rens endroits, par des tuyaux de plomb. Tout 
près de cet édifice eft le Chantier où lon fa- 
brique les Vaiffeaux de guerre. Il a plus de 
cing-cens piés de long, & tout près du Chan- 
ter font les maifons deftinées à loger les Char- 
pentiers qui travaillent à la conftruétion des 
Vaiffeaux. Le Chantier eft pourvu en abon- 
dance de tout ce qui fert à l'équipement des 
Vaiïffeaux. 

La Compagnie des Indes Orientales tient 
fes affemblées dans un vafte bâtiment quicon- 
tient pluñeurs corps de logis, où l’on garde 
une partie des Epiceries & autres Marchandi- 
fes précieufes de la Compagnie, outre un. 
grand Magazin rempli des mêmes Marchandi- 
fes, & de tout ce qui eft néceffaire pour Pé- 
quipement ds Vaifleaux de la Compagnie. On 

voit une Corderie de deux-mille piés de 
Que. Le Chantier -eft derrière le Miggy 
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& l'on compte quenyiron trois-mille hommes 
font occupés journellement à cravailler dans 
Pun & dans l'autre. 

La fameufe Banque d'Amnfterdam eft dans 
des fouterrains pratiqués fous la Maifon-de- 
Ville, Onne l'ouvre jamais qu’en préfence d’un 
des Bourguemaitres, & on ne peut favoir au 
jufte toutes les richeffes qu’elle contient. Elle 
fubfifte fur le crédit & la puiffance d'Amfter- 
dam. Les plus grands payemens fe font or- 
dinairement entre les Marchauds en Billets de 
Banque. La Ville ne paye aucun intérêt de 
tout l'argent qui y eft dépofé. Elle le garan- 
tit feulement contre le vol, le feu & l'inon- 
dation. ' 

La Ville eft régie par douze Bourguemaitres, 
dont quatre feulement font en fonétion pen- 
dant l'année, & celt pour cela qu'ils font ap- 
pellés Bourguemaîtres régens. Jlsdifpofentfou- 
vcrainement de toutes les charges fubalternes; 
des deniers & revenus de la Ville, Ils peu- 
vent faire tout ce qu'ils jugent néceflaire pour 
la fareté & l’embelliffement de la Ville; aug- 
menter les fortifications, conftuire des édifi- 
ces publics & autres chofes pareilles.. Les 
émolumens de la Charge de Bourguemaître font 
peu confidérables,; mais quand leur tems eft 
fini & qu'ils fortent de charge, le Confeil de 
la Ville leur ajuge une certaine fomme des 
deniers publics, pour les dédommager des dé- 
penfes qu'ils ont été obligés de faire dans cer- 
taines occafions ; comme quand il arrive un 
Prince à Amfterdam, ou quelque autre Grand 
Seigneur ; les Bourguemaiti®s leur font les 
honneurs de la Ville à leurs dépens, 
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Ily a un autre Magiftrat dont la charge eft 
très-confidérable, ‘6n l'appelle grand -O cier,. 
Schouten Hoïlandois.” ‘I 4toujours une garde 
d’Archers dans fa maifon, deftinés à arrêter ceux 
Qui font coupables'dé quelque crime. Les or. 
dres de cé Magiftrat font tels, que: ce feroit 
un crime digne de mort que ‘de-s'oppofer à 
leur exécution." Cependant il faut admirer en 
ceci lé bonheur des Hollandois, & l'attention 
du Gouverhément envers. les Sujets; c’eft que 
les Archers & autres Suppôts deJuftice n’ofe- 
roient fäifir un malfaiteur.dans la maifon d'un. 
Bourgeois, fansteh/démander la permifion à: 
ce Bourgeois, qui eft ‘en droit d'exiger que: 
le Mapiftrat foit-préfent à la faifie du COupa- 
ble, fuppofé qu’il craïgne qu’on ne commette. 
quelque désordre dans {on logis. 

La‘ Ville d’Amfterdam eft la dernière. de Ja 
Hollande qui aît accédé à Punion d'Utrecht, 
& embraflé la réforme! de: Calvin: -I-a-mêéme 
falu "que ‘les Etats ayent employé: la force 

our la réduire, & rien ne fut épargné pour 
le fuccès de Pentreprife; certe Ville étant d’u- 
ne conféquence infinie aux Confédérés pour 
leur’ défenfey & pour rompre le deffein que 
les Efpagnols avoiént de rentrer: en Hollande. | 

Elle'a un Officier fous le titre de Penfon- 
ETES fès harangues publiques, & veil- 
lé für des iitéřêts de la Villes” :  » = 

J'ai déja iffinuéà Votre-Alteffe, que cha- 
cuné des fept Provinces fait une Républiqué à 
part , & que toutes enfemble ne font: qu'une 
République ; dont les’ pätties font indépendan- 
tes les unes des’autres, & concourent toutes 
au éme but quand il sagit du ‘bien & du 
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lut de PEtat. Chaque Province contribue, fe- 
lon fes facultés, aux dépenfes que la Républi- 
que eft obligée de faire. La Proyince de Holz 
lahde en porte le plus, & d'environ cing-mil- 
lions. de Diners cherays (2).que la République 
a dé revenus, la Province de Hollande en 
payesquinze-cens- mille par an, & la Ville 
d'Amfterdam mille par-jour. 

À une lieue d’Amfterdam ct un Village 
nommé Sardam, où il y a plus, de 800 famil- 
les de Charpenticrs. C’eft l'endroit des Pro- 
yvinces-Unies où il fe fabrique le plus de Vais- 
feaux; & ceft-là que Pierre le Grand.l. Em- 
pereur de Rufe; fit fon premier, aprentifla- 
ge de Charpeñtier. Il y apprit le méchanifime 
des Navires, & fe perfeétionna à Amfterdam, 
après quoi il alla apprendre en Angleterre tout 
cé qui concerne da proportion dés parties qui 
entrent dans da fabrique d'un Vaïfleau, & Ja 
meilleure forme qu'il fautleur donner. Les 
Arméniens & autres Nazatéens Grecs ont une 
Eglife à Amfterdam: mais je Mai-point eu la 
cüriofité dy aller, de crainte d'y tre reconnu 
par quelque Marchand de cette Nation qui 
pourtoit. m'avoir vu à Mpalan, ou me fouf- 
conner d'être Muiulman. Ce meft pas que 
faye rien à craindre ici: routle monde y eft en 
fureté , dès qu'il-ne trouble point-laSociété par 
des désordtes ‘intolérables; mais c’eft -à caüfe 
des autres Pays d’Europé.où je yeux aller, & 
oùilon pourroit prendre quelque ômbrage, fi 
Fétois reconnu pour un‘ Envoyé fecret du 

-“Conquérant duMonde. Ui grand agrément 
a qu'on 
(2)-Le-Dinat-cheray ft un ducata 
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qu'on a dans ce Pays-ci, Celt qu'on y entre 
& qu'on en fort, {ans qu'on s’avife de s’infor- 
mer qui l'on eft, ni ce qu'on fait. Il Pen eft 
pas ici comme ailleurs, où l’on fait mettre les 
gens en prifon fur le premier foupcon. Ici 
on ne condanne perfonne fans l’entendre, & on 
marrête perfonne fans l'avoir fait citer de- 
vant le Magiftrat. Là on l’examine, & s’il ne 
fe juftifie des chofes dont on l’accufe, on Pen- 
voie en prifon. 

Quoi ue la Hollande ne foit qu’une Provin- 
ce des fept, elle fait néanmoins la partie la 
plus confidérable de la République, & c’eft 
pour cela que les Européens fe font accoutu- 
més à donner le nom de Hollande aux fept 
Provinces-Unies, & celui de Hollandois à tous 
les Peuples de ces fept Provinces. 

Lorsque la dureté des Efpagnols, & la ty- 
tannie de Philippe II. eurent fait foulever les 
Flamands, on confeilla à cé Roi de fe rendre 
lui-même dans les Pays-Bas ; maïs fon entête- 
ment à ne point fortir de Madrid acheva de 


-rendre le mal incurable, Philippe crut pourtant 
:y remédier, en envoyant le Duc d’Albe, lun 


des plus grands Seigneursdefa Cour, & le pre- 
mier Capitaine de fon fiècle. Il lui donna un 
pouvoir fans bornes, dont il ufa conformément 

fon humeur toute cruelle & fanguinaire, 
On dit qu'après fon retour des Pays-Bas, il fe 
vanta d'avoir fait périr trente-mille perfonnes 
par la main du bourreau.- Ce qu'il y a de 
für, c’eft qu'il en fit périr un très-grand nom- 
bre, & mème des plus qualifiés. Heureufe- 
ment pour lest#lamands , le Prince d'Orange 
Guillaume I, évita fes embuches, & fe mit k: 
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la tête des Mécontens. Ce Prince étoit ùi 
des plus grands Politiques & des plus habiles 
Généraux de fon tems. Il avoit embraffé les 
opinions-des Proteftans, auxquels Philippe Rói 
d'Efpagne ne faifoit point de quartier, les fai- 
fant bruler & maffacrer avec un acharnement 
digne du titre de Roi Catholique affecté aux 
Rois d’'Efpagne. Le Prince d'Orange, d’ailleurs 
mécontent de ce Roi, prit le prétexte de lop- 
preffion des Peuples, & en particulier de ceux 
de fa Religion, pour fe venger de Philippe. 
Je n’entreraï point ici dans le détail de fes 
aétions militaires, elles. furent marquées de fuc- 
cès divers; mais je remarquerai en paflant que 
les plus grands revers ne lui firent jamais 
perdre ni Famour ni la confiance des Peuples, 
ce qui eft, à mon avis, une chofe extraordi- 
naire, & une preuve inconteitable des gran- 
des qualités de ce Prince. ‘Enfin après avoir 
lutté contre la fortune, tantôt vainqueur, tan- 
tôt vaincu , il parvint à former cette union 
entre les {ept Provinces qui forment la Répu- 
blique de Hollande; union qui parut fi formi- 
dable à Philippe, que dès-lors il s’appliqua plus 
que.jamais à faire périr le Chef du Parti, cro- 
yant que lorsqu'il ne feroit plus, il lui feroit 
alé de divifer les Confédérés & de les faire 
rentrer fous fon obéiflance. Il employa pour 
détruire ce vaillant Prince d'Orange les mo- 
yens les plus indignes. Il promit des fommes 
Confidérables à quiconque le tueroit; & le Cler- 
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gé fecondant ce pieux deflein, promit le Para- 
dis aux plus grands fcélérats gils venoient à 
bout d’affafliner le Prince d'Orange. 

Un Marchand Bifcain, nommé Gafpard Ana- 


fire, 
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fre, qui demeuroit à Anvers, & qui étoit en- 
titrement ruïné, cfpéra de rétablir fa’ fortu- 


ne par ùne action fi déteftable.. Maïs Comme: 
iln étoit pas afez courageux pour exécuter u- 
né f hardie, entreprife ; il fuborna un jeune 


homme de fon païs, hômmé Jean Jauregui, qui 


démeuroit chez lui, pour faire le coup. Celui 


ci pour exécuter fon deffein, prit lers Mars 
1582. jour deréjouiffance pour la naïffance du 
Duc d'Anjou. Le Prince d'Orange logeoit au 


Chäteau d'Anvers, & comme après diné il. 


paffoit, dans üne autre chambre, Yaurezui lui 
tira un coup de piftolét à la tête. Un mou- 
vement que lé Prince fit à l'inftant que le coup 
partoit, le fauva. La balle lui effieura la” tèm- 
ple. Le coup äïant manqué, on excita d’au- 
tres fcélérats, à qui on promit les plus grandes 
xécompenfes tant de la part de Dieu que de 


celle du Roi d'Efpagne. Deux ans s’écoulé-" 


reit fans qué Philippe pût voir laccompliffe- 
ment de ce qu'il fouhaitoit fi paflionnément, 


Enfin uñ certain Bourguignon, nomme Balha- 


zár Girard, âgé de vingt-fept ans, entreprit 


cétte malheuréufe affaire & en vint à bout 


de la mañière-que je vais dire.” 
Le Prince d'Orange étoit alors à Delft dans 


la Province de Hollande; 1é meurtrier sy ren 


dit au mois de Mai, & remit au Prince une 
Lettre fignée François Guion. Le Prince lui 
demañda de qui elle venoit, il répondit qwel- 
le venoit de lui-même, qu'il s'appelloit com- 
me il étoit figné, & qu'il étoit fils de Psérre 
Guion, quon:avoit fait mourir autrefois pour: 
la Religion; afoutant que-la Lettre Go 

LE Taah 
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des fecrets qu'il mavoit voulu communiquer 
qu'a Son Altefe, 

Le fcélérat s’adrefla le lendemain à un Se- 
cretaire du Prince, qui le renvoya à Pierre de, 
Villiers Premier Miniftre. François Guion. 
fut admis à l'audience du Miniftre, à qui il 
déclara qu'il étoit de Béfançon, & qu'il avoit 
toujours été bon ferviteur du Prince d'Orahge 
(qui prenoit le titre de Vicomte de Befän- 
con) & qu'il étoit venu pour rendré un férvi- 
ce fignalé à Son Alteffe. Il montra en même 
tems de blancs-fignés du Comte de Mansfeld 
Gouverneur du Duché de Luxembourg, les- 

uels il difoit avoir eus par le moyef de fon, 
Coulin Secretaire de, ce Comte. Ces blancs- 
fignés trompérent le Miniftré & le Princé, qui 
crut.qu’on. en pourroit faire un ufage avanta- 
geux à fon parti. Ilen communiqua ayec fes 
Miniftres, & avec l'Agent du Duc d'Alençon, 
Frère du Roi de France, queles Pays-Bas Ca= 
tholiques avoient peu auparayant appellé pour: 
le reconnoïtre en qualité dé Comte de Ffan= 
dre.& de Duc de Brabant. Il füt trouvé; bon 
que. Guion iroit ayec le.Séigneur de Schoone 
wal en France, & que les blancs-fignés férvi- 
roient.de pañleport au Seignéur de Biron, qui 
devoit fe rendre à Cambray. pour y comman= 
der au nom du Duc d'Alençon. CéPrince mou- 
rut. pendant que. Guion etoit-en France. Il fut 
choifi pour porter cette nouvelle au Prince 
d'Orange, avec uneLettre fur ce fujet, Guion 
revint à Delft, &, pour mieux cacher fon def- 
fein, il affcéta de ne point fe préfenter, au Prin- 
ce, & de lui faire. rendre far un autre la 
Lettre dont. il étoit. chargé. Le Prince, qui 
Étoit 
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étoit bon & humain, ordonna qu'on fit venir 
Guion., I] entra que le. Prince étoit encore 
au lit. Son Altefe lui parla avec beaucoup 
d'affabilité; cependant le fcélérat avoua de- 
puis, que fi alors il avoit eu un couteau où 
un canif, il en auroit percé le cœur du 
Prince. 

`Son Alteffe Jui communiqua le deffein qwel- 

lè avoit de le renvoyer en France. Guion 
s'offrit à tout pour le fervice du Prince, & le 
pria feulement de lui faire donner quelque ar- 
gent, maiant pas dequoi fubffter. Le Prince 
lui fit remettre une douzaine écus en atten- 
dant. Guion acheta d'une partie de cet ar- 
gent un piftolet d’un Soldat de la Garde du 
Prince; mais aiant cfayé ce piftolet, & ne le 
trouvant pas bon, il en acheta deux d’un Ser- 
gent, & les aiant effayés plufieurs fois il saf- 
{fura qu'ils étoient meilleurs que le premier. 

Le lendemain ro. de Juillet 1584. il attendit 
le Prince comme il fortoit de fa chambre pour 
venir diner, & S’approchant de lui, il lui de- 
manda un pañleport: mais d'un air fi décon- 
certé que la Princeffe d'Orange le remarqua, 
& demanda à fon Epoux pourquoi il laiffoit 
approcher de lui ce vifage patibulaire. Le 

rince d'Orange répondit que c’étoit un hom- 
me qui demandoit un pafleport, & fe tournant 
vers Pafaffin, il lui dit qu'il le lui feroit expé- 
ier. 

Pendant que le Prince étoit à table, le faux 
Guion valla promener, dans la vue de bien 
examiner les iffes de l'hôtel du Prince, pour 
voir comment il fe fauveroit après qu'il auroit 
fait fon coup. Il revint après cet examen, 
€ 
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fe pofta derrière un pilier de la galerie par 
où il faloit que le Prince paflât -pour rentrer 
dans fon apartement: il avoit fes deux pifto- 
lets fous fa cafaque ; & le Prince étant venu à 
pañler dans ce moment, il l’ajufta fi bien que 
d'un feul coup il lui perça ie corps d’outre 
en outre au travers de l’eftomac. Le Prince 
tomba fur fes genoux. On le porta dans la 
falle où il avoit diné, & où il expira le mo- 
ment d’après. 

On ne fut d’abord d’où ce malheureux coup 
étoit parti, &: dans le trouble où lon fe trou- 
va, peu s’en falut qu’onne laiffát échapper le 
coupable. Il s’étoit fauvé dans les écuries  & 
en efcaladoit déja le mur pour gagner une fe- 
nêtre d'où il comptoit de fe jetter en bas dans 
le foffé, lorfqu'il fut pris par un Laquais & 
un Hallebardier de la Garde du Prince. D’au- 
tres perfonnes furvinrent. On le faifñit, & on 
le mit en lieu de fureté. On lui fit d’abord 
entendre qu’il avoit manqué fon coup, de quoi 
il parut font fâché ; difant qu’il mourroit con- 
tentsil'avoit tué le Fauteur &l Appui de l'Hé- 
réfie; mais que l’aiant manqué , cette penfée 
lui faifoit plus de peine que les tourmens qu’on 
lui préparoit, 

n lappliqua plufieurs fois à la torture la 
plus violente qu’on pût imaginer, & comme 
ilne pouffa pas le moindre cri, ni ne donna 
aucune marque de douleur, on crut qu’il étoit 
muni de quelque maléfice; c’eft pourquoi ‘on 
lùi rafa tous les poils du corps, & on le me- 
Ba en cet état au lieu du fuplice. Il marchoit 
fièrement au milieu des bourRaux, quoiqu'il 
eût eu les piés à demi rôtis à la torture, T 

i 
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lui prefa longtems ià main meurtrière avec 
un gaufrier ardent, & après que cela fut fait, 
il leya fa main & la montra aux affiftans, fe 
moquant des bourreaux, qui lé prenant pour 
un Démon, ou pour le moins pour un Sor- 
cier, s’enfuirent, de forte qu'il falut que le Ma- 
giltrat ,employät les menaces pour les faire re- 


venir. Il fut -tenaillé en plufieurs endroits 


de fon corps; après quoi on lui ouvrit lè ven- 
tre,&on en tira le cœur dont on le frappa au 


< rifage. Enfin il fut-coupé par quartiers, & fes 


membres furent pendus. au boulevard de-la 
Ville. 
Très-excellent Mehter, je mai fait cette di- 
greffon que.pour montrer de quelle manière 
les Nazaréens prèchent leur Religion. J'efpè- 
re de-vous donner encore d’autres exemples 


„non moins frappans, que ceux-là. Tantôt vous 


verrez un Derviche poignarder fon, Roi, fon 
Souverain; tantôt un Empereur empoïfonné 
par. le moyen d’une Hoftie, qui eft ce mor- 
ceau de Pain que. les Nazaréens croient fe 
Changer au Corps du Mefe ; tantôt vous ver- 
rez un Héros contre qui fe forme une-Ligue 
formidable, pour lui ravir un trône qui lui 
appartient ‚fous prétexte qu’il eft hérétique. 


Enfin je vous montrerai lAfie devenue le 


Théatre: des fureurs des Näzaréens, & lEu- 
rope. fubmergée du fang- que des ‘Pontifes 
ambitieux y font verfer à grands flots: & fi 
le tems me le permet, je joindrai à tout cela un 
parallèle de la conduite des Mufulmans, ap- 
puyé du témbignage des Ecrivains Nazaréens 
mêmes, afin que Votre Excellence puiffe juger, 


ti le reproche que nous font ces Infidèles d'a- 
voir 
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voir étendu notre fainte Religion par la force 
des armes, tombe fur nous ou-fur eux, 

En attendant je terminerai cétte Lettre par 
quelques. réflexions. fur les; Princes d'Orange, 
& fur la conduite de la République envers 
EUX. 

Guillaume I. Fondateur de ce puiffant, Etat, 
n’avoit: pas cinquante deux ans.accomplis quand 
il mourut, Il laiffa trois.fils, dont l’ainé étoit 
entreles mains-des, Efpagnols, ;& le.cader Fre- 
deric - Henri. n'avoit alors que huit mois.. Le 
puiné nommé Meurice, fuccéda aux. Charges 
de-fon Père, qu'il egala, pour le-moins , en 
prudence & en valeur, & le furpaffa même en 
bonheur. - 

Lorfque Ja Hollande fecoua le joug de PEf- 
pagne, le Prince d'Orange étoit, Gouverneur 
des Provinces de Hollande. & de Zélande pour 
Philippe IJ., avec un pouvoir, & une autorité 
pareille à, celle-de -nos Kansai, L'éloignement 
du-Souverain, tavoit pas peu contribué à aug- 
menter cette autorité. TER la. fuite les Pro- 
vinces-Unies, touchées des fervices du Prince, 
&-charmées de fes grandes qualités, lui offri- 
rent plus d’une fois de le xeconnoître pour leur 
Souverain; mais Guillaume. étoit plus flaté d’a- 
voir: rendu:la Liberté à un Peuple, que de la 
Souveraineté qui lui étoit.offerte, & qu'il re- 
füfa; fe contentant- des prérogatives dont il 

avoit jouï lorfqu'il étoit Gouverneur pour PET- 
pagne. [Il métoit pas de l'intérêt de, la Répu- 
blique maiflante, de borner.une autorité dont 
ce Prince n'ufoit, que pour-aflarmir la Liberté 
publiquei; & après lui avoir offert la Souverai- 
neté, on avoit garde de toucher aux préro- 
gati= 
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gatives de fa Charge. En qualité de Sre/hou- 
der où de Gouverneur, il avoit droit de choi- 


fir les Députés des Villes , parmi les Sujets - 


que ces Villes lui préfentoient; & comme Ca- 
pitaine-Général, il nommoit àtoutes les Char- 
ges Militaires, tant dans Armée Navale que 
dans Armée de Terre; & les Officiers de 
lune & de Pautre après avoir prêté ferment 
aux Etats de la Province, le prétoient encore 
au Capitaine-Général. 

Un feul Homme révêtu de deux Dignités 
pareilles peut être bien utile ou bien dange- 
reux pour un Etat, felon Pufage qu'il fait d'u- 
ne fi grande autorité. La République avoit 
été-contente de Guillaume I. Elle avoit eu 
des preuves convaincantes de fon zèle & de 
Pamour qu'il avoit pour elle; maïs elle ne con- 
noïfloit pas encore le mérite de fon fils Mau- 
rice, & elle jugea à propos de ne lui pas con- 
fier d’abord un i rand pouvoir. Il fut cepen- 
dant fait Stathouder des cinq Provinces dont 
fou Père lavoit été, Grand - Amiral, & peu 
après Capitaine-Général. Jl commanda les 

roupes des Etats avec tant de fuccès, qu’en 
1609. il réduifit les Efpagnols à demander une 
trève, qui fut conclue, la même année, à la 
Haye dans une Salle où les Etats s’affemblent 
encore, & qui depuis a toujours été appellée 
la Chambre de Trèye. 

Maurice mourut en 1625. & la Guerre a= 
vec lEfpagne avoit recommencé en 1621. 
Frédéric-Henri frère de Maurice lui fuccéda 
dans le Srarhouderat, & fit la guerre avec fuc- 
cès aux Efpäbnols, ‘quoiqu'ils lui-oppofaffent 
les plus grands Capitaines de l’Europe. II 

mou- 
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mourut en 1647. un an avant la conclufñondu 
Traité de Weftphalie, où l'Efpagne reconnut 
les Provinces- Unies pouf un Etat vraiment 
libre, & renonça à toutesles prétentions qu’el- 
le pouvoit avoir fur leur Souveraineté. GuiJ- 
laume XX. fon fils fuccéda à fes Charges; maïs 
il n’en jouit pas long-tems, étant mort de la 
petite verole à l’âge. de vingt-quatre ans, 
Son Epoufe fille de Charles, l:-Roi d’Angle- 
terre accoucha huit jours après. fa moit d'un 
fils, qui fut Guillaume III. Ce jeune Prince 
n'eut pas d’abord à beaucoup près la même 
autorité dans la République que fes Ancêtres: y 
avoient eue. Guillaume II. fou Père avoit 
voulu fe rendre maître d'Amfterdam par fur- 
prife, &ce projet qui ne réuffit pas, dépouta 
la Province de Hollande du Gouvernement 
des Stathouders. Elle fitmême un Edit per- 
pétuel pour en exclure le jeune Prince & fes 
Defcendans. : Les Provinces de Zélande, de 
Gueldre, d'Utrecht & d'Overiflel, wimitérent 
pas tout-à-fait la Hollande ; mais elles reftreig- 
nirent beaucoup le pouvoir du Stathouder. 

Guillaume III. avoit vingt-deux ans lorsque 
Louïs XIV. Roi de France,ligué avec Charles 
H. Roi d'Angleterre, attaqua la République, 
& fit des progrès fi rapides, qu'on lui offrit 
de lui céder trois Provinces, favoir celles dé 
Gueldre, d’ Utrecht & d'Overiflel.. Les Parti- 
fans du Prince.d'Orange. profitérent de cette 
occafion pour foufler aux oreilles du Peuple,que 
sil Yravoit un Stathouder Capitaine-Général, 
les chofes iroient autrement. La gopulce prit 
feu & demanda un Stathouder; & pour qu'il 
wy eût point T'empfonement, elle maflacra le 

Pen- 
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Penfionnaire de Hollande avec fon Frère, qui 
pañloient Pun & l'autre pour les plus grands 
ennemis: du Stathouderat. 

Après la mortde ces deux oppofans Guil- 
laume III. fut fait Stathouder & Capitaine-Gé- 
néral.. Les François furent obligés d'abandon- 
ner les conquêtes qu'ils avoient faites: fur la 
République, à la réferve de Grave & de Ma- 
ftricht; Maïs ce ne fut pas le nouveau: State 
hôuder qui lės: y contraignit , quoique: dans 
cet âge peu avancé, il témoigna beaucoup de 
prudence & de valeur. Ce fut la Maifon 
d'Autriche, qui allarmée des profpérités de 
la France, fouleva tout l’Empire contre elle; 
ce qui joint aux forces de cette Maifon, fitune 
diverfion qui fauva la Hollande dune ruïne 
presque ‘aflurée. 

Guillaume LE. reprit Grave fur les François, 
après avoir perdu-vingt-mille hommes devant 
a Place. Celui qui Ia- défendoit fe couvrit 
d'une gloire immortelle, & ne fe rendit qu'a 
près en avoir recu des ordres réitérés du Roi 
de France. 

Le Prince d'Orange fit enfuite le Siège de 
Mäftricht, qu'il fut: obligé de lever. après bien 
du-tems,& une perte d'hommes plus grande 
que celle du Siège de Grave. 

La Paix rendit à la République ce que la 
guerre lui avoit fait perdre, ce qui feroit 
apparemmentarrivé fans qu'on eût fait de Stat 
houder: car quoique Guillaume fût grand Ca 
pitaine, il eut néanmoins le malheur: d'être 
toujours bati, aiant eu afläire à de plus: 
grands Capitaines encore que. lui: Cépen= 
dant ilavoit-tant: de goût pour are à 

con- 
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contribua beaucoup-à entraîner la République 
dans ces longues & fanglantes guerres qu’elle 
foutint contre la France , apres même qu'il 
fut monté fur le trône d'Angleterre. Ondit 
même qu'une fois il fut G fåché que la Répu= 
blique eût conclu la paix avec la France, que 
pour engager cette Couronne à la rompre, il 
fut furprendre le Généial François qui ne sat 
tendoit point à être attaqué, fachant que la 
Paix étoit fignée depuis quelques jours, & fe 
repofant fur la foi du Traité, Mais cette af. 
faire ne réuflit pas au Prince d'Oranges il fut 
battu, & eut encore lê chagrin de faire beau- 
Coup raifonner le Public fur les motifs d’une 
démarche fi hors de faifon. 

La Province de Hollande aiant révoqué 
PEdit perpétuel qu'elle avoit fait contre le 
Stathouderat , & Guillaume II. rétabli dans 
les Charges de fes Ancêtres; eut la fatisfaction 
de voir naître un Edit en faveur de fa Pofté- 
rité mâle née; de mariage légitime: lés'Etats 
de Hollande s'engagéoient par cet Edit à faire 
jouir fes Defcendans mâles des mêmes Charges 
dont ils l’avoient revêtu. Guillaume HI: 62 
poufa Marie Stuart, fille de Jaques II. Roi 
d'Angleterre, qui perdit fa couronne parsu 
zèle outré pour laReligion Catholique qu’il a- 
voitembraffée & qui fouleva parlà la meilleure 
partie de la Nation contre lui. Le Prince & 
la Princefle d'Orange -farent couronnés à fa 
place. Devenu Roi d'Angleterre, Guillaume ne 
renonça pasipour cela au Stathouderat: on peut 
même diréqu’il conferva plus dautorité-dans 
les Provinces-Unies qu'il n'en aquit: dans! {on 
nouveau Royaume, Au sey Ceftun-grand a 
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blême parmi les Nazaréens , fi Guillaume fut 
un Ufurpateur, ou unRoi légitime. Les Catho- 
liques font pour le premier, les Proteftans pour 
le fecond. Ceux-là difent qu'un Prince quiva à 
main armée chaffer un Roi de fes Etats, pour fe 
mettre à fa place fans aucune apparence de 
droit, ne peut être qu’un Ufurpateur. Les Pro- 
teftans foutiennent qu’il y a eu des Peuples a- 
vant qu'il y eût des Rois; que ce font les Peu- 
ples qui ont fait les Rois;que ce droit ne peut 
Jamais fe perdre, & que ceux qui peuvent fai- 
re les Rois, peuvent à plus forte raifon les 
défaire. Ils font la-deflus des raifonnemens, 
que je crois très-beaux, mais j'avoue que je 
ne les entens pas trop. Jy trouve beaucoup 
d'érudition, de fubtilité; mais ils ont le même 
défaut que toutes les autres controverfes des 
Nazaréens , : quiifemblent nertraiter un fujet 
que pour Pembrouiller, l'obfcurcir, en voulant 
accommoder à leurs préjugés & à leurs paffions. 
S'ils étoient. fincères & moins partifans des 
troubles & des divifons, ils avoueroient qu'il 
naît d'étranges conféquences de ces deux Prin- 
cipes admis sans modification, ou quelque cor- 
rećtif: car. que feroit-ce qu'un Pays où il ry 
auroit d'autre Loi que la volonté du Souvérain? 
Le Roi du Monde-même n'eft-il pas foumis à 
la volonté de Dieu qui lui eft manifeftée par 
PAlcoran? Ofe-t-il s’écarter des règles d’équi- 
té qui y font prefcrites ? D'un autre côté ; 

weft-ce qu'un Roi qui dépend du- caprice 

‘un Peuple qui peut le dépofer quand: bon lui 
femble> D'ailleurs ces deux fameufesSeétes de 
Nazaréens, Catholiques & Proteftans, tom- 


bent dans une contradiction manifefte: car en 
tral- 
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traitant Guillaume d'Ufurpateur & les Anglois 
de rebelles, les premiers femblent fuppofer 
qu’on ne peut dépofer les Rois pour quelque 
raifon que ce foit: cependant leurs plus célè- 
bres Théologiens enfeignent que non feule- 
ment on peut les dépofer, mais même les tuer 
dès qu'ils font hérétiques; combien n'en ont pas 
dépofé les Papes fous ce prétexte? Or c’eft la 
précifément le cas où étoit Jaques IT. à l'égard 
des Anglois. Les autres, je veux dire les Pro- 
teftans , enfeignent qu'il ne faut perfécuter 
perfonne pour quelques erreurs en matière de 
Religion : voici un Roi dépoffédé & banni 
pour cette raifon, & les Proteftans appellent 
cela la délivrance, du Peuple de Dieu. 

Il eft clair par tout cela, & par mille autres 
exemples, que chaque Seéte Nazaréenne en par- 
ticulier peut fournir, que.les Nazaréens ne fe 
foucient point de fe contredire dès qu'il y: va 
de Pintérêt deleur Parti. Ils facrifient à cet 
objet toutes les lumières de la Raïfon, & étou- 
fent la voix de la Juftice. Leurs Principes va- 
rient felon les circonftances & les perfonnes. 
Ce qui eft facrilège, abomination dans leurs 
advérfaires, eft en eux un aéte de piété, une 
aétion méritoire devant Dieu. Laïflons-les 
dans leur aveuglemeht, & louons le Ciel de 
nous avoir. fait naître dans une Religion où 
linjuftice eft toujours injuftice, où la violence 
eft.un crime : où l'ambition , lavarice, [à 
gourmandife, Le luxe & la débauche font des 
vices en toute occafion: & pour toute forte 
de perfonnes. 
 Javois. deffein de donner ® Votre Gran- 
deur une idée.des principalés Forterefles qui 
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mettent la République des Provinces-Unies à 
couvert de toute invafon; mais Elle me per- 
mettra de différer encore de quelques jours. 
1 me faut du tems pour m'en inftruiré moi- 
même, & il part demain un Vaiffeau pour les 
Indes, je ne veux pas manquer une fi belle 
occafion d'envoyer cette Lettre-ci. Puifle-t- 
elle trouver grace devant vos veux, & con- 
vaincre Votre Grandeur des fentimens refpe- 
€tueux du plus humble de Vos Efclaves. 

A Amfterdam ce 10. Mai 1742. 


ECHOS ASE CA RR RE 
LETTRE XVI 
LE MEME AU MEME. 


I lui parle des difpofitions de la Hollande à 
Pégard du Stathouderat ; € lui fait une defcrip- 
Zion des principales Forterefes de la République 


? Ax oublié d'ajouter dans ma dernière au 

fujet du Stathouder, qu’il peut faire grace 
aux Criminels, & envoyer des Miniftres aux 
Puiffances de l’Europe , non pas à la vérité 
pour les Affaires de la République, mais pour 
Jes Gennes particulières. Tout cela lui donne 
un air de Souveraineté, qui ne doit pas faire 
plaifr à une Nation libre & jaloufe de fes 
Droits. Et c’eft pour cette raifon que depuis 
Guillaume HI, la Hollande n’a plus voulu de 
Stathouder, # 

Guillaume 1]. étant mort fans poftérité , 
Tean-Guillaume-Frifo , de la Maifon de Na 
au, 
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fau, mais d’une autre branche, prit le titre 
& la qualité de Prince d'Orange, en qualité 
héritier de Guillaume II. Il eut le malheur 
de fe noyer en 1711. Son Epoufe qui étoit en- 
ceinte , accoucha deux mois après d'un fils 
qui prend auff le titre de Prince d'Orange, 
fins poféder cette Principauté, laquelle a été cé- 
dée à la France par le Roi de Pruffe, avec qùi 
ce jeune Prince a été obligé de partager la 
facceffion du Roi Guillaume. 

Le nouveau Prince d'Orange eft Stathouder 
né de Frife & de Groningue,&1en même tems 
Capitaine-Général de ces deux Provinces. Cel- 
le de Gueldre l'a aufi reconau pour fon Stat- 
houder, mais les autres Provinces mont pas 
voulu imiter cet exemple. La Hollande fur- 
tout en paroit plus éloignée qu'aucune autre, 
& ü moins que la République ne fe trouvåt 
dans quelque danger éminent, & que quelque 
fureur populaire ne changeât la difpofition des 
efprits, il n'y a point apparence que Pon réta- 
bliffe cette Charge dans les Provinces de Hol- 
lande, de Zélande & d'Utrecht. 

Guillaume-Charles-Henri, aujourd’hui Stat- 
houder deFrife, a époufé Anne fille aînée du 
Roi d'Angleterre Georges Augufte IT. Dans 
Pétat où font les affaires, il conviendroit éxtré- 
mement à ce Monarque que le Prince d'Oran- 
ge fon Gendre devintStathouder & Capitaine- 
Général de Hollande; ce feroit un moyen für 
d'engager la République dans les vues dë An- 
gleterre. H a, dans ce deffein, envoyé ún 
Ambafadeur à la Haye, qu'og dit être fi plein 
de feu, qu’il eft capable d'enflämmer les cœurs 
humides de tous lês Hollandoïs. Çet Ambas- 
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fadeur s'appelle Srair: A en juger -parles 
Mémoires qu’il a préfentés aux États-Géné- 
raux , : on ne. peut s'empêcher de reconnoître 
en fa perfonne une efpèce de Chevalier. plein 
de projets imaginaires, dont il prétend démon- 
trer la poffibilité aux Hollandois.pour les en- 
trainer à) faire caufe commune avec l’Angle- 
terre; leur promettant. des Villes & des Pro- 
vinces-pour prix de leurs travaux guerriers. , 
Mais cé Lord.a trouvé des gens. prudens 
- & circonfpeéts;qui.ne font rien fans pefer tous 
«les; inconvéniens....On dit que fa vivacité ne 
peut tenir.contre le flegme des Hollandois, & 
qu'ilcommence à deseipérer de les rechaufer. 
H me femble que les Hollandois ont de gran- 
des: raifons de ne pas s’embarquer dans une 
guerre-fans favoir comment ils en fortiront. 
L’Angleterre les entraîna en r700. dans la 
uerre contre la: France. Quy gagnérent-ils? 
-Leur Commerce en fouffrit beaucoup, leur Ma- 
rite fut affoiblie, & il leur en couta plufieurs 
centaines de millions .de florins, pour obtenir 
de l'Empereur le droit de garder à leurs dé- 
pens certaines Villes de la Flandre Autrichien- 
ne, Ces Villes devoient former une Barrière 
pour l'Etat contre la Flandre; & j'ai cepen- 
dant ouï dire à -d'habilesgens, qu'une. cam- 
pagne fuffiroit-à cette Puiflance pour conqué- 
tir toute cette Barrière, dont la garde coute 
- infiniment à la République. D'ailleurs la dé- 
marche. que les .Anglois viennent de faire en 
tranfportant une Armée dans les Pays-Bas, 
fans en ricn communiquer aux Etats, a donné 
des foupçons Gui. ont beaucoup refroidi la Ré- 
publique , qui n’a pas oublié que. dans la der- 
nière 
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nière guerre, les Angloïs ont fongé qu’à 
leurs intérêts particuliers fansfe foucier de ceux 
de leurs Alliés. I1 ne paroît pas que lavanta- 
ge de la République puiffe fe trouver dans la 
guerre. Le Commerce qui fait fa force & fa 
puiffance, ne peut guère profpérer parmi le 
‘bruit des armes ; & celt apparemment ain 
fi que penfent les meilleures Têtes de PE- 
tat, puisqu'ils font continuellement OCCUPÉS à 
remplir leurs engagemens avec la Maïfon d'Au- 
triche, fans entrer en guerre ouverte ayec la 
France. Cette conduite méft pas du goût des 
Anglois, mais la République ne paroit guère 
s’en embarafer. Elle fent bien qu'elle ne peut 
toute feule ébranler la’ puiffance de la Fran- 
ce, & en fe joignant aux Anglois, elle appré- 
hende de travailler plus pour eux que pour 
éMe-même, & que le Commerce des Anglois 
n'abforbe tout-à-fait le fien. Ces confidéra- 
tions ne peuvent manquer de rendre circon- 
fpeéts ces fages Républicains. Si Mylord Stair 
avoit pris la peine de les faire, il auroit bais- 
fé d’un ton, & auroit mis des bornés à cette 
impétuoñté qu'il a fait paroître dans cette né- 
gociation, & dont les Hollandois pnt été les 
premiers à fe moquer. Ce reft pas que Mylord 
Stair ne foit un Seigneur très-capable; mais il 
faut avouer qu'il s'y eft mal pris pour ame- 
ner les Hollandois à fon but. Il a cru que 
le feu de fon éloquence feroit auffi-tôt courir 
aùx armes toute la Hollande. Ils’'eft trompé: 
le bruit qu'il a fait, & tous fes emportemens 
n’ont fervi qu'à rendre ces Républicains plus 
froids, & plus réfervés. Ils ont Éruqu'onne Sé- 
chaufoit que pour Ece faire quelque fauffe 
5 dé- 
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démarche. Enfin desefpérant de {es exciter à 
la colère, il a voulu les épouvanter en exa- 
érant la puiffance & l'ambition de la France. 
ue foule d’Ecrivains gagés ont fecondé PA m- 
bafladeur, & fe font mis à crier tous à la fois 
beaucoup plus fort que lui. Une quantité de 
calomnies ridicules contre le Miniftère du 
Roi de France & contre tous les Francois 
ont inondé la Hollande, & fe font répandues 
de-là dans les quatre coins de l'Europe, fans 
aucun égard pour les Têtes couronnées, & fans 
obferver ni pudeur, ni décence, ni religion, 
Je me fouviens à ce propos d’une rencontre 
que eus l’autre jour dans un Café. J'étois à 
fumer ma pipe dans un coin vis-à-vis d'une 
petite table, & j'écoutois tranquillement les 
pitoyables raifonnemens de l'aflemblée , lors- 
qu'un grand homme fec, & au teint jaune, fe 
vint afleoir vis-à-vis de moi, & me parla 
Hollandois. Je lui fis comprendre que je mé- 
tois pas encore affez fort dans cette Langue 
pour pouvoir foutenir une converfation; mais 
que sil vouloit me parler François, je me fla- 
tois.de pouvoir mieux lui répondre, Fran- 
Gois, cadedis | s'écria-t-il , hé jarni Ceft ma 
Langue. I continua à parler plus d’un quart- 
d'heure, fans que je puffe comprendre autre 
chofe à {es difcours , finon qu'il étoit Gafcon 
d’origine, & Auteur de profeflion prêt àme ren- 
drefervice. Je le remerciai de fes offres, & lui 
demandai à mon tour,fi je pouvois lui être bon 
à quelque chofe. Il me pria de lui prêter deux 
ducats, qu'il me les rendroit dans trois jours 
au pilus tard. mJe tirai cette petite fomme de 
ma bourfe, & la lui mettant dans la main je 
ui 
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lui dis que je lui en faifois préfent. Non pas 
cela, me répondit-il, je prétens vous les ren- 
dre inceffamment ; car il faut que vous fa~- 
chiez, continua-t-il, que je fuis à la veille de 
recevoir un gros préfent d'un certan Ambas- 
fadeur & même une penfion de fa Cour, pour 
quelque chofe que je pourrai vous communi.. 
quer ayant que de le rendre public. Quel- 
ce, repris-je, un projet? Non, dit-il, ce weft 
pas cela: ceft une Satyre contre la France 
en général, & en particulier contre le Cardi- 
nal de Fleuri & Mr. de Bellile. Mais, lui re- 
pliquai-je , que vous a fait la France ; que 
vous ont fait le Cardinal.de Fleuri & Mr. de 
Bellile, que vous n'avez peut-être jamais yus? 
Jayoue, dit-il, que je ne connois point ces 
Mefieurs, mais je fuis réfugié dans ce Pays-ci, 
& il faut y vivre. C’eft à préfent la mode d'é- 
crire contre la France; je connois plus dequa- 
tre de mes Confrères qui ont. fait fortune au 
moyen de quelques Libelles contre Mr, de Bel- 
lile, & fans vanité jofe dire que ces Libel- 
les ne valent pas celui dont je fuis l'Auteur. 
Mr Je Comte de . . . m'attend demain, & je 
dois lui en faire la leéture, Il a promis de 
me bien récompenfer, s’il trouvoit dans mon 
Ouvrage quelque chofe de neuf, 
Qu'appellez-vous quelque chofe de neuf, lui 
dis-je ? Quelque crime, reprit-il, dont per- 
fopnenefe foit encore avifé de-Paccufer:: Com- 
ment, dis-je, vous voulez vendre des calom- 
nies? Et de quelle religion êtes-vous? Cette 
T déconcerta mon Auteur, il fe leva, 
voyant bien que je n'étois®as fon homme, 
il me tourna le dos, fe perdit dans la foule 
O6 des 
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des fumeurs, & s’envéloppa d'un nuage de fu- 
imée de tabac qui le déroba à mes veux. 
Votre Grandeur croira peut-être que les 
ens de cette efpèece font rares ici, jofe Pas- 
urer qu'il y en a à foifon; & que le nombre 
des Libelles qu'on imprime à Amfterdam for- 
meroit une groffe bibliothèque. Les Hollan- 
dois naturellement portés à la Satyre, font 
extrémement curieux de ces fortes d' Ouvrages; 
c’eft leur amufement ordinaire dans ces alem- 
blées qu’ils appellent Café. Là, celui qui dit 
le plus de mal de {a France eft le plus habile; 
& ce nombre infini de François mécontens 
de leur Patrie qui fe trouvent en Hollande, 
renchériffent fur fes Hollandois, & les furpas- 
fent en emportement, parce qu'ils font plus 
vifs. La jaloufié qu’on a dans tous les autres 
Pays de l'Europe de la puiffance de la France, 
& de certains avantages que les Francois ont 
fur les autres Nations, difpofe un certain Pu- 
blic parmi ces Nations à recevoir avidemerit 
tout ce qu'on écrit contre la France & contre 
les François. Ceux-ci méprifent affez ces for- 
tes de procédés. Ils lifent ces Libelles avec 
indifférence, & n’y. répondent jamais; ou s'ils 
répondent, c’eft pour couvrir leurs ennemis de 
confufion, pat la politefle avec laquelle ils 
leur patlent, & par le refpeét & la décence 
qu’ils obfervent envers les Têtes couronnées, 
Il femble qu'ils veuillent pratiquer cette ma- 
xime (1) de l'Alcoran. Pardonnez arfémen : 
faites 
(1) Cent un dc: derniers -Verfets du Chapitre Aarafa 


Les Interprètes Mahométans rémarquent que cette maxi 
mé cit une des plus morales de PAlcoran. - 


Tamas Kouri-Kan. 323 


faites du bien à tous, ES ne conteflez point ques 
les ignorans. ; 

Il pya pas de Livre dont les Nazareéns né+ 
gligent plus la leéture, que celui qu’ils difent 
contenir les fondemens de leur, croyance, & 
les règles les plus parfaites d'équité & de mo- 
dération. Ce Livre s'appelle 2 Bible ; ceft 
PAlcoran des Nazaréens; & ce qu'il y a d'é- 
trange (2), Ceft que le Souverain Pontife en 
défend la leéture aux Peuples de fa Commu- 
nion, pendant qu’il leur permet.de lire toutes 
les. extravagances de lAriofte, du Tafe; & 
d’une infinité d’ Auteurs anciens & modernes; 
auf dangereux pour les mœurs, que-la Bible 
eft utile. Dans les Pays où Pon ne reconnoit 
point la puiffance du Pape , il weft queftion 
que de ce Livre, & les Moles (3) ne recom- 
mandent rien tant que la Bible , Ja Parole de 
Dieu. Mais tout cela ne fert de guère, & les 
Antipapiftes aiment bien mieux lire une Ga- 
zette ou un Libelle contre un Souverain qu'ils 
aiment pas , qu'un Verfet de l'Evangile. I 
ne-faut qu'avoir été dans ce Pays-ci pour en 

x 
être 

(2) Cela doit effeétivement paroître très-étrange à 
un Mahométan; accoutumé à voir ceux de fa Religion 
apprendre l'Alcoran par cœur, & s'occuper uniquement à 
bien pénérrer le fens de ce Livre, tandifque les Chrétiens 
défendent la le&ure de la Bible, & ne la permettent 
qu'aux Prêrres & aux Moines, qui ne s’en foucient pas, 
Cela ét fi vrai, qu’au Concile de Trente un Moine Do- 
minicain Efpagnol & Docteur en Théologie, parla long- 
rems pour prouver que Ecriture Sainte n’étoit plus néa 
ceflaire, & que la Philofophie d’Atiftote fuffifoit pour 
établir les vérités de la Religion Chrétienne, & pour 
confondre les Hérétiques, Je parierois bien: qu'Ari ate 
ne seft jamais imaginé què fa Philgfophie püt fervir à 
de tels ufages, 

(3) Les Pretres: 
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être convaincu. On y voit les jours de pofte 
une foule de gens de toute Seéte accourir au 
bureau où l'on diftribue les Lettres & les Ga- 
zettes, & lire ayidement les plus grandes ab- 
furdités que des Correfpondans ignorans, où 
des Gazetiers menteurs, débitent comme des 
faits conftans. Ces Gazetiers ont trouvé le 
fecret de remplir d’un ou deux riens fix pa- 
ges de papier. 

Par exemple, ils difent dans l’article de 
Bruxelles, on écrit de Paris qu'un tel Ambala- 
deur y dioit arrivé, € qu'il continueroit fa route 
vers Madrid, KEnfuite vient l'article de Paris, 
où lon annonce que l’'Ambañfadeur a paffé par 
cette Ville. On le fuit comme cela de Ville 
en Ville jusqu’à Madrid, où on le laife, à 
moins qu’on nait befoin de quelques nouveaux 
matériaux pour-remplir le Suplément ; alors 
on fe jette dans la defcription de fes équipa- 
ges & de fon entrée, En parlant des Affaires 
Militaires, onvous marque exaétement le nom- 
bre des Déferteurs qui font arrivés de l’Ar- 
mée ennemie; les difcours qu'ils ont tenus, & 
mille autres chofes auf importantes, & auf 
intéreffantes, Pour moi quand je lis ces for- 
tes Ecrits, je ne puis m’empêcher de me re- 
pentir de les avoir cru utiles à un Etat; ils 
font au contraire pernicieux, en ce qu’ils ten- 
dent à nourrir l’animofité des Nations, à fur- 

rendre la crédulité des fimples, à les porter 
a la defobéiffance, & à rendre odieux par des 
Calomnies atroces les perfonnes les plus émi- 

nentes en dignité. (4) 
A Je 


£4) Mr, de la Motraye examine , dans la Rélation da 
= ts 
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Je viens au principal fujet de cette Lettre” 
La Ville de Boifleduc tient le premier rang ens 
tre les Forterefles qui font fous la domina- 
tion des Etats-Généraux, & qui fervent de 
rempart à la République. Elle eft appellée 
Boifleduc pour avoir été bâtie près d’un bois 
où les Ducs de Brabant prenoient le divertis- 
fement de laChaffe. Godefroi II. Duc de 
Brabant, fit abatre ce bois vers lan 562, de 
PHégire, & jetta les premiers fondemens de 
cette Ville. Elle s'agrandit dans la fuite de 
telle forte, qu’elle paffe préfentement pour 
une des plus grandes & des plus belles des 
Pays-Bas. 

Sa fituation la rend naturellement forte par 
les rivières & les marais qui l'environnent ; 
mais cette abondance d’eaux y caufe de grandes 
incommodités, & forme quelquefois de G 
grandes inondations qu’on ne peut ni y entrer 
ni en fortir qu’en batteau. Les Magiftrats ont 
fouvent offert aux Etats de faire faire des di- 
gues propres à remédier à Cet inconvénient ; 
mais la Province de Gueldre s'y eft toujours 
oppofée ; prétendant que ces digues caufe_ 

rojent 


de fes voyages, pourquoi la calomnie & la médifance 
font des vices fi communs parmi les Chrétiens, & fi ra- 
zes parmi les Mahométans. M attribue cette différence 
à la loquacité des premiers, & à la taciturnité des autres, 
Tl ajoute que les Mahométans fe vifitent rarement, & que 
leurs vifites fe pañlent à fumer affis les jambes eroïfées 
fans dire mot. Sila Motraye avoit été équitable , il au- 
xoit donné une autre raifon de certe différence eflentiel- 
le, & auroit dit que les Mahométans font bien plus te- 
ligieux iobfervateurs des préceptes degeur faux Prophète, 
que nous ne le fomimes de ceux que Dien nous a .diés 
par la bouche de fon divin Fils. 
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roient du préjudice au Pays qu’elle pofftde 
fur. la Meufe. í 
Boïfleduc eft entouré d’un beau rempart re- 
vêtu & flanqué de fept grands baftions, avec 
un foflé fort large & fort profond, plufieurs 
demi-lunes & une bonne contrefcarpe. La 
Ville a plus d’une lieue de circuit; elle eft dé- 
fendue par plufieurs Forts qui en rendent 
lapproche très-diffcile. Les principaux font 
ceux de Crèvecœur près de la Meufe; à une 
bonne lieue de la Ville, ceux d’'Ifabelle & dé 
St. Antoine, Il ya dans la Ville- même un 
Château entouré de foflés, appellé Papenbril, 
c'eft-à-dire, Lunette des Prêtres. Les Etats- 
Généraux le firent bâtir dans le fiècle pañé, 
pour brider les Habitans dé la Religion du 
Pontife de Rome, qui font en grand nombre 
dans Boifleduc, & beaucoup plus forts que 
les Réformés dont la Religion eft celle de la 
République. On entre dans la Ville par qua- 
tre portes principales, qui font celles de Vucht 
du côté d'Anvers, celle de Hintem du côté 
de Grave, celle d'Orten qui mène à Bommel, 
& celle de Sr. Fean vers Heusden. La Viilé 
contient environ deux-mille maïfons fort bel- 
les & bien bâties, outre un nombre confidé- 
table de. moindres. Elle renferme environ 
vingt-fept à vingt-huit-mille Habitans, divi- 
fés en quatre quartiers, formant autant de 
Compagnies d'hommes capables de porter les 
armes. Ces Bourgeois font fort belliqueux, 
comme le font en général tous lesBrabancons: 
Boisleduc fut pris fur les, Efpagnols. par le 
Prince d'Orange Frédéric-Henri Pan 1027. de 
PHégire , après un fiège de quatre mois & de- 
Mie 
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ini. Depuis ce tems-là elle: eft reftée aux.E- 
tats-Généraux, qui ont toujours eu foin d'y en- 
tretenir une forte Garnifon , & de la pourvoir de 
toutes les munitions néceflaires. Comme c’eft 
une des principales clés de la République; on 
men confie le gouvernement qu’à un des pre~- 
miers Généraux. Le Gouverneur loge dans la 
Maifon qui étoit autrefois celle des Derviches 
de la Compagnie de Jéfus. C’eft un grand 
édifice fort beau, & bien entretenu. Le Com- 
mandant ou Lieutenant-de-Roi occupe le Pa- 
lais Epifcopal. x 

Les Cafernes de Boïfleduc ne fuffifent pas 
pour loger toutela Garnifon, dont une partie lo- 
ge chez les Bourgeois. Ceux-ci ont cepen- 
dant de grands privilèges, que divers Ducs de 
Brabant leur ont accordés, & qui leur furent 
confirmés par l'Article VIII. dela Capitulation 
fignée par Frédéric-Henri Prince d'Orange, 
& ratifiée par les. Etats- Généraux. Un des 
plus anciens de ces privilèges, eft celui de pou- 
voir demander la paix, lorsqu'un, Bourgeois 
eft en démélé avec un autre Habitant., Si ce 
dernier la lui refufe, il eft condamné à ube a- 
mende de quelque foixante florins de Hollan- 
de, quelquefois même à avoir le poing coupé. 
Un autre privilège non moins important, Ceft 
qu’un Boutgeois he peut être cité que devant 
les Echevins, & qu'on he peut,le faire arrêter, 
ni faifir fes biens hors de la Ville. -On fe 
peut non plus pour quelque crime que ce Toit 
le transférer hors de la Ville & de fa jurisdi- 
étion, ni être jugé que par les Echevins. I 
eft autant en fureté dans fa ruifon que dans 
un afyle, & quand la porte & les WESH en 

ont 
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font fermées, le Bailli ne peut y enlever per- 
fonne, que du confentement des Echevins. 

Quoique la Ville de Boifleduc ait été con- 
quife fur les Efpagnols par les armes de la Ré- 
publique , elle pried. qu'on ne doit pas Ia 
regarder comme une Ville de Conquête, mais 
comme Membre de la République. ‘ Les autres 
Villes du Brabant Hollandois ont formé la mê- 
me RTS & fait, avec le Magiftrat de 
Boïfleduc , diverfes remontrances aux Etats- 
Généraux s& même aux Provinces particuliè- 
res; mais on n’a pas jugé à propos de leur ac- 
corder leur demande, quelque plaufibles qua- 
yent paru les raifons qui ont été alléguées de 
la part de ces Villes. 

À fix lieues de Boifleduc eft la Ville de Gra- 
ve, une des clés dela République vers les E- 
tats du Roi de Prufle, C'eft une Fortereffe 
très confidérable, tant par fa fituation que par 
fes fortifications , qui confiftent en cinq baf- 
tions, & quatre demi-lunes > avec un double 
foffé fort profond, que Peau de 1a Meufe rem- 

lit. Outre ces ouvrages, il y a encore la vieil. 

e enceinte flanquée de tours & arrofée par 
la Meufe-même. De Pautre côté de cette ri- 
vière, fur le territoire du Quartier de Nimè- 
Sue & vis-à-vis de Grave, il y a un Fort, 
qui eft un ouvrage à couronne pour empêcher 
le paffage de la rivière. Toutes ces fortifica- 
tions font très-résulières, bien entrétenues, & 
pourvues d’une bonne artillerie, 

La Ville eft fort petite, & ne contient pas 
au-delà de quatre-cens maifons, la plupart vieil- 
les & mal bâties. Ces maifons forment envi- 
Ton neuf ou dix rues qui aboutiffent à la 
Place 
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Place d'armes qui eft aflez: grande, Le Roi 
d'Efpagne-avoit donné la Seigneurie de Grave 
au Prince d'Orange, ou plutôt il la lui avoit 
engagée-pour!une certaine fomme d'argent. 

Au commencement.des troubles des Pays- 
Bas, le Duc d'Albe s’empara de Grave, & la 
confifqua, fous-prétexte que Guillaume I. Prin- 
ce d'Orange s’étoit révolté contre le Roi d’Ef- 
pagne: mais un -nommé Sander Tourck s’en 
rendit maître par furprife au nom du Prince 
d'Orange. Le Gouvernement de Bruxelles ne 
perdit point de tems, & envoya un bon Corps 
de troupes pour reprendre la Place. Tourck ne 
fe fentant pas affez fort pour la défendre, la- 
bandonna & fe retira à tems. Le Duc d'Albe 
y fit entrer une bonne Garnifon, & en donna 
le Gouvernement à un certain Gafpard Com- 
mes, qui fe rendit fi odieux aux Habitans,qu’en 
1577. ils réfolurent de fe délivrer de fa tyran- 
nie. Le projet fut exécuté avec fucoès. Les 
Magiftrats ayant invité le Gouverneur à un re- 
pas dans le Château qui eft fur la Meufe, où 
ils avoient fait cacher quelques Bourgeois ar- 
més, & le Gouverneur y étant venu, on leva 
le pont, & on fit prifonnier Don Gafpard Com. 
mes, Un batteau qu'on tenoit prêt le trans- 
porta à Maftricht. Les Magiftrats ayant aus- 
fitót donné avis de la réuffite de leur entrepri- 
fe au Prince d'Orange, ils en reçurent un fe- 
Cours de-troupes , avec lesquelles ils chaffé- 
rent Ja Garnifon Efpagnole. 

La Ville refta au pouvoir des Confédérés 
jusqu'en 1586. qu'elle fut prife par Alexandre 
Farnèfe Duc de Parme commandant les Ar- 
mées du Roi d'Efpagne. En 1602. Maurice 

Prince 
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Prince d'Orange la reprit fur les Efpagnols; 


& les Etats-Généraux en reftérent maitres jus- 
qu'en 1672. que les François la prirent entrës- 
Peu de tems. Guillaume III. Prince d’Oran- 
ge la reprit deux ans après, avec une grande 
perte d'hommes & après un long fiège. 

Les Princés d'Orange étoient Seigneurs de 
Grave, & cette Seigneurie a paflé à leur Hé- 
ritier Jean-Guillaume-Frifo; :mais la Souverai- 
neté de cette Ville appartient aux Etats-Géné. 
raux; 

On va de: Grave à Maftricht au travers d'u- 
ne bruyère qui a plus de vingt-cinq lieues de 
long. Maftricht-eft une des plus fortes Places 
de PEurope, & un des principaux Boulevards 
de la République. Cette Ville eft fituće fur 
la Meufeyqui la divife en deux parties ; celle 
qui eft fur la rive gauche de ce fleuve sap- 
pelle, proprement Maftricht ; : l’autre qui eft 
fur la droite fe nomme Wyck: Un-pont de 
cent piés de long joint ces deux quartiers, I] 
cft pofé fur neuf grandes arcades, dont huit 
font de pierres de taille ; & la neuvième de 
bois, fi ingénieufement conftruite, qu’on peut, 
fans la détruire, la rompre, & couper ainfi 
toute communication avec Wyck; Cette arca- 
de a foixante & quinze piés de long, &: c’eft 
par-là que paffent tous les: grands. batteaux 
qui, vont de Hollande à Liège. 

Maftricht a foutenu cinq fièges confidéra- 
bles. En 1579. les Habitans étant entrés dans 
la Confédération des Pays-Bas, le Duc de Par- 
me laffiégea & la prit après quatre mois d'at- 
taque. : Les Eïpagnols y commirent des cruau- 
tés inouïes. Plus de : huit-mille Habitans: fu- 
rent 
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rent pañlés au fil de l'épée, fans diftinétion 
d'âge ni de fexe. Frédéric-Henri Prince d'O- 
range la reprit fur les Efpagnols en 1632. a- 
près deux mois & douze jours de fiège. Le 
Marquis d'Aitone, Gouverneur des Pays-Bas, 
tâcha de la reprendre deux ans après; mais il 
fat obligé de lever le fiège par la vigoureufe 
réfiftance du Duc de Bouillon, Neveu du Prin- 
ce d'Orange, & Gouverneur de la Place. 

Louïs le Grand Roi de France l’affiégea en 
perfonne avec une Armée de cent-iille homs 
mes, & s'en rendit maître au bout de treize 
jours d'attaque , au mois de Juillet ró 43. Guil- 
laume III. Prince d'Orange voulut la: repren- 
dre fur les François trois ans après, mais il n'en 
put:venir à bout; & après un fiège de près 
de deux mois, il fut obligé de fe retirer avec le 
chagrin d’avoir perdu vingt-cinq-mille hom- 
mes dans divers aflauts. 

Avant que cette Ville-pañfät au-parti des 
Confédérés, elle métoit environnée que d’une 
muraille avec des tours à l’antique. Les Ef- 

agnols y ajoutérent quelques fortifications à 
a moderne; & les Etats-Généraux s'en étant 
rendu maîtres, la firent fortifier régulièrement, 
de- forte qu'elle devint dès-lors une Forterefle 
confidérable. Les François augmentérent en 
fuite fes ouvrages, & en firent une Place de 
grande défenfe. 

Les remparts.de Maftricht, tels qu’ils font 
réfentement, ont une bonne lieue de circuit, 
fs confiftent dans l’ancienne enceinte flanquée 

de petites tours & de baftions à l'antique; mais 
la principale force du corps de”la: Place con- 
fifte en plufieurs baftions détachés, grands & 

perits ; 
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petits; en ouvrages à corne & à couronne, & i 
en un chemin couvert qui. eft double en. quel- | 
ques endroits, & triple en d’autres; Île tout 

accompagné d’une infinité de mines & de four 
neaux. f 
On peut former deux inondations! confidé- | 
rables, pour retarder l'approche de la Ville, | 
Fune du côté de Liège, l’autre du côté de Bois- | 

leduc. Outre celail y a près de la Ville, du» 
côté de Liège, fur la croupe d’une montagne, un | 
terrain retranché avec beaucoup d'art & nom- | 
mé le Fort Saint-Pierre, pouvant aifément con- | 
tenir une Armée de treize à quatorze-mille | 
hommes; qui au moyen de plufieurs redoutes t 
| 


bien éntretenues & bien munies d'Artillerie, 
pourroit extrêmement embarafler ceux qui 
entreprendroient le fiège de la Place. Ce Fort 
confifte en un grand baftion cafematé , avec fa 
contrefcarpe & deux chemins couverts: le tout 
appuyé à des rétranchemens qui s'étendent à | 
droite & à gauche jufqu’à l’inondation formée | 
par la petite rivière de Farr, 

Quoique Wyck foit féparé de Maftricht par | 
la Meufe, il fait néanmoins-partie de la Ville, | 
& eft fous la même jurifdiétion. IF eft aufi | 
très-bien fortifié: Son rempart qui a ungros f 
quart de lieue- de circuit, eft:flarqué de trois j 
grands-baftions attachés aù corps-dela Place. | 
Il y a encore une autre enceinte de gazon flan- | 
quée de plufeurs baftions,de ravelins, &-d'un | 
bon chemin couvert. i 

Deux lles, qui font l’une au-deflus; l’autre | 
au-deffous du pont, font retranchées & défen- | 
dues par des redoutes & par des ouvrages de 
maconneric.. La Ville eft grande-& bien mere 

g | 
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On y compte trois-mille maifons & environ 
douze à treize-mille Habitans. 

Il eft remarquable que la Souveraineté de 
cette Ville eft'partagée. entre les: Etats-Géné- 
raux & l’Evêque de Liège.. Anciennement les 
Ducs de Brabant exercoient cette Souveraineté 
en communavec ce.Prélat.. Or par le Traité de 
Munfter,.le Roi. d'Efpagne.en qualité de Duc 
de Brabant „aiant cédé la Ville aux.Etats-Géné- 
raux; Ceux-ci font entrés dans tous.les Droits 
des Ducs. de Brabant, &-en. cette: qualité ils 
ont une Jurisdiétion de prééminence, quicon- 
fifte en ce qu’ils ont feuls.le droit de Garnifon, 
& qu’ils font feuls Souverains desCloîtres & de 
tout le. Clergé. Catholique; qu’ils font Seigneurs 
fonciérs-de tout le territoire de-la Ville, & 
qu’en cette qualité ils ont feuls le pouvoir d'é- 
tablir des Bureaux de pofte, & autres chofes 
femblabies. 

Cependant la Ville eft gouvernée conjointe. 
ment par les Etats-Généraux & par Evêque 
de Liège. Les Magiftratsfont moitié Braban- 
çons de la Religion Proteftante-Réformée, & 
moitié Liégeois de la Religion Catholique. 

Il ya à Maftricht trois grands Magazins à 
poudre, bien cafematés, & éloignés les uns 
des autres. Il y en a outre cela pluñeurs pe- 
tits dans des cafemates le long du rempart. Les 
Cazernes font belles, grandes, &-fuffifent pour 
loger douze-mille hommes de Garnifon. Tl y 
a aufi des Ecuries très-commodes: qui peuvent 
aifément contenir huit-cens chevaux: En un 
mot Maftricht eft aétuellément gne des meil- 
leures Fortereffes. de. l’Europe, laquelle-étant 
pourvue d’une Garnifon fufifante/& des: mu- 
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nitions néceffaires, fera toujours une très-lon- 
gue réfiftance, fi le Commandant fait fe fervir 
de fés avantages. * 

Les Derviches nommés Recollets, & ceux 
de la Compagnie du Prophète Jéfus, lefquels 
font fi connus en Perfe, furent autrefois chaf- 
fés de Maftricht pour avoir voulu livrer la 
Ville aux Efpagnols. Le Gardien des Recol- 
lets, & le Recteur :des Compagnons de Jéfus 
furent décollés avec quelques-uns de leurs 
Derviches des plus coupables. Tous les au- 
tres de Pun & l’autre Ordre furent chaffés de 
la Ville. Mais les François Païant prife les y 
rétablirent, & ils y font reftés depuis. 

Les Derviches Nazaréens fe font toujours 
mêlés de la Guerre & des Affaires d'Etat, & 
ont fouvent fait ce que des Armées nombreu- 
fes foutenues du feu d’une artillerie formida- 
ble, n’ont pu exécuter. Jen pourroiïs citer 
plus d’un exemple; mais je me Cohtenterai de 
faire remarquer à Votre Excellence, combien 
il feroit dangereux pour le Roi du Monde de 
fouffrir dans fes Forterefles ces Fakirs Naza- 
réens. Ne doutez pas, Seigneur, qu'ils ne les 
Bvraffent aux Efpagnols ou aux Portugais. 

Je ne parlerai point ici de quelques petites 
Places que la République poffède le long de 
la Meufe,comme Mazeick, Ruremonde, Ven- 
lo & autres femblables. Je pañle aux Places 
que les Etats-Généraux poflédent en Flandre, 
& à celles de la Barrière. Je commence par 
la Ville de Hulff, fituée dans la partie Orien- 
tale du Comt de Flandre fur les Frontières 
du Pays de Waes, à quatre lieues de Rup- 
pelmonde, & à fept de Gand, Elle weft rien 
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moins que. grande, mais, fes fortifications la 
rendent très-confidérable, Sa fituation eft des 
plus avantageufes, fe trouvant dans une plai- 
ne qu'on peut inonder en fort peu de tems, 

Son rempart a une demi-lieue de circuit, 
& eft flanqué de neuf baitions, entouré d’un 
foflé large & profond ayec une bonne con- 
trefcarpe.défendue par un foflé extérieur du 
côté du Pays de Waes, & de l’autre côté par 
une Digue, &.par deux petits Forts. Ily a 
encore d’autres Forts pour rendre l'approche 
de la Place plus difficile, tels font ceux de 
Sandberg, le grand & le petit Kykuir, Moer- 
Jihantz, le grand & le petit Verre-Kyker, & le 
Haven- Fort, qui défend l'entrée du Havre. 
Tous ces:Forts ne font que pouramufer l'Enne- 
mi,.€n. attendant que la Place puifle être íe- 
Courue par. mer. 

Après Hulit, vient le Sas-de- Gand, ainf 
nommé. à caufe d'une éclufe appellée Sas en 
Flamand, -que les. Habitans de Gañd firent 
conftruire, avec la permiflion de Philippe IX. 
Roi d'Efpagne, pour retenir les eaux de la Lie- 
fe. Cette, Ville eft à trois lieues au Nord de 
Gand. Elle eft: fort petite, mais très-forte. 

Au. commencement des troubles des Pays- 
Bas, les Gantois firent conftruire, près de Pé- 
clufe dont j'ai parlé, un Fort pour couvrir leur 
Ville. Les Anglois étant venus au fecours des 
Confédérés prirent ce Fort & le détruifirent. 
Les Gantois le rétablirent & le fortificrent 
beaucoup mieux qu'il ne l'avoit été. Le Duc 
de Parme voyant l'importance ds ce pofte, en 
chafa les Gantois & y mit Garnifon Efpagnole. 
En 1644. Frédéric-Menri Prince d'Orange s’en 
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rendit maître après un fiège de cinq femaines; 
& depuis elle eft toujours reftée aux Etats- 
Généraux 

La Ville, quoique petite , a des dehors fi 
avancés, qu'on men peut faire le tour en moins 
d’une groffe heure. Son rempart eft flanqué 
de fept baftions, entouré d'un foffé large & 
profond, & défendu par neuf demi-Lunes, a- 
yec une bonne Contrefcarpe. Le Havre eft au 
milieu d'un Fort à quatre baftions, qui eft à 
l'extrémité feptentrionale de la Ville & dans 
fon enceinte. A un quart de lieue de-là eft le 
Fort Saint Antoine, qui couvre l’inondation, & 
il y a encore une redoute à environ cent pas 
de la porte dite de Zélande. 

Il y a encore dans la Flandre quelques au- 
trés Forterefles qui font fous la domination 
des Etats-Généraux; mais comme elles ne font 
pas fort confidérables, je n’en dirai rien, & 
je viens d’abord à ce qu’on appellé la Barrière. 

Au commencement de ce fiècle la Branche Es- 
pagnole de la Maifon d’Autriche s'étant étein- 
te dans Ja perfonne de Charles II. Roi d'Efpa- 
pne , l'Empereur Léopold prétendit à cette 
{ucceffion pour fon fecond fils PArchiducChar- 
les. Le teftament du Roi d'Efpagne n'étoit 
cependant pas favorable à ce Prince, & le Duc 
d'Anjou Petit-fils de Louïs XIV. & de Thérè- 
fe d'Autriche, fille de Philippe IV. Roi d'Es- 
pagne, étoit expreffément nommé pour fuccé- 
der à Charles Il. L’Angleterre allarmée de la 
puiffance de la France, & craignant tout dé 
Punion de cett Couronne avec celle d'Efpagne, 
fe ligua avec l'Empereur pour mettre FAT 
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duc fur le trône vacant, & pour en exclure le 
Duc d'Anjou pat la force des armes. 

La Hollande avoit déja reconnu ce Prince 
pour Roi d'Efpagne , appréhendant le reffen- 
timent de la France; mais quand elle vit PAn- 
gleterre & divers autres Princes s’unir avec 
PEmpereur, follicitée d’ailleurs par les Angloïs, 
elle révoqua la reconnoiffance qu’elle avoit 
faite du Duc d'Anjou en qualité de Roi d'Es- 
pagne, & déclara la guerre à la France. A- 
près treize années de fièges & de combats, 
on fit la paix. La Hollande épuifée, afloiblie 
& endettée ; meut pour dédommagement de 
tant de dépenfes, & de tant de fang ; que la 
Barrière dont il s’agit, & qui fut réglée par 
VArticle HI. du Traité de Barrière, dela 
manière que je vais dire. 

L'Empereur Charles VI. & les Etats- Gé- 
néraux Convinrent d'entretenir à leurs fraix 
trente à trente-cinq mille hommes dans les 
Païs-Bas pour la défenfe des Fortereffes, L'Em- 
pereur s'engagéoit à fournit trois cinquièmes 
des Troupes employées à cet effet, & Leurs 
Hautes Puiflances deux cinquièmes, qui font 
douze-mille hommes en tems de paix, & à 
beaucoup davantage en tems de guerre. Lès 
Places gardées par les Hollandois font Na 
mur, la Ville & la Citadelle de Tournay, 
Menin, Furnes, Varneton, Ypres & Dender- 
monde, avec le Fort de Knocque. 

Leurs Hautes- Puifances nomment les Gou- 
vertieurs de ces Places, les Lieutenans de'Roi, 
& les autres Officiers de l'Eft- Major, qui 
tous enfemble ‘étoient néanmoins obligés de 
prêter ferment à ee Ce qui me pa- 
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oit étrange, puifqu'en cas de guerre entre la 
République & la Maifon d'Autriche, ces Gou- 
verneurs feroient fort embaraflés pour accor- 
der le fervice de leurs Maîtres avec le ferment 
u’ils font de conferver ces Places à la Maifon 
"Autriche. -Jl y a quelque différence à l'é- 
ard de la Ville de Dendermonde.: La Garni- 
on y eft commune, & eftcompofée d’un batail- 
lon:de Troupes d'Autriche & d’un de celles de 
Leurs Hautes Puiffances. 

Le Gouverneur.& tout l’Etat- Major de cet- 
te Place étoient nommés par l'Empereur dé- 
funt; mais en même tems ils prêtoient ferment 
à Leurs Hautes-Puiffances, & promettoient de 
ne jamais rien faire ni permettre qu'il fe fft 
xien dans la Ville au préjudice de la Républi- 

ue, de donner paffage:à fes Troupes toutes les 
ois qu’elle le fouhaiteroit, moyennant une re- 
quifition préalable. 

Les Gouverneurs, Commandans & autres Of- 
ficiers. des Places de la Barrière, ne peuvent 
rien prétendre des Habitans au-delà de leur 
logement & de celui de la Garnifon. Les E- 
tats-Généraux entretiennent ces Places. Ils 
peuvent. faire les changemens. qu’ils jugent né- 


.<effaires, mais avec. la participation du Gou- 


verneur-Général des Païs-Bas Autrichiens. 
Les_Gouverneurs des Places peuvent bien 

prendre -certaines mefures & faire les difpofi- 

tions qu'ils jugent nécefflaires pour la fureté 


„des Places qu'on leur a confiées, mais jamais 


fans_en donner avis au Gouverneur-Général, 
à qui au ref ils doivent rendre dans leurs 


Places les mêmes honneurs qu’on leur rend 
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dans celles où les Garnifons font purement Au- 
trichiennes. 

L'exercice de la Religion Proteftante Ré- 
formée eft permis dans ces Places de la Bar- 
rière ; maïs feulement pour les Garnifons, & 
le Service fe fait dans des endroits particu- 
liers que le Magiftrat a foin de fournir pour 
cet ufage. 

Toutes les munitions de bouche & de guer- 
re, l'artillerie, les armes , les matériaux pour 
Fentretien des fortifications, les draps &-les 
autres fournitures pour lhabillément des-Sol= 
dats, peuvent paller librement par les Villes 
Autrichiennes fans payer aucun droit ni péa- 
ge, moyennant que les conducteurs dè ‘es 
marchatdifes foient munis de paffeports fuffi- 
fans; mais pour prévenir toute forte d'abus, 
les Officiers des Douanes peuvent fouiller & 
vifiter tant qu’ils veulent ces marchandifes. 

La Cour de Vienne doit payer annuellement 
aux Etats-Généraux un million deux cent-cin- 
quante-mille florins d’Hollande pour l'entretien 
des Troupes dela Barrière, & pour aider à la 
dépenfe de les pourvoir de toute forte de muni- 
tions, & d'entretenir les fortifications. Cette 
fomme eft hypothéquée, pour fureté du paye- 
ment, fur tous les revenus des Païs-Bas Autri- 
chiens, & particulièrement fur ceux du Com- 
té de Flandre, du Duché de Brabant & des 
Villes & Châtellenies cédées par la France à 
PEmpereur. 

Le Comté de Namur fut porté à la Maifon 
d'Autriche parle mariage de lAMchiduc Maxi- 
milien ayec Matie de Bourgogne, & il y eft 
revenu , par la ceffion qui eu fut faite à PEm- 
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pereur: Charles VI. I compofe une des dix- 
{ept Provinces des Païs-Bas, & eft fitué entré 
le Comté de Häïnaut, les Dùchés de Brabant 
& de Luxembourp;,-& le Païs de Liège: ‘Son 
étendueeft d'environ douzelienies de longueur, 
fur à peu près autant de largeur. Le Pays eft 
montueux &c arrofé de la Meufe & dela Sam- 
bre. lelt plein de Mines de différente es- 
pèces si 
:: La Capitale de ce petit Païs eft fituée fur la 
Sambre: &:à côté de la Meufe entre deux 
nioñtaghes:: Så fituation eft fi avantageufe 
poùr le Commerce, que Louïs! KIV. Palant 
prife, vouloit y faire bâtir une baffe Ville au- 
delà de la Meufe-du côté du: Fauxbourg de 
Jambes pour une Manufa@ure de draps & 
autres -étoffes de laine :7 mais: il meut pas le 
téms d'exécuter ce deffein, parce que Guil- 
laume II. Prince d'Orange & Roi d'Angle- 
terre reprit la Place, em r60$. f 

Lenceinte de la Ville confifte en un dou- 
ble rempart de bonne maçonnerie. Le pre- 
miér réimpart a Environ trois-quarts dé lieues 
de circuit. Le fecond eft flanqué de: huit 
baftions, & d'autant de ravelins. Ileft-dé- 
fendu. par une bonne Contrefcarpe, foutenue 
de deux ouvrages à corne, & de plufeurs 
redoutes détachées. A EI Fe 

Il y a quatre Forts qui ‘pourroient: paffer 
pour des Citadelles , & qui font bâtis fur le 
rocher au Nord-Eft de Ia Ville.’ Ees deux 
principaux font ceux de Coquelet & d'Epinoi, 
dott les foflé® font taillés dans le roc;-auff 
bien que les fouterrains. Ces foffés font fi pro- 
fonds & la pente en eft fi rude, qu’on les prar 
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droit pour des précipices. Les Forts font tous 
cafematés ; & commandent la Ville. 

Au-delà de la Meufe, il y a un- ouvrage à 
corne qui défend le grand pont de cette riviè- 
ré, & qui renferme le Fauxbourg de Jambes. 
Ilya un-autre pont fur la Sambre qui -forme 
la: communication de la Ville. avec le Château 
Ce-Chäâteau efttrès-fort, & d’une grande éten- 
düe.. Il eft défendu par deux baftions, quatre 
ouvrages-à- corne, & par deux Forts, avec 
lesquels il communique , & qui font le Fort de 
Terra-Nova, & le Fort d'Orange, outre quan- 
tité de redoutes qui nefont.pas comprifes dans 
fa circonférence. Il eft: bâti fur le rocher, & 
Papproche en elt très-difficile. 

Haras eft Capitale d'un Païs d’affez petite 
étendue, nommé le Tournaifis. Cette Ville a 
fait long-tems partie du.domaine des Rois de 
France. Clodion, Fun des premiers de-ces 
Rois; lå conquit fur.les Romains & fon Petit- 
Fils Childeric y fit long tems fa réfidence, I} 
y-mourut & y fut enterré. Son tombeau fut 
découvert. en 1653, dans les fondemens d’une 
iüsifon qu'on démolifloit près d’un cimetière, 


. On y: trouva fon fceau, un cimeterre; une hā- 


chè d'armes, des agrafes, des boucles, & aus 
tres: ornémens d’un baudrier; Je tout d’or, & 
garhi-de rubis. Ces précieufes reliques fe trou- 
vent aétuellement dans-le Cabinet du Roi de 
France où elles-font l'admiration des. Curieux, 
François I: Roi dé France aiant été fait pri- 
fonnier :de guerre à la bataille de Payie, fuê 
obligé de céder Tournai à l'Empereur Charles- 
Quint Elle refta au pouvoir de la Maifon 
d'Autriche, jufqu'au réa des rons 
i les 
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bles des Païs - Bas qu’elleife déclara poures 
Confédérés; mais le Duc de Parme la-reprit 
fur la fin de 1581. Les Rois d'Efpagne la:con- 
fervérent jufqu’en 1667. que Louïs XIV. sen 
rendit maître prefque fans coup férir. Elle 
Jui fut cédée par le Traité d’Aîx-la-Chapel- 
le, & il la conferva jufqu’en 1709. que LAr- 
mée des Puiffances liguées contre la France, 
la reprit fous les ordres du Prince-Eugène & du 
Duc de Marlboroug, Général Anglois. Louïs 
XIV. céda cette Place à la Maifon d'Autriche, 
par les Traités qui mirent fin à la-guerre de 
la Succeffion d’Efpagne. 

La Ville eft fituée fur l'Efcaut qui Ja tra= 
vérfe par le milieu. Elle’ eft entourée d’une 
ancienne muraille bâtie en 1207. & flanquée 
de cinquante - cinq tours rondes. Louis XIV. 
fit conftruire une nouvelle enceinte , .confif: 
tant en un rempart avec fon parapet défendu 
au Nord-Eft par neuf Baftions détachés, un 
ouvrage à corne, un double foflé, & ün bon 
chemin couvert; le tout revêtu de maçonne= 
rie, & bâti fur un fond de roche, qui rend 
les approches fort difficiles. Le grand foffé 
de ce côté- là peut être inondé par les.éclufes 
qui retiennent l’Efcaut au haut de la Ville, 
L'autre côté de la Place, au Sud - Oueft, -eft 
fortifié de fix baftions aufi détachés de Pen- 
ceinte, d’un fer-à-cheval, de trois ouvrages à- 
corne, dont deux ont des traverfes, & de deux 
pâtés cafematés & garnis de galleries qui com- 
muniquent avec la Citadelle. Tous ces ouvra- 
ges font revêtys de maçonnerie, & défendus 
par un bon chemin couvert. Le grand foffé 
cit fec; mais il eft garni de bonnes traverfes, 
qui 
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qui en rendent la defcente, plus difficile que 
şil étoit plein d'eau. Louïs XIV. fit bâtir à 
l'entrée de l'Éfcaut quatre moulins., qui ont 
fait fubfifter aflez long-tems des Armées de cent- 
mille hommes, durant les guerres de la Succes- 
fion d'Efpagne. Ce. Monarque fit faire dans 
Tournai même divers autres ouvrages auffi u- 
tiles qu'agréables, tel eft ce Quai magnifique 
qu'il x conftruire en 1685. à droite & à gau- 
che de l'Efcaut, & qui fera un: monument, de 
la magnificence de ce Monarque. 

Ce Quai a treize-cens pas géométriques de 
longueur, trente de profondeur, & quatre- 
vingts de largeur. Les deux rivages de FEfcaut 
font foutenus , tout le long du Quai, d’une 
muraille de pierre de taille: mais rien Pégale 
la beauté de la Citadelle que le même Monar- 
que fit conftruire pour la défenfe de Tournai, 
C’eft le plus beau & le plus magnifique Ou- 
vrage de cette. efpèce qu'il. y ait en Europe, 
C’eft-un Pentagone régulier dont le diamètre 
eft de deux-cens-cinquante toifes. Elle eft en- 
vironnée d’une bonne fauffe-braye, tapiflée de 
toute forte d'arbres fruitiers rangés en efpa- 
liers. Chaque courtine eft défendue par une 
demi-Lune à contre-gardes coupées. Tous les 
foftés {ont fecs, défendus par de bonnes traver- 
fes, & fous la fauffe-braye il y a tout autour 
du corps de la Place une gallerie dans l’épaiffeux 
de la muraille, au niveau du foffé, pour con. 
duire les mines fous louvrage capital, avec 
une autre gallerie croifée fous chaque baftiom,. 
Les deux baftions du côté desta Ville ont des 
fourerrains qui fervent pour l'Hôpital & poux 
la Boulangerie, laquelle confifte en quatre 
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fours. Au milieu de la Place il y-a- uni grand 
puits, où aboutit uhe gallerie qui coupe lá 
Citadelle en deux. Les Cazernes , la Maïfon 
du Gouverneur , tout cela cft bâti avec beau- 
coup de goût & de propreté. Sous la contres 
carpe, dans l'épaifleur de la muraille, règne 
une gallerie au niveau du foffé; & à tous les 
angles faillans de cette contrefcarpe, il y à 
des crencaux dans la muraille, pour flanquer 
le foffé capital. Environ à cinquaste piés de 
cette gallerie, il y en a uné autre fous le 
glacis, parallèle à là première ,qui règne aus- 
fi tout autour, & embrafle tous lês ouvrages 
extérieurs , par des lignes de communication 
pratiquées de diftance en diftance. Une in- 
finité de rameaux, ou de petites galleries par- 
tent de cette gallerie parallèle, & s’avancent 
fous le glacis pour conduiré les mines de tous 
côtés. Les foffés des démi-Lunes font réle- 
vés & défendus par des ouvrages qu'on ap- 
pelle, Cifres, où l'on monte de la gallerie qui 
eft fous la contrefcarpe. Tous les ouvrages 
jufqu'a l'intérieur du parapet & de la ban- 
quette font revétus de maçonnerie. Dans plu- 
Peir endroits oh a pratiqué des fouterräins, 
our y loger la Garnifon en cas de nécefiré, 
ia Citadelle a deux portes, Pune du côté de 
là Ville, lautre vers la campagné. Elle. fut 
commencée én 166%. & en 1674. la dépenfe 
montoit à deux millions cinq-cens vingt-fept- 
nille foixante & dix-fept livres de France ; 
&.ce que Louis XIV. y fit ajouter depuis, 
fit monter la fmme jufqu’a quatre millions. 
Il y avoit alors trois célèbres Ingénieurs en. 
France: Vauban; que fa capacité dans ge de 
s Ta 
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fortifier les Places éleva aux premières Charges 
de la Guerre, le Chevalier de Ville, & Megri- 
gni. C'eft à ce dernier que Louïs le Grand 
confia la direction de la Citadelle de Tournai. 
Quand elle fut achevée, Megrigni demanda au 
Monarque s'il la trouvoit à fon gré, à quoi 
Louïs repliqua qu’elle lui plaifoit fi fort qu'il 
fouhaitteroit qu’elle eût quatre roues pour la 
pouvoir faire tranfporter où bon lui femble.. 
roit. Il en donna le Gouvernement à cet ha- 
bile Ingénieur qui avoit conitruite, & qui 
alant été affiégé en 1709. par l'Armée des Àl- 
liés, ne put défendre ce chef-d'œuvre de Part 
aufi long-tems qu'il auroit fait s’il avoit eu: 
une Garnifon fuffifante & les munitions néces- 
faires. Il n’avoiten tout que quatre-mille hom- 
mes, point d'argent pour les payer, très-peu: 
de munitions de bouche, & il manquoit de 
poudre. L'Armée Francçoife n’aiant pu le fe- 
courir, il fut obligé de fe rendre après enyi- 
ron deux mois d'attaque. Un Colonel d’Infan- 
terie nommé Folard , qui a écrit divinement 
bien de l'Art de la Guerre, croit que Ta Ville 
de Tournai eft en état de fe défendre trois 
mois, & la Citadelle fix au moins, pourvu que- 
Fune & l’autre foient fournies des chofes né- 
ceffaires pour une fi longue réfiftance, & que 
la Garnifon foit commandée par des Officiers 
habiles dans la -défenfe des Places. 

Ypres eit fituée fur la petite Rivière d'Yper- 
lé qui lui a donné fon nom, & qui après l'avoir 
traverfée forme un canal par lequel on va à 
Nieuport, à Oftende, à Brugts & à d’autres 
Villes des environs. Ce Canat eft entretenu 
par deux étangs qui font au-deflus d'Ypres, & 
qui fuppléent au peu d’eau que la Rivière d'Y- 
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perlé fournit en Eté.: Cette Ville a été une 
des plus puiffantes des Païs-Bas ie fon Com- 
merce, fes Manufactures; mais l’établiflement 
de la République des Provinces - Unies caufa 
fa décadence, comme elle caufa celle de plu- 
fieurs autres Villes de Flandre & du Brabant. 

En 1548. le Prince de Condé prit Ypres fur 
les Efpagnols; mais ceux-ci la reprirent Pan- 
née fuivante fous les ordres de l’Archiduc Léo- 
pold Gouverneur-Général des Païs-Bas. Le 
Vicomte de Turenne la leur enleva. après qua- 
tre jours de tranchée ouverte en 1658. & elle 
fut rendue à l'Efpagne à la Paix des Pyrénées. 
En 1678. la France aiïant de nouveau déclaré 
la guerre à PEfpagne, Louis XIV. prit Ypres 
en fort peu de tems, & elle lui fut cédée par 
la Paix de Nimègue: mais par celle d'Utrecht 
Louïs Ia remit aux. Etats-Généraux en faveur 
de la Maifon d'Autriche, qui em à la Souve- 
raincté, Les Etats y entretiennent une bonne 
Garnifon, & ils en ont donné le Gouverne- 
ment au Prince de Hefle-Philipfdal. 

En 1640. on commença à creufer le Canal 
depuis Ypres jufqu’à Boufingue, où Pon con- 
ftruifit cette magnifique Eclufe qu'on voit au- 
jourd’hui à une lieue de la Ville, & qui fert à 
retenir & à ménager les eaux pour la commo- 
dité de la navigation. 

En 15;c. Don Pédro de Vélafco Grand-Con- 
nétable de Caftille & Gouverneur des Païs- 
Bas Catholiques, fit bâtir une Citadelle à Y- 
ptes; mais elle fut démolie par les François. 
- Au lieu de certe Citadelle, Louïs XIV, fit 

augmenter les fortifications de Ja Ville par des 
puvrages grands & petits, qui coutérent SN 
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fidérablement. Cependant les connoïffeurs 
trouvent qu'il y en a de fuperflus, & mal ar- 
rangés; auffi étoit-ce un des premiers eflais du 
célèbre Vauban. 

Le rempart capital de la Place aenviron trois- 
quarts de lieues de circuit, & la figure de fon 
enceinte elt fingulière & bizarre. Elle eft 
flanquée de baftions fort camus , & dont les 
flancs font à orillons ; quelques-uns ont de 
grands cavaliers dans leur terre-plein, capa- 
bles de contenir plufieurs pièces d'artillerie. 

Il y a, aupié des courtines, dans le foffé 
capital, des tenailles fimples, dont les unes 
font coupées à Pangle rentrant, & alignées 
aux faces des baftions; les autres préfentent 
deux faces & un angle faillant fort obtus. L’au- 
tre partie de enceinte n’eft pas baftionnée : 
les anciennes murailles avec leurs petites tours 
fubfiftent encore. Derrière ces murailles, il 
y a un rempart & un parapet dans de certains 
éndroits, & dans d’autres la muraille eft feu- 
lément crenclée fans parapet. Les foflés font 
farges & profonds , tous remplis d’eau, excep- 
té ceux d’un ouvrage à corne fitué fur une é- 
minence où étoit autrefois fa Citadelle que les 
François démolirent.. C’eft le feul ouvrage de 
la Place dont les foflés foient fécs. Le glacis 
de cet ouvrage eft contreminé d’un rameau 
revêtu de maçonnerie & parallèle au foffé qui 
régne en différens endroits, le long du chemin 
couvert. Ilya encore trois autres ouvrages 
à corne, tous fitués dans des endroits qui ne 
peuvent être inondés. Ce Su’on nomme la 
Pañfe-Ville eft ùn terrain fortifié irrégulière- 
ment & à la manière des Turcs, par des bas- 
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tions & des courtines qui flanquent deux afles: 
qui renferment ce terrain, & qui reflemblent 
affez à des Palanques. Elle e coupée er trá- 
vers, dans le milieu, par un rempart & un 
fofé, flanqués de deux demi-baftions & d’une 
courtine. Le Corps de la Place eft défendu, 
non feulement par les quatre ouvrages à corne 
dont jai parlé; mais encore par une infinité 
d'autres ouvrages tous entourés d’eau > qui 
cnvitonnent la Ville, & auxquels on peut 
donner différens noms, comme de baftions dé- 
tachés, demi- lunes, ravelins, redans, lunet- 
tes, redoutes; forts &c. Les endroits inondés. 
font bornés, du côté de la campagne, par une 
ligne fort étendue qui forme un rempart avec 
fon parapet, & un foffé devant. Cette tigne 
eft foùtenue de plufieurs redoutes, le tout en- 
vironné d’eau. Les eaux des inondations qui 
entrent dans les avant-foffés & de-là dans Le 
foffé capital, font renfermées dans un grand 
nombre d’éclufes & de bäitardeaux ; par le 
moyen defquels on peut retenir, lâcher & 
diftribuer les eaux, felon qu'on le juge né- 
ceffaire. Enfin on peut dire que cette Place 
telle qu’elle eft, fera toujours une très-belle 
réfiltance, fi elle eft défendue par une bon- 
ne Garnifon commandée par un homme de: 
tête. La Ville d'Ypres eft fameufe pour a- 
voir été le Siège Epifcopal de Tanfintas, 
homme célèbre parmi les Nazaréens, & qui 
mérite d’être connu de Votre Grandeur. Je 
Jui en ferai en peu de mots l'hiftoire à la fin. 
dé ma-Lettre. m 

Jene dirai rien du Fort de Knockey ni de 
celui de Boufingue, ni de Warnéten; ce ons 
es 
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des Places trop peu importantes pour mériter 
une longue defcription, 

A trois lieues de la Ville d'Ypres -eft 
celle de Menin, fituée fur la Rivière de Lys, 
Louïs XIVs aiant obligé l’Efpagne à lui céder 
Menin, le fitfortifier en 1685. avec beaucoup 
dé foin , mais fans pouvoir eù faire une Place 
de la force de tant d’autres qu'il avoit fait for- 
tifier. Les connoiffeurs prétendent que les 
Ouvrages de cette Place font trop pétits & trop 
reflerrés. Ils y remarquent encore d’autres dé- 
fauts contraires à la bonne Fortification. Je ne 
fai s'ils ont raifon; mais quoi qu'il en foit, le 
rempart de Menin a environ quinze-cens toi- 
fes de circuit, & eft flanqué de crois baftions, 
d'un demi-baftion, de deux baftions plats, 
d'un ouvrage-à-corne qui fait partie du 
rempart, & au milieu duquel fe trouve la Por- 
te de Lille défendue de deux demi-baftions, 
d’un autre baftion obtus; & d'un autre ouvra- 
ge à corne irrégulier, au milieu duquel eft la 
Porte de Courtrai, flanquée de deux demi-ba- 
ftions. Ily-a un autre ouvrage à corne qui 
eft le feul qui foit régulier. Les autres Portes 
font défendues par des tenailles, des courtines, 
& des ravelins. Outre cela on a conftruit des 
éclufes, au moyen desquelles on peut former 
deux inondations; mais tous Ces ouvrages, qui 
ont beaucoup couté, n’empêchent pas que 
Menin ne foit d’une défenfe médiocre. 

La Ville de Furnes eft fituée entre Nieuport 
& Dunquerque, à deux lieues de la première 
& à quatre de l'autre. Cette Pille eft petite, 
mais bien bâtie & aflez agréable, quoique Pair 
y foit mal fáin, Les Francois enétant reñ- 
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du maîtres, en augmentérent les fortifications, 
& y tinrent une bonne Garnifon après que PEs- 
pagne la leur eut cédée: mais en 1673. Louis le 
Grand aiant fait fortifier Berg St. Vinox & Dun- 
querque avec beaucoup de foin, jugea Furnes 
inutile, la fit démanteler, & ordonna à la Garni- 
fon de fe retirer à Dunquerque avec P Artillerie. 

Ce Monarque s’apperçut bientôt de la fau- 
te qu’il avoit faite, il s'empara de nouveau de 
Furnes qu'il prit au cœur de FPhiver, & or- 
donna de nouvelles fortifications fur de nou- 
veaux plans, & il en auroit faitune des plus for- 
midables Forterefles des Pays-Bas, fi la guerre 
qui vint à fe rallumer après la mort de Char- 
les II. Roi d'Efpagne, ne l’avoit obligé à dis- 
continuer cette entreprife, pour en employer 
la dépenfe ailleurs. On voit encore entre le 
Canal de Dunquerque & celui de Nieuport Pé- 
tendue marqüée pour les ouvrages que Louïs 
vouloit faire conftruire pour rendre Furnes u- 
ne puiflante Fortereffe. Il y a un double fof- 
fé & une double contrefcarpe , défendus par 
plufieurs lunettes, demi-lunes & flèches. Le 
rempart capital de la Place a dix-huit à dix- 
neuf-cens toifes de tour, & flanqué de huit 
baftions, dont deux font revêtus de maçonne- 
aie. Tous ces ouvrages furent difcontinués a- 
près la bataille de Ramilli, parce que dès-lors 
la France prévit qu’elle feroit obligée de cé- 
der plufeurs Places à fes Ennemis. -En effet 


elle céda Furnes à l'Empereur, fous la garde 


desEtats- Généraux qu y entretiennent une 
bonne Garnifo® & un Etat Major. Il y a crois 
Portes à Furnes; celles d’Ypres, de Nieuport, 
& de Dunquerque, Les deux premières pat 
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achevées & magnifiques, & font aflez juger du 
deffein qu’on avoit de bien fortifier cette Pla- 
ce. La plupart des Ouvrages font revêtus 
de maçonnerie. 

Dendermonde eft encore une Ville de Flan- 
dre ; fituée'au confluent de l'Efcaut & de la 
Dender, d’où elle tire fon nom, qui fignifie 
embouchure de: lai Dender. Cette dernière ri- 
vière traverfe la Ville, & va fe jetter dans 
l'Efcaut dans endroit où le Duc de Parme a- 
voit’ fait conftruire une Citacelle qui fut dé- 
molie en 1685. ‘Après la prife de Tournai & 
deplufieurs autres Places, -Louis XIV. mar 
cha contre Dendermonde avec cinquante-mille 
hommes: mais aprèsiquinze jours de tranchée 
ouverte ; les Affégés diant lâché les éclufes, 
Louïs fut obligé de lever le fiège. Un Général 
Angloïs, le Duc de Harboroug, fut plus heu- 
reux que ce Monarque ;car après avoir tenu la 
Place bloquée pendant trois mois, & trouvé le 
moyen de faigner l’inondation & de faire écou- 
ler les eaux, il s’en rendit maître au: bout de 
fix jours de-tranchée ouverte, en 1706. 

Cette Place aiant. été cédée à l'Empereur 
fous la garde des Etats-Généraux, Leurs Hau- 
tes Puiffances y entretinrent Garnifon jufqu’en 
1715. qu'il fut convenu par le Traité de Bar- 
rière, que la Garnifon-feroit compofée moitié 
des Troupes Impériales & moitié de celles de la 
République. 

Le rempart de Dendermonde a quatre-mil- 
le quatre-cens pas communs de circuit. Le 
mur Capital eft élevé fur lessanciennes mu- 
railles de la Ville ; flanquées de rondelles ou 
tours. de quelques: angles: faillans &- rentrans 

Con 


354 LE SPION DE 


conftruits fans aucune fymmétrie, lesquels tiene 
nent lieu de baftions. Le mur capital eft entouré 
d'un foffé rempli d'eau, d'un chemin couvert, 
& d’un avant-fofté, formé par les inondations: 
Chaqué.porte eft défendue par:un ravelin, & 
de diftance en diftance.:il y â-quelques de: 
mi-lunes ; ,conftruites de terre. : A! la portée 
du canon: de la Place, il y ai fix redoutes quare 
rées, revêtues de inaçobherie! x deux-éta es, 
garnies de creneaux en haut,- & entourées d’un 
Chemin couvert paliffadé & dün avant-foffé, 
H yen a; trois devant: les trois portes ‘dela 
campagne, à côté des chauflées pavées; qui 
fervent en même tems de digues pour entre: 
tenir les inondations par. le moyen des éclu: 
fes. De diftancé en diftance on a fait des tra- 
verfes palifladées & des barrières. Les trois 
autres redoutes font fur l’Efcaut au-deflus & 
au: deffous de la Ville: -A-a porte de Waes, 
où PEfcaut baigne les murs de la Ville, ef 
le pont fur lequel of:traverfe cette rivière, 
& qui a environ cént pas’ communs de: lon: 
gueur.. Ce pont-eft: défendu: par un ravelin 
terraflé, entouré d'un foffé d’eau:;° dum che- 
min Couvert, d’une Place d'armes &d’un gla- 
cis; La principale défenfe de la Forterefe 
confifte dans lesi inondations qu’on peutformer 

toutautour de la Ville: par la rivière de Den- 
der &. par l'Efcaut, lorfque la maréceft hau- 

te. On ne peut approcher de la Ville que 

par les digues & les chauflées ,: dont les’ ave- 

nues font défendues par les redoutes dont j'ai 

parlé. ç ; 

J'ai promis à Votre Grandeur de-lui appren- 
dre qui étoit Janfénius, qui a dogné fon nom 
> a une 
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à une Seéte qu'on ne trouve nulle part, pour 
les raifons que je dirai après. 

CORNEILLE JANSEN- Ou JANSENIUS 
näquit à. Acquoi. près de Leerdam (le 28: Oc- 
tobre 1585.) de -parens pauvres, mais. bonné- 
tes; qui eurent grand foin defon éducation; car 
lui ajant reconnu du talent pour les Sciences, 
ils le firent étudier, & l’envoyérent à Utrecht 
au Collège des. Jéronimites , qui enfeignoient 
les Humanités gratis. Il étudia la Philofophie 
ÿ Louvain fous d’excellens Profefleurs. Il fut 
d’abord grand ami des Derviches de la Com- 
pagnie: d'Ifa, parmi lesquels il fouhaita même 
d'entrer; mais en;aiant été refufé, contre la 
parole qu'ils lui avoient donnée, il renonça à 
ce deflein, & conçut pour eux autant de hai- 
fe qu'il avoit eu d'amitié. Quoiqu'il fe com- 
portât avec eux d’une manière fort retenue ,.&c 
que. la. crainte de leur pouvoir l'obligeät à leur 
témoigner. beaucoup. de vénération &.d'ettimes 
il ne laifloit pas. de faire éclater fon dépit, 
lorsqu'il .croyoit pouvoir le faire en füureté ; 
mais fes amis aiant apparemment trop parlé, 
les Derviches lui rendirent un retour de haine 
auf diffimulée, mais beaucoup plus dange- 
reufe.. Le Pape Sixte Quint aiant dans ce 
tems-là de gros. démélés avec la République 
de Venife, l'Evêque: de Spalate (Antoine de 
Dominis).écrivit-contre. le Pontife- en. faveur 
des: Venitiens. > On chargea Janfénius. de réz 
pondre au Livre de l'Evêque; mais:il le refufa, 
& les. Derviches faifirent cette occafion pour 
le décrier. auprès du Pape , gomme sil eût 
été de concert avec PAuteur. 

Il prit le Bonnet de Doéteur (en.161 Pate 
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beaucoup d'éclat, aiant été le Re qui l’eût 
reçu après avoir foutenu thèfe 
fuite fans Préfident. 

L’Evêché d'Anvers étant venu à vaquér, & 
le Marquis d'Aytonne Gouverneur des Pays- 
Bas fe laiffant gouverner par les Compagnons 
d Ifa, Janfénius rechercha leur amitié, & fit toùt 
au monde pour fe racommoder avec eux: mais 
il Wy put réuflir, & ils firent donner lEvé- 
ché ; vaquant par la mort de Fear Malder, à 
Gafpard Nemius qui leur étoit dévoué. 

lls ne cefférent depuis de lui rendre de mau- 
vais offices à la Cour de Madrid ;> mais leur 
haine n’empêcha pas qu'il n’obtint l’Evéchéd’Y: 
pres, & voici comment. La France étoit alots 
liguée avec les Hollandoïis contre PEfpagne. 
Janfénius compofa un Livre Latin, fous le ti- 
tre de Mars Gallicus, pour montrer que l'ac- 
tion ła plus indigne d'un Prince Catholique & 
für-tout d'un Roi Très-Chrétien, étoit de faire 
dés Ligues avec des Hérétiques. Én un mot cé- 
toit un Libelle écrit avec plus d’art que de fo~ 
kidité, & qui valut l'Evéché d'Ypres à fon Au- 
teur. Le Cardinal Infant frère du Roi d'Efpa- 
gne Philippe IV. crut devoir récompenfer un 
homme qui avoit rendu un f grand fervice , & 
fui donna PEvêché: mais ce Libelle déplut 
beaucoup à la Cour de France, & fur-tout au 
Cardinal de Richelieu Premier-Miniftre de 
Louïs, qui s’en vengea dans la fuite fur fa doc- 
trine. Janfénius ne vécut que dix-huit mois 
après fon élevation à l’Epifcopat Il avoit fait 
ua Livre intitglé Hifoire des Pélagiens. Les 
Compagnons crurent qu'il avoit voulu” les dé- 
peindre dans cet Ouvrage, & leur haine weg 
ut 
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fur pas pou augmentée. Un autre Livre de 
Janfénius intitulé Auguflin, qui ne fut impri- 
mé qu'après fa mort, donna lieu à la vengean- 
ce des ennemis de l’Auteur. Ils le déférérent 
comme hérétique au Pontife Romain; le Car- 
dinal de Richelieu appuya de tout fon crédit la 
condamnation du Livre, & travailla à faire met- 
tre l’Auteur dans le nombreux Catalogue des 
Héréfarques. Ce Livre traitoit des matières 
de la Grace & de la Prédeftination, & préten- 
doit expliquer la Doétrine d’un Doéteur Afri- 
Cain nommé Auguflin. On en tira cinq pro- 
poñitions qui furent condamnées comme, héré- 
tiques. -Ceux qui avoient adopté la Doétrine 
de Jaufénius, firent tous leurs efforts pour pa- 
rer ce coup; mais n'en aiañt pu venir à bout, 
il faloit ou renoncer à lå Doctrine de Janfé- 
nius , ou déclarer qE le Pape pouvoit fe 
tromper en matière de Dogme; ce qui étoit 
fujet à de grands inconyéniens. Ils choifirent 
un milieu, difant que le Pape étoit infaillible 
quant au Droit, mais non pas quant au Fait. 
C'eft-à-dire, qu’il ne peut fe tromper eh con- 
damnant une erreur, mais quil peut fe trom- 
per en l’attribuant à tel ou tel homme. Ainfi 
ils condamnérent les cinq propofitions dans 
le fens qu'on leur donnoit ; mais ils foutin- 
rent que ces cinq propoñitions n'étoient point 
dans lAugultin de Janfénius; que par confé- 
quent ce Prélat métoit point Hérétique, mais 
très-Orthodoxe, & que ceux qui tenoient fa 
doétrine ne méritoient, point le titre de Janfé- 
niftes, puifqu'ils ne faifoient point une fcéte à 
part, & qu'ils condamnoient les cinq propofi- 
tions, C’eft pour cela que j'ai dit que les Jan- 
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féniftes ne fe trouvent nulle part, La vérité 
eft pourtant qu'il y a autant de Janféniftes 
que d'ennemis des Compagnons. 

Proprement le Janfénifme eft une Cabaleque 
le pouvoir exceffif du Parti contraire afait nai- 
tre. Ce pouvoir eft tel que les Compagnons 
fe vantent dé gouverner tout le Monde. 
Leur Général montrant un jour, à Rome, fa 
cellule à un Seigneur François, lui difoit : 
Veda il Signor, di quefla camera, di guëfle came- 
Ta, io governo non dico Parigi, ma la China; 
non gta la China, mà tutto il Mondo, fenza 
che niffune fapia come fi fa. 

Ces deux Partis, ou ces deux Cabales, fe 
baïflent mortellement, fe donnent les noms o- 
dieux de 7anfénifles & de Molinifles, & fe 
font tout le mal qu’ils peuvent; mais les pre- 
miers.font ordinairement accablés fous le poids 
du crédit de leurs Adverfaires. Ce n’eft-pas 
qu'ils manquent de courage, & qu'ils ne foient 
auf fditieux & auf brouillons que nuls au- 
tres Sectaires; mais ils n’ont pas la force en 
main, & ont affaire à des gens qui ont la vo- 
lonté & le pouvoir de leur nuire. Tt y a eu de 
grands hommes parmi eux, aufi recommanda- 
bles par leur piété que par leur favoir; mais 
tout leur mérite ne les a pas empêchés d’être 
les viétimes du Parti contraire. 11 femble 
même qu'ils aient été d'autant plus perfécutés, 
qu'ils faifoient plus d'honneur au Parti qu'ils 
avoient embrafé. 

Certainement il femble que le Nazaréifme 
tire à fa fin; Jamais il n’y a eu plus de haines, 
plus d’animofités, plus de divifions. Ses bor- 
nes n’ont jamais été plus reflérrées, A peie 
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il occupe la plus petite partie du Monde, & 
dans cet efpace étroit il eft divifé en une 
infinité de Partis, qui fe déteftent mortelle- 
ment, & qui ne travaillent qu’à fe ruiner les uns 
les autres. Peu contens, de sentre-détruire 
en ce Monde, ils fe damnent encore dans lau- 
tre. A entendre parler les Catholiques, tous 
ceux qui ne font pas de la Religion du Pape 
font Schifmatiques , Hérétiques, & par confé- 
quent damnés. Leurs adverfaires au contraire 
prétendent que ceux de la Religion du Pape 
font idolätres, & ne leur font pas un meil- 
leur parti. Les uns & les autres font fi peu 
d'accord entre eux-mêmes, qu'on peut les fub- 
divifer en une infinité de petites Seétes, qui 
fe haïflent dauf bon cœur que les grandes. 
Il y a plus de quinze-cens ans que les Na- 
zaréens difputent. Leurs démélés mont fait 
qu'augmenter avec le tems. Plus de dix-mille 
gros volumes ont été écrits pour débrouiller 
des matières, qui s’obfcurciffentà mefure qu’on 
veut les éclaircir, comme certaines liqueurs 
qui s’épaifliffent à mefure qu’on les agite. De 
ces difputes font nées les. haines, les guerres, 
le meurtres, les ravages, qui ont fignalé le 
zèle de chaque Parti en divers tems. Les fu- 
jets de ces difputes ont toujours été des Myfe- 
res; c'elt-a-dire, des chofes qu’on ne conçoit 
pas; ce qui prouve la folie des Nazaréens; 
car quoi de plus abfurde que de difputer fur 
ce qu'on ne conçoit pas? Cela prouve auff la 
fotte vanité de leurs Docteurs, qui ont préten- 
du-& qui ag encore tou® les jours ex= 
pliquer, dans leurs gros Volumes, ce qui eft 
au-deffus deleur intelligence , ce qu'ils avouent 
être 
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être incompréhenfble; en un mot Æs Myfères. 
11 y a plus de douze fiècles qu'ils difputent fur 
ja Prédeftination, & ils avouent tous qu'il eft 
impoffible à l’efprit humain d'accorder la Pré- 
{cience de Dieu avec la Liberté de l'Homme. 
Pourquoi donc en difputer ? 11 en eft de même 
d'une infinité d’autres queftions, qui pour être 
auffi, incompréhenfibles , n’en font pas moins 
agitées parmi eux... Il femble que la Religion 
des Chrétiens. étant toute compofée de myitè- 
res, étoit moins fufceptible de difpute qu’aucu- 
ne autre, & néanmoins c’eft tout le contraire. 
J'ai fouvent penfé d’où cela pouvoit venir, & 

voici ce qui m'a paru en être la fource, 
Lorfque les Grecs &les Romains embraflé- 
rent la Religion Chrétienne, il fe trouva. par- 
ini les nouveaux Nazaréens quantité de Philo- 
fophes, qui voulant convertir les Juifs & le 
eu de Payens. qui reftoient encore, fe mirent 
à difputer avec eux à la manière de Platon & 
d'Ariftote, & réduifirent les myftères, qui fai- 
foient le plus de peine aux Juifs & aux Payens, 
en Syftèmes Philofophiques pour les rendre, 
difoient-ils, plus clairs & plus familiers, » Cet- 
te méthode s’introduifit infenfiblement & de- 
vint générale. Chacun fe mit à expliquer des 
chofes inexplicables. On fe trouva en oppo- 
fition, foit par envie, foit pour le fimple plai- 
fir de contredire. Une difpute en fit naître 
mille. Plus on voulut éclaircir, plus on em- 
brouilla la fufée. On s'échaufa. Les opinions 
furent d’abord traitées. d'erreurs, enfuite d'hé- 
réfies. Ceux fui hétoient que Spectateurs pri- 
tent parti; &'lorfque toutes les raifons furent 
épuifées, on en vint aux injures, & puis aux 
i coups; 
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coups; & ce manège dure depuis feize Siècles, 
fans interruption, & fans que les Nazaréens 
paroiflent raflafiés du fang hérétique, ni être 
las de fe haïr & de fe perfécuter les uns les 
autres. O la belle-chofe à lire que Fhiftoire 
de toutes ces difputes, & celle des fureurs 
qu’elles ont allumées! Que cela feroit curieux 
pour un Mufulman! Quel fujet de gloire & de 
triomphe pour nous, qui ne nous piquons que 
de pratiquer la charité envers Dieu & envers 
le Prochain, fans prétendre favoir ce que c’eft 
que l’Ame, fi elle eft efprit ou matière, com- 
ment elle eft unie au corps; fi l'Homme a pé- 
ché librement où non; fi au cas qu’il n’eût pas 
péché, il fe feroit multiplié fans union des 
deux Sexes; s’il auroit été immortel ou non; 
fi le Mefe feroit venu; & mille autres cho- 
fes auffi aifées à deviner.” : 

Quoique les facultés, de Pame des Hollan- 
dois paroiffent toutes employées au Commerce 
& à l'avantage de la Société , il ne faut pas 
croire que la Hollande ait été exempte de la 
fureur des difputes en matière de Religion. 
Un Doëteur nommé Arminius s’avifa d'attaquer 
la Doétrine reçue en Hollande fur la Prédefti- 
nations . La chofe alla fi loin que cêt Etat, en- 
core tout fumant de la guerre qu'il avoit fou- 
ténue pour fa Liberté, & occupé à repoufler 
lës Efpagnols, penfa devenir le théätré d’une 
guerre civile, pour un füjét fur, lequel le plus 
éclairé des Apôtres, celui que les Nazaréens 
appellent {’Apôtre des Gentils, avoue qu'il ne 
comprend rien. Je ne faurois di fi les Hol- 
landois pratiquent mieux que les autres Chré- 
tiens-les devoirs eflentiels de la Religion ; 

: à mais 


€ 
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mais je puis affurer qu'ils ont moins qu'au- 
cune autre Nation de la Religion de Jéfus, 


cet efprit de difpute & d'altercation. C’eft 


ce que j'ai remarqué moi-même: Et depuis 
Ve je fuis parmi eux, je ne me fouviens pas 
favoir jamais ouï difputer de Religion. 

Je meftimerois heureux fi cette Lettre 
pouvoit amufer Votre Excellence. C’eft le but 
que seft propofé le plus humble de vos Ef- 
clives. 


A Amfterdam le $. de Gemadi premier. 
1742. 


EE DC D D Po D Ro 


VIH MEMOIRE. 
A 
PETHMADEUCET. : 


S; jamais il y eut un objet digne de Pat- 

“> tention, d’un Conquérant, c’eft affurément 
Europe. On dit que Timur-Bek avoit def- 

ein de porter fes armes victorieufes dans cet- 
te partie du Monde, & que la mort le furprit 
Jorfqu'il faifoit les PER ee pour 
cette grande entreprife. 


plus sil auroit réuffi: mais je fuis. perfuadé 
que.fi notre invincible Schach exécutoit uñ pa- 
rèil projet, lé fuccès feroit infaillible. Voici 
mes raifons. Ileft certain que notre Monar- 


dence, 


Ji eft fort incertain. 
que Timur-Bek ait eu ce deflein, &. encore. 


- que Ra point fon pareil en courage, en pru= 
q po , 


Tuaamas KouLr-K an. 36% 
dence, en capacité. Il n’eft pas moins déci- 
dé que rien n'égale la difcipline & le bel 
ordre qui règnent. dans fes Armées. Elles 
font-compofées de Soldats braves & aguerris, 
commandées par des Chefs fidèles & expéri- 
mentés, L'idée’ de leurs fuccès précédens 
les*anime à°de nouveaux exploits. L'argent, 
ce nerf de la puerre, ne manque pas à no- 
tre Augufte Monarque: & les tréfors qu'il a 
enlevés à l'Empereur de lindouftan, font 
Plus que fuffifäns pour les fraix- de cette guer- 
re, dût-elle durer vingt ans: Enfin les affai- 
res de PEurope font dans la-crife la-plus fa- 
vorable qu'on puiflé fouhaiter pour: le’ fuc- 
cès d’une fi belle entreprife: La Ruffie eften 
guerre avec la Suède; les Allemands font ar- 
més les- uns contre les autres; les Anglois 
fe battent avec! les Efpagnols qui viennent 
dénvahir Fltalie: IP’eft très probable que la 
France fera! attaquée par l'Angleterre, dès que 
celle-ci fe trouvera: appuyée de quelques au 
tres Puiffances qu'elle tâche d'entraîner dans 
fes démélés. En un mot on (peut dire que 
toute l'Europe: eft à“la veille d'éprouver les 
fureurs de la guerre. L’acharnement des 
Nazaréens à s’entredétruire cft inconcevable ; 
& certainement les Mahométans ne fauroient 
trouver une plus belle occafion de fe venger 
dés fureurs des Croifades. 

Si le Schach, à-qui rien ne réfifte, entroït 
däns-le Royaume d’Aftracan à la tête de cent 
mlle hommes, il verroit bientôt deux-cens- 
mille Tartares fecouer le joug’de Ruffles & fe 
joindre: à fes Troupes vidtorieufes, Il faudroit 
d'abord fe faifir d'Aftracan pour en faire une 
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Place d'armes, & aflurer la communication 
avec la Perfe. De-là jufquw’à Pétersbourg, il 
n’y a pas une Forterefle qui vaille la peine. 
La Ruffie occupée contre les Suédois, & dans 
les commencemens d’un Gouvernement mal 
afférmi, ne feroit pas en état de nous oppo- 
fer vingt-mille hommes de bonnes Troupes. 
Nous n'avons rien à craindre de nos Voifins- 
le Mogol weft pas en état de nous nuire, & 
les Fils de notre Augufte Monarque fautoient 
bien contenir les mal-intentionnés qui peuvent 
fe trouver dans le Royaume. 

Javoue, que pour rendre cette entreprife 
d'autant plus fure, il feroit néceffaire d'y fai- 
re entrer la Porte Ottomanne. La chofe n’eft 
pas difficile: elle eft autant intéreflée que 
nous à fubiuguer les Ennemis héréditaires 
de PApôtre de Dieu & des Vrais-croyans, & 
de les mettre hors d'état de renouveller le 
fanatifme de leurs Croifades. On pourroit 
donc promettre aux Turcs l'Italie & la Hon- 
grie; moyennant qu'ils agiflent avec deux- 
cens-mille hommes, une Flotte fur la Médi- 
térranée de cinquante à foixante vaifleaux 
de guerre, & une Efcadre de la même force 
fur la Mer noire contre les Rufles, que la 
Porte feroit en même tems attaquer par les 
Tartares Nogais & par. ceux de la Crimée. 
Les Maures mettroient aufi. une Efcadre en 
mer avec des Troupes de débarquement qu'ils 
tranfporteroient en Efpagne, où ils pourroient 
aïfément recouvrer. les Royaumes de Grena- 
de, d'Andaloufe & de Murcie, & fubjuguer 
méme toute l’Efpagne, dépourvue comme ae 
e 
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cft de toute défenfe, par l'envoi qu’elle a fait 
de fes Troupes en Italie, 

Le Schach auroit pour fa part tout l'Empire 
Mofcovite, l'Allemagne, & pourroit fe ren- 
dre la Hollande, l'Angleterre & la France tri- 
butaires, Ces trois Païs feroient plus diffici- 
les à conquérir que les autres. La Hollande 
eft défendue par de bonnes Forterefles, & le 
France left bien davantage. Quant à lAn- 
gleterre, elle n’a point de Forterefle; mais el- 
le a des Armées navales en fi grand nombre, 

wil feroit impoflble de lui en oppofer de f 
fortes. 

Cependant: notre invincible Schach fe ver- 
roit l’'Arbitre de l'Europe & des différends des 
Nazaréens. Il ne lui feroit pas difficile de les 
forcer à s’accommoder &- à finir la guerre 
qu'ils fe font; & par rapport à la Religion, le 
meilleur moyen de les mettre d'accord fur ce 
point, feroit d'abolir ces Ecoles où les Naza- 
téens font dreflés à la difpute, comme on 
dreffoit autrefois les Athlètes & les Gladiateurs; 
peut-être qu'avec le tems cet efprit de haine 
& de divifion qui les pofléde, ce panchant 
fcandaleux que tous leurs Doéteurs ont pour 
ce qu'ils appellent polémique, cefleroient ; & 
examinant, avec des yeux moins prévenus, la 
Doëtrine de lApôtre de Dieu, l'unité, ou le 
commun accord de tous les Fidèles fur chaque 
point de cette Doëtrine, tant à l'égard du fens, 
que par rapport à la pratique, il eft à préfu- 
mer Qu'ils fe rendroient à des preuves fi con- 
vaincantes. On pourroit joind?e à cette dé- 
mOnftration Mathématique les moyens que la 
prudence diéte, fans néanmoins avoir recours 
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à tous ceux que l'exemple des Nazaréens au- 
torife. 

Yofe me perfuader que ‘jamais ‘plan ne fut 
plus digne du Héros de l'Afie: .& fi les Euro- 

éens fe font autrefois vantés-d’avoir conquis 
a Perfe & l'Orient, le tems -eft venu où la 
Perfe pourra fe vanter d'avoir conquis PEuro- 
pe.» Mais, pour mieux faire fenti à Votre 
Altefle la facilité. de cette entreprife je vais 
lui tracer un tableau fidèle &-abrégé des trou- 
bles qui agitént cette dernière: partie du Mon- 
de; & cependant , pour mieux entrer dans lin- 
télligence de ce que je vais dire, il ferainé- 
ceflaire de jetter les yeux fur la Carte très- 
exacte de Europe que vous a envoyé le plus 
humble de vos Efclaves. 

Je parlerai dans une autre occafion -de Pori- 
gine & des progrès de la guerre que les An- 
glois font aux Efpagnols. Je me contenterai 
de prouver ici, que cette guerre eft la fource 
de tous les maux qui déchirent préfentement 
l'Europe. 

On a accufé autrefois a Maifon d'Autriche, - 
& on accufe à préfent celle de Bourbon; de vi- 
fer à la Monarchie univerfelle.. Je me fai: pas 
trop bien ce que les Européens entendent: par 
Monarchie univerfelle, & je crois guii ne le 
favent pas trop bien eux-mêmes. Car s'ils en- 
tendent par-là la conquête de toute l'Europe, 
c’eft une idée abfurde, puifqu’il eft- très-für 
qu'un pareil deffein ne peut être exécuté par 
une Puiffance Européenne, contre qui“ toutes 
les autres font en garde; mais par une Puis- 
fance étrangère, qui profitant des divifons 
des Européens peut les fubjuguer , vomi 
- #5 
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Jes Turcs ont fubjugué les Grecs à la favéur de 


* leurs divifions domeftiques. 


It eft G vrai què les Européens ne font en 
garde que contre cux- mêmes, que quand la 
France attaque la Maifon d'Autriche, on 
voit auffi-tôt les Anglois & les Hollandeis 
facrifier leurs Tréfors, leurs Troupes, & leurs 
Flottes pour foutehir celle-ci contre cèlle-là; 
au-lieu que quand c’eft le Turc qui l'attaque, 
ils ne lui donnent pas le moindrè fecours, 
& lui offrent tout au plus leur médiation. 

Si l'ambition de la France étoit telle qu’on 
veut fe la figurer en certains Pais; elle avoit 
une belle-occafion de: la fatisfaire, lorfque 
l'Empereur étoit enveloppé dans cette funefte 
guerre avec les Turcs en 1737. La France 
avoit deux- cens- mille hommes fur pié. Lès 
Rois d'Efpagne & de Sardaigne étoient mécon- 
tens de la paix, & ne demandoient pas mieux 
due de recommencer la guerre: Qui fe feroit 
oppofé aux conquêtes de la France? La Hol- 
lande ? qui avoit à peine quarante-mille hommes; 
PAngleterre? qui men avoit pas vingt- millé; 
PEmpire> qui étoit obligé de fournir des con- 
tingens à l'Empereur, & dont plufeurs Elec- 
teurs étoient où Alliés de la Fraïce ou dans 
fes intérêts. C’eft donc une chimère que cet- 
te Monarchie univerfélle ; mais une chimè- 
że dont lAnbleterre seft fervi pour parvé- 
hit elle-même à une efpèce de Monarchie 
univerfelle beaucoup plus réelle; quoique 
ioins propre à frapper les efprits vulgaires. 

Cétte Moharchie univérfeke; ceft le Com- 
inerce dés autres Nations; que l'Angleterre 
a prefqu'englouti ; gent l’Empire de [a Mer 

Q 4 qu'elle 
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qu'elle s’arroge, & qu’on mofe plus lui difpu- 
ter. Elle a fu fixer l'attention de fes Voifins 
fur une chimère, & leur dérober les mefures 
welle prenoit pour parvenir à une réalité. 
ans la guetre de la Succeffion d’Efpagne, 
FAngleterre feule a profité. La Hollande, a- 
ps des efforts immenfes, seft trouvée épui- 
ée; & afloiblie fur terre & fur mer; & cette 
Puiffance qui fit tête autrefois aux forces réu- 
nies de la France & de l'Angleterre fur -ce 
dernier élèment, pourroit à peine mettre pré- 
fentement en mer la quatrième partie des for- 
ces. de l'Angleterre. , 3 
L’aquifition de Port-Mahon & de Gibral- 
tar rend les Anglois maîtres de la Navigation, 
tant fur l'Océan que fur la Méditerranée. EL 
le gêne l'Efpagne & la France, met les côtes 
d'Italie à la difcrétion des Anglois; & fi ja- 
mais les: Hollandoïs fe. brouilloient avec eux, 
il eft évident que les Anglois pourroient beau 
Coup. incommoder le Commerce des Indes, & 
caufer aux Hollandois des pertes irréparables. 
Pour mieux comprendre la politique des An- 
glois, il faut remarquer que quand même, par 
-impofhble , la France s’empareroit de la Flan- 
dre, de lftalie & de l'Allemagne, elle n'en 
feroit pas plus redoutable aux Anglois. -Ils 
mont, pas peur qu’elle -fale la conquête de 
leur Ile; il faudroit pour cela des forces mari- 
times fupérieures aux leurs, & toutes les: aqui- 
fitions que la France peut faire fur terre, ne 
lui donneront pas une fregate- de plus. Il ef 
donc clair que es Anglois ne cherchent qu’à 
engager leurs bons Amis à donner toute leur 


leur 


attention à ce qui fe paffe fur terre, afin de 
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leur dérober ce qui fe pañle fur mer, & de 
les mettre hors d'état de traverfer les mefures 
qu'ils prennent pour étendre les branches de 
leur Commerce, de leur Navigation, & par- 
venir à la Monarchie univerfelle de cet Elé- 
ment. Cette Politique leur a fi bien réufl, 
qu'on peut effeétivement les regarder comme 
les Maîtres de la Mer, auff bien que du Com- 
merce des autres Nations, lequel ils peuvent 
détruire & anéantir quand ils voudront, 

L’Efpagne a fait de vains efforts pour ren- 
trer en poñeffion de Gibraltar & de Port- 
Mahon. Elle a mieux réufli à interrompre 
le commerce clandeftin que les Anglois fai- 
foient en Amérique. Cette Nation qui fe croit 
tout permis, & qui fe croit encore plus puis= 
fante qu’elle ne left en effet, trouva fort mau- 
vais que les Efpagnols vouluffent la gêner, & 
lémpêcher de faire la contrebande; elle de- 
manda la guerre d’une manière qui engagea fe 
Roi & fon Miniftère à la déclarer, de peur 
d’une révolte générale, tant les Efprits étoierit 
échauffés, i 

Après cette démarche on ne parla spas de 
moins que de chaffer les Efpagnols de PAmé- 
rique. Chaque Anglois fe forgeoit des idées 
de conquêtes plus ou moins vaftes, felon. que 
les tempéramens étoient plus ou moins roma 
nefques. 

Je dirai dans un autre Mémoire les extra- 
vagances où la Populace Angloife fe livra à la 
nouvelle de-la prife de Carthagène;: nouvelle 
qui fe trouva faufle, & qui toarna la joie en 
fureur & en défefpoir, lorfqu’on fut les per- 
tes réelles & très confidérables qu’on avoit 

$ faites 
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faites , au-lieu des conquêtes. dont on s’étoit 
bercé. 

Cependant la France alliée de l'Efpagne, & 
intéreffée à la confervation de l'Amérique, a- 
voit envoyé une forte Efcadre dans ce Païs-la, 
pour le mettre à couvert des entreprifes des 
Anglois. Cette Efcadre après avoir pourvu à 
la fureté des lieux les plus expofés, s’en rę- 
tournoit en France lorfqu’elle fut attaquée par 
les Anglois, qui aiant- laiflé pañler les plus 
gros Vaifleaux, fe jettérent au nombre de fix 
Vaiffeaux de guerre fur deux Vaïifleaux Fran- 
çois & une Fregate dont le Capitaine fut tué 
dès la première bordée. Les Anglois aïant 
E reconnu à la réfiftance de ces Navires qu'ils 
ji n’en auroïent pas fi bon marché qu'ils avoient 

cru, envoyérent faire des excufés au Com- 
. mandant, difant qu’ils les avoient pris pour 
Efpagnols. On fe mogua d’une raïfon fi fri- 
vole, & les Anglois de leur côté ne fe mi- 
xent pas fort en peine de donner fatisfaétion à 
Ja France pour l’infulte faite à fon Pavillon. 
Quelques autres avantures de cette efpèce, fi- 
| rent affez connoître que lés Anglois regar- 
i | doient la France comme un Ennemi fecret, 
À toujours prêt à trayverfer leurs deffeins ,. & à 
fl foutenir l'Efpagne. 
pu Hs avoient pas tort. La France favorifoit 
l: i YEfpagne, & Pauroit même fecourue ouverte- 
| Il ment de toutes fés-forces, fi le, Cardinal de 
| | Fleuri, qu'un âge très-avancé, rendoit un peu 
g timide, n'ayoit appréhendé d’occafionner une 
nEn uerre universelle, 
i En effet les Anglois négocioient à Vienge 
| pour engager l'Empereur à rempre ae la 
VIA 
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. Mäïfon. de. Bourbon.. Is lui -offroient . feurs 
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faifoient à ce fujet; Cétoit de rendre les Frans 
Gois odieux aux autres Peuples, & deles faire 
pañler pour des violateurs des Traités les plus 
folennels. 

11 y eut affez de gens difpofés à croire tou- 
tes ces hiftoires. De toutes les Nations de 
PEurope, il n’y en a pas de plus enviée que 
la Françoïfe. Ses Voifins fè vengent des avan- 
tages qu’élle a fur eux par de froides & infi- 
pides fatyres & par dés calomnies groffières, 
qu’elle méprife avec beaucoup de raïon & de 
jugement. 

Cependant le bruit des prétendues Fortifica- 
tions de Dunquerque fe répandoit de tous 
côtés, & chacun y ajoutoit un peu du fien, 
A force de groflir les objets, on vint à bout 
de fe perfuader & de perfuader aux autres 

ue les François faifoient de cette Ville une 
> plus formidables Places de l'Europe. Lês 
Anglois craignirent que cette affaire, dont ils 
n’avoient d’abord fait qu'un épouvantail, ne 
fût en effet quelque chofe de plus. Depuis le 
Traité d'Utrecht , ils avoient tenu à Dun- 
querque une manière d'Efpion fous le nom 
de Conful. Cet Homme étoit chargé de 
veiller à ce que les Fortifications de la Ville 
né fufflent point rétablies non. Que que le 
Port, dont les Anglois avoient obtenu la dé- 
molition par le Traité en queftion. 

C'étoit une chofe affez mortifiante pour u- 
ne Puiflance comme la France, de foufrir dans 
une de fes Villes un Efpion accrédité & pré- 
pofé pour contrôler fes démarches; néan- 
moins elle le foufroit ; mais limprudence de 
çet homme fournit l’accafon de le eR 

& 
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Le Miniftère Anglois, frappé des bruits qui 
couroient au fujet des travaux des François 
à Dunquerque écrivit à ce Conful, & lui or- 
donna de mander exactement fi tout ce qu'on 
en difoit étoit vrai. Le Conful, fans rien 
examiner, & croyant fe faire valoir, confir- 
ma non feulement tous ces bruits, mais il en- 
chérit encore, & exagéra plus que, perfonné 
les prétendues Fortifications. Laà-deflus les 
plaintes & les cris des Anglois recommencé- 
rent avec plus de force & d’emportement quë 
jamais. La Cour de France apprit bientôt 
d’où partoit le coup; & elle envoya au Gé- 
néral, qui commandoit les Troupes deftinées 
à la défenfe de Dunquerque, des ordres en 
vertu defquels il’invita le Conful Anglois à 
une partie de promenade; & chemin faifant, 
ikaffcéta de lui faire remarquer la digue, & 
les batteries qu’on n’avoit pu fe difpenfer de 
faire pour mettre la Ville à l'abri d'une pré- 
mière infulte, & qui ne! pouvoient. que très- 
improprement être appellées des Fortifications. 
La promenade finie, le Général (étoit, fi je 
ne me trompe, le Bacha Givri) lui demanda ce 
qu’il penfoit de tout cela, & sil croyoit que 
la Cour de Londres püt raifonnablement 
prendre quelque ombrage d’une précaution. 
auf fimple que celle-là; Le Conful convint. 
u’il n'y avoit pas d'apparence, & qu'une 
chauffée munie de quelques canons, ne pou- 
voit point être regardée comme un rétabliffe- 
ment du Port, ni des Fortifications de Dun- 
querque. e 
+, Vous voyez donc, repliqua le Général 
z François, que vous êtes un brouillon: & um. 
7 » boute- 
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>» boute-feu. Le Roi m’ordonne de vous dii 
s que vous ayez à fortir dans vingt-quatre 
» heures de Dunquerque, & dans trois jours 
» des Terres de fa domination”. Et en ache- 
vant cesmots il lui tourna brufquement le dos,, 
& le laiffa dans l'embarras d’un homme qui ma: 
tien de bon. à repliquer.. Cela fe pafla en 
1740.. 

Après la mort de l'Empereur, fon Augufte: 

Héritière parut fi engagée avec l’Angleterre, 

ue c’étoit une nécelfte à la France de pren- 
ire le parti contraire, quand même elle nau- 
toit pas eu d'autre raifon de le faire. La 
France eft devenue une Nation commerçante.. 
En faut-il davantage pour la mettre en oppo- 
fition avec l'Angleterre? Les Anglois croient 
que comme il ne peut y avoir deux Soleils 
pour éclairer le Monde, fans un defordre ma- 
nifefte dans la Nature, de-même deux Nations. 
ne peuvent faire le Commerce de PEurope,, 
fans une diminution fenfble des profits de Pu- 
ne & de l'autre; & ils ne font pas d'avis de: 
partager les leurs avec perfonne. De-là Ja 
uerre qu'ils font depuis fix atis aux Efpagnols;. 
e-là celles qu'ils ont faites aux Hollandois fous, 
Cromwel & fous Charles II. & les chicanes. 
qu'ils leur font tous les jours en Angleterre ,, 
où ils ne les traitent pas mieux qué les Frans 
Oise. 
5 Il eft donc évident que la guerre que l'An- 
leterre a déclarée à l’Efpagne, eft la fource 
e celle où tant d’autres Puiffances de l'Euro 


pe fe trouvent ætuellement engagées. 


La France n’a pas eu de peine à compren- 


dre Ja jalouñe & les ombrages que fes liaifôns, 
aveg 
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avec PEfpagne donnoient aux Anglois ,-ni 
Penvie qu'ils ont contre fon Commerce & fa 
Puiffance, ni leur defir extrême de ruïner l’un 
& l'autre. Toutes leurs démarches ont été fi 
peu équivoques, qu'ilauroit falu être ayeugle 
pour ne pas voir quel en étoit le but. Or ces 
deux Puiffances étant en fituation de donner le 
branle au refte de l'Europe, elles ont enga- 
gé dans leurs démélés les Princes qui fe font 
la guerre, foit en leur fournifflant des Sommes 
confidérables & des Troupes, foit en favori- 
fant leurs diverfes prétentions. 

Si PAngleterre & la France euffent été u- 
nies, perfonne nauroit branlé; mais je crois 
qu'il fera auffi facile d'unir Peau avec le feu, 

La Régente de Ruffe attachée à la Reine de 
Hongrie par les liens du Sang & de l’Amitié. 
témoignoit être difpofée à la fecourir de tou- 
tes les forces de l'Empire Ruffe. La France: 
jugea qu'il lui faloit donner de l'occupation, & 
ne contribua pas peu à engager les Suédois à 
lui déclarer la guerre. Cette guerre n’a pas 
été heureufe; les Ruffes ont battu les Suédois. 
en Finlande ; mais ils. out été redevables de 
leur viétoire à la fupériorité de leurs forces, 
& à l'impéritie des Généraux Suédois: car À. 
Fégard des Troupes Suédoifes , om ne peut 
leur refufer la louange d’avoir fait tout qe 
qu'on pouvoit attendre d’une des plus braves 
Nations de PEurope. 

La France voyant la Suède prête- & fucçom- 
þer, & la Régente de Rufe en état. de leur 

refcrire des loix, a cru dervir foutenir une 
D qu'elle ayoit jettée dans: l'embarras, & 
prévenir les fuites d'une. paix précipitée, qui 
ar 
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auroit attiré en Allemagne toutes les forces 
qu'on employoit contre les Suédois. Elle ne 
pouvoit attaquer la Régente, l'éloignement 
& d’autres circonftances ne lui permettoierit 
pas la voie de la guerre, Elle a eu recours 
d’autres moyens. Jen parlerai plus au 
long dans un autre Mémoire. Je vais ra- 
conter maintenant ce: qui seft palé de plus, 
remarquable en Allemagne. 

Le Roi de Pruffe après la bataille de Mot- 
witz n’a pas eu de peine x s'emparer des. 
principales Places du Duché de Sikfie, El- 
les étoient fans défenfe. Du vivant de lEm- 
perceur, on craignoit fi peu pour cette Pro- 
vince, qu'à peine y avoit-il des Garnifons 
dans les poltes fortifiés. Ces Garnifons é- 
toient foibles, les magazins dépourvus de 
tout, & les fortifications ruïnées. 

La Reine de Hongrie ne sétoit point at- 
tendue à Pinvafion des Pruffiens, & quand. 
Elle Pauroït prévue, Elle n’auroit pas eu le 
tems d'y apporter les remèdes convenables.. 
Ses Troupes“ étoient éloignées de cette Pro- 
vince ; elles nétoient pas encore bien re- 
mifes des pertes quelles: avojent fouffertes- 
dans la dernière guerre de Hongrie. Ses fi- 
Aances étoient dans un épuifement extrême. 
En un mot tout concouroit à favorifer cet- 
te invafñion. Mais commè le Roi de Prufle 
prévoyoit bien que tôt ou tard les forces 
de la Reine fe réuniroient, & s’'augmenteroient 
à la faveur des fecours d'argent qu'Elle a- 
voit lieu d’efpéfer des Angloïs & des Hol 
landois, & qu'alors il lui feroit difficile de 
filter à la puiflance de l'Héritière de u 

& 
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de vaftes Etats, il crut devoir la difpofer à 
lui céder à l'amiable les trois Principautés für 
lesquelles il formoit des prétentions. Il -offrit 
dès fon entrée-en Siléfie de conclure une al- 
liance défenfive avec la Reine, & d'employer 
même toutes fes forces pour procurer la Cou- 
ronne Impériale au Grand-Duc fon Epoux, 
pourvu qu'on lui cédät de bonne grace lès 
trois Principautés en queftion. 

La Reine ne voulut point entendre parler 
de cet accommodement. Elle allégua que fes 
Ancètres avoient fatisfait aux prétentions de 
la Maifon de Brandebourg , & que-par:con- 
féquent le Roi de Pruffe n’étoit point fondé à 
les renouveller. Ce fut alors que ce Prince 
prit des engagemens avec l’Eleéteur de Ba- 
vière, qui étoit appuyé des: forces de la 
France. ` 

Après la bataille de Molwitz, la prife de 
Breslau & de diverfes autres Places de la -Si- 
léfie, la Reine de Hongrie fe radoucit, & 
permit au Général Neiperg d'entamer une né- 
gociation avec le Roi de Pruffle. Ce Mo- 
narque ne refufa pas d'entrer en conférence 
avec le. Général Autrichien. On dit qu'il 
offrit de joindre fes Troupes à celles de Ja 
Reine pour tomber fur les François & les 
Bavarois fes Alliés qui étoient entrés en Bo- 
bème, fi cette Princefe vouloit lui céder 
toute la Siléfie & le Comté de Glatz. 

Ses conditions parurent fi dures que la 
négociation fut rompue, & qu'il ne fut plus 
queftion que de guerre. LasReine de Hon- 
grie ne penfa plus qu’à fe défendre le mieux 
Qu'il lyi feroit poffible, & le Roi de sus 

qu'a 
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qu'à favorifer autant qu'il pourroît-les Enne- 
mis de cette Princeffe. 

Cependant les François au nombre de plus 
de quatre-vingt-mille hommes étoient entrés 
en Allemagne, divifés en deux Corps, dont 
le plus confidérable s’étoit rendu en Bavière, 
& avoit été grofi des Troupes de l'Eleéteur 

ce nom au hombre de quinze à dix-huit- 
mille hommes... Le Roi de France avoit don- 
ne à cet Eleéteur le pouvoir d'employer ces 
Troupes à tout ce qu'il: jugeroi de fon fer- 
vice, &-avoit commandé à tous des Chefs de 
lui obéir, 

L'autre Corps, qui étoit d'environ trente- 
cing-mille hommes fous.les ordres du Maré- 
chal de Maillebois , s’étoit venu pofter aux 
£nvirons de l'Electorat d'Hannovre, doût le 
Souverain afflembloit une Armée pour fecoù- 
tir la Reine de Hongrie. L'approche de Ar- 
mée Françoife , & le voifinage d'un Corps 
tonfdérable de Troupes Prufiennes, donné- 
tent à penfer au Roi d'Angleterre, qui crai- 
gnant pour fon Eleétorat, fe hâta de figner la 
neutralité qu’on dui offtoit. 

Un habile Politique Efpagnol prévoyant 
que ce Traité de neutralité ne feroit obfervé 
qu'autant que le danger feroit préfent, préten- 
doit qu'on auroit dù forcer le Roi d’Angle- 
terre à quelque chofe de plus, & que puis- 

ue fa Perfonne & fon Eleétorat étoient à la 
F nA des François, on auroit dû exiger 
des Otages, & même quelques Places de fon 
Eleétorat, por être für qu’il ne fe méleroit 
point des affaires de la Reine de Hongrie, & 
ne lui donnerait aucun fecours,  C’eût été un 
coup: 
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coup: de partie {i on eût fait :cela , mais le 
Cardinal de Fleuri craignoit de fe rendre o- 
dieux, Il igardoit des ménagemens dont les 
Anglois ne fe feroient pas piqués, s'ils avoient 
eu le Roi de France en leur difpofitiof ; puis- 
que dans la guerre pour la Succeflion Ese 
agne, ils envoyérent des foldats déguifés en 
črance pour enlever le Dauphin fur le:chemin 
de Paris à Verfailles; & ce ne fut que par le 
plus grand hazard du monde, que ce Prince 
évita les embuches qu'ils lui avoient ten- 
dues. 

Pendant que l'Armée de Maillebois blo- 
quoit., pour ainf dire, l’Eleétorat d'Hannovre, 
J’Eleéteur de Bavière faifoit des progrès fur- 
prenans dans la Haute- Autriche, où il a- 
voit pris Lintz & divers autres endroits a- 

rès s'être auré de Paflau. Lorfque Son 

Altefle Electorale eut été jointe par les 
Troupes Françoifes, elle fe trouva à la tête 
de foixante-mille hommes , & s'avança just 
qu'a Samt Poelten, qui weft qu’à une jour 
née & demie de Vienne. On crut que ce 
Prince iroit ‘attaquer cette Capitale, où la 
terreur étoit grande. Toute la Cour en é- 
toit fortie avec les meubles les plus pré- 
cieux ; & G l’'Eleéteur fe-füt préfente avec de 
fi grandes forces & une bonne Axtillerie ; 
peut-être : fe feroit-il rendu maître de certe 
importante Place, quoique la faifon fùt alors 
fort avancée. Vienne n’avoit pour toute Gari 
nifon qu’un feul Bataillon de Troupes règlées, 
avec les Bourgeois & les Mtudians qui ne 
font pas des gens-fort redoutables à des 
Troupes aguerriess: Ses fortifications = 
RDS 
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dans un état pitoyable. _Ï1 y avoit difétré 
de vivres & de munitions. : Le fuccès dépen- 
doit de Ja diligence, & malgré les Lettres. 
patentes par lefquelles le Roi de France nom- 
moit l’Elefteur fon Lieutenant- Général en 
Allemagne & repréfentant fa pérfonne dans 
fes Armées, il eft néanmoins certain qu'il ne 
pouvoit difpofer à fon gré des Troupes qu'on 
avoit envoyées à fon fecours ; & que pour le 
plan des éntreprifes, il étoit obligé de fe 
concerter- ayec la Cour de France, & dat- 
tendre les réfolutions du Roi, ou plutôt du 
Mibiftre qui gouvernoit cette puiflaite Mo- 
parchie. Tout cela étoit fujet à des lon- 
gueurs, fort propres à ruiner les plus beaux 
projets, 

Il eft certain que la prife de Vienne por- 
toit un coup mortel à l'Héritière de Charles 
VI. puifqu’après cette: conquête. l'Eleéteur 
#'avoit qu'à rabattre fur la Moravie & la Bo- 
hème pour s'emparer deices deux Provinces, 
où l'Armée de Nciperg ne l’auroit à coup für 
Pas attendu. I] n’auroit même pas. eu befoin 
de revenir avec toutes fes forces, il avoit 
qu’à détacher vingt-mille hommes, qui fe joi- 
poant aux Saxons auroient fait la conguête de 
a Bohème, tandifque les Pruffiens feroient en- 
trés en Moravie: Et cependant PEleéteur, 
avec le gros de fon Armée, auroit pu pénétrer 
en Hongrie & sy fortifier durant l'hiver pour 
empêcher les Hongrois de venir grofir les Ar- 
mées de la Reine dat PEmpire. Enfin il efb 
certain qne la ®rife de Vienne étoit-ce que 
l'Eleéteur de Bavière pouvoit faire de plus 
avantageux; mais Cétoit une entreprife qu'il 
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faloit brufquer, & peut-être auroit-il ren- 
contré plus de: difficulté qu'il ne’ paroiffoit 
alors y en avoir. Il ne laïffa pourtant pas d'y 
penfer. La facilité qu'il avoit eu à s'emparer 
de la Haute-Autriche, le flatoit d'un pareil 
fuccès dans l'Autriche inférieure. La foiblef 
fe de la Garnifon de Vienne, le mauvais état 
de fes fortifications, la terreur dont les Ha- 
bitans paroifloient faifis , le défaut des cho- 
fes les plus néceffaires à foutenir une atta- 
que imprévue; tout.cela convioit Son Altefle 
Electorale à une entreprife qui décidoit du 
faccès de la guerre , & quis quand même 
elle auroit manqué, mauroit -pas empêché 
les deffeins que Son Altefle Eleétorale avoit 
fur la Bohème, fuppofé que les Pruffiens & 
les Saxons euffent voulu tenir en échec l'Ar- 
mée de Neiperg. 

Mais foit que le Cardinal de Fleuri ne fe 
ft que médiocrement à ces Alliés, foit qu'il 
ne voulût pas pouffer la Reine d'Hongrie à 
bout, & qu'il efpéråt d'amener cette Prin- 
ceffe à un accommodement!, il ne voulut ja- 
mais entendre à cette entreprife , quoique 
lEletteur de: Bavière la -propofät comme le 
plus court & le plus für moyen de déconcer- 
ter {a Cour de Vienne. 

Le Cardinal plus politique que guerrier , 
ne fe fioit qu'aux Négociations. Il regardoit 
la guerre comme une voie incertaine, dou- 
teule, & fujette à des changemens journa- 
liers. Jl eftimoit que quand on étoit parve- 
nu, par la voie des armes, à ®tter fon En- 
nemi dans l'embarras, il faloit avoir recours 
à la négociation, & offrir les moyens. de for- 

+ tir 


382 LEsPp10% De 
tir de cet embarras par des arrangemens, cn 
uoi fon efprit étoit extrêmement fécond. 
Gate maxime étoit fondée fur l'expérience 
du fort journalier des armes. 

La Cour de Vienne, qui connoiffoit affez 
la façon: de penfer de ce-Miniftre, l’amufoit 
par un feint: defir de s’accommoder. 

Le Miniftre que le Grand-Duc avoit à Pa- 
ris, contribuoït: fans, le favoir à tromper le 
Cardinal, II:-Paffuroit de: la part de fon Mal- 
tre, qu'après larneutralité.de:l’Eleéteur d’Han- 
novre, Sa Majefté Hongroife n’aiant plus de 
fecours à efpérer en Allemagne, &. n'étant 
pas aflurée de ceux des Anglois & des Hol- 
landois, fe voyant d’ailleurs attaquée par 
tant: d'Ennemis: redoutables: dans le cœur de 
fes Etats, Elle comprenoïe fort bien que le 
feul moyen de fauver quelque partie de la 
fuccefion du feu Empereur, étoit de fe pré- 
ter à y entendre, pourvu qu'on lui offritides 
conditions raifonnables & compatibles avec 
fa gloire. On donnoit: à Vienne les mêmes 
aflurances au Réfident de France qui: y: étoit’ 
encore, Maïisles mêmes raifons que fe Car- 
dinal de Fleuri avoit de ne pas abufer de 
l'avantage des armes, & de propofer des ac- 
commodemens, engageoient la Cour de Vien- 
ne-à n'en accepter aucun, efpérant que la 
Fortune, toujours légère, {ë lafleroit de favo- 
rifer fes Ennemis, & que quelque revers 
inopiné changeroït la face. des affaires.. Le 
Cardinal , que l’âge rendoit auffi crédule qu'in- 
capable de vigeur. & de réfolution, propo- 
foit divers moyens d’accommodemeut, dont là 
difcuffion faifoit toujours-gagner du tems re 

U= 
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Autrichiens. Il fut la; dupe de la Cour de 
Vienne, & il n'eut: jamais la hardieffe dem- | 
pêcher le Roi d'Angleterre: de fortir de fon 
Elcétorat pour retourner dans fon Royaume, 
quoique cela fût fort aifé, eu égard: à la pofi- | 
tion de l'Armée du Maréchal de Maillebois, 
& qu'il ne půt en arriver pis que ce qui eft 
arrivés Mais ce ne font pas-là les feules fau- 
tes’ que-le Cardinal ait faites dans le cours de 
ces affaires. J'en remarquerai quelques au- 
tres avant de finir ce Mémoire. 

L'Elcéteur de Bavière.ne pouvant exécuter 
fes deffeins fur Vienne, tournatvérs la Boke- 
me, & conjointement avec les-Saxons-il feren- 
dit: maitre-de- Prague, où il fut couronné Roi 
de Bohème. De-là il fe rendit à Francfort, 
où il fur élu & couronné Empereur, Mais 
comme il py a point de profpérité fans mê- 
lange d’adverfité, le nouvel Empereur apprit, 
le jour même de fon Couronnement, que les 
Autrichiens avoient non feulement chaffé fes 
Froupes de la Haute-Autriche, mais étoient 
même centrés dans fon Eleétorat, où ils met- 
toient toùt à feu & à fang. 

Cela ne feroit fans doute pas arrivé fi PE- 
lecteur eût été maître de Vienne. ` Mais fa 
marche vers Prague aiant donné aux Géné- 
raux de la Reine le tems de refpirer, ils ti- 
rérent toutes les Troupes- réglées qui étoient: 
en Hongrie en patte. y joignirent un 
Corps dé Milices Hongroifes , & avec ces 
forces qui n’alloient pas au-delà, de dix-huit- 
mille hommes, ils reprirent Lintz, en chañté- 
rent la Garnifon forte de dix-mille hommes, 
recouvrérent tous-les autres poftes de la Hau- 

te- 
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te- Autriche , & s’emparérent de la Bavière. 
A-la-vérité le Roi de Pruffe & les Saxons 
étoient entrés dans laMoravie, & menacoient 
même la Hongrie. Mais le Prince Charles 
& le Maréchal Kônigfeg ajant pris le com- 
mandement de l'Armée de Neiperg, groffe de 
divers renforts, obligérent le Roi de Prufle 
à rebrouffer & à regagner la Bohème. Ils lui 
livrérent même bataille près de Czaflau, où 
ils furent repouffés. 

Peu de jours après cette ation, le Roi de 
Pruffe eut avis que ces Miniftres & ceux d’An- 
gleterre avoient figné la Paix à Breflau.s 

. Ce Monarque étoit bien informé que le 
Cardinal de Fleuri travailloit à pacifier PAI- 
Jemagne par des arrangemens plus avantageux 
à. l'Eleéteur de Bavière qu'à Sa Majefté; & il 
nétoit pas furprenant que le Miniftre Fran- 
Gois contribuât plutòt à l’agrandiflement d’un 
AIlié dont la France étoit füre, qu’à celui d'ùn 
Prince qui ne tenoit à elle que par la con- 
jonéture des affaires. L’Electeur de Bavière 
revêtu de la Dignité Impériale , & attaché à la 
France par des liens très-forts, étoit un ob- 
jet qui attiroit l'attention du Cardiral; au- 
‘lieu que le Roi de Prufle wagifant dans cet- 
te guerre que pour fes vues particulières, & 
aiant même donné de grands foupçons à la 
France par fes conférences avec le Comte de 
Neiïperg , & par l'inaction où il refta durant 
quelque tems, ne pouvoit s'attendre qu’à une 
portion médiocre dans cet arrangement géné- 
ral à quoi lé’Cardinal travailloit. Mais la 
même raifon qui portoit ce Miniftre à pré- 
férex l’avantage du nouvel Empereur à ge 

s u 
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du Roi dé Prufe, engageoit le Roi An- 
gleterre à favorifer ce dernier. Les Fran- 
Çois avoient fait la faute de laiffer fortir Sa 
Majefté Britannique de fon Eleétorat pour 
retourner dans fon Royaume. Là, il concerta 
avec fon Parlement les mefures les plus pro- 

res à défendre la Pragmatique Sanétion, & 

a foutenir- la Reine d'Hongrie accablée de 
tant d’Ennemis. On commença par lui faire 
toucher de grandes fommes au moyen des- 
quelles elle empêcha fes Troupes de fe dé- 
bander, & trouva même le fecret de les aug- 
menter confidérablement, ce qui mit fes Gé- 
néraux en.état de recouvrer la Haute-Autri- 
che & d'envahir la Bavière. On tranfporta 
vingt-quatre-mille hommes de Troupes An- 
gloifes dans les Pays-Bas, auxquelles fe joigni- 
rent douze à quinze-mille Autrichiens, & 
cette Armée menaçoit la France d’une inva- 
fion de ce côté-là; mais cette Couronne ne 
Sen mit pas beaucoup en peine, aiant encore 
affez de Troupes pour défendre fes frontières. 
Quelques efforts que la Cour de Londres fit 
Pour fauver les Etats de la Reine d'Hongrie, 
elle fentoit bien que la chofe étoit impoffible 
tant que les Ennemis de cette Princefle fe- 
rojent en fi grand nombre, & que le feul 
moyen de fortir d'embarras étoit de facrifier 
quelque chofe pour rompre une partie qui pas 
roifloit affez mal liée. On n’avoit garde de 
penfer à l’Elcéteur de Bavière. Ses liaifons 
avec la Maifon de Bourbon le rendoient fu- 
fpeét & même odieux aux Anglof:on ne penfa 
donc qu'à détacher le Roi de Prule, & on y 
R réuflit ; 
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réuffit ; maïs il en couta cher à laRéine d'Hon- 
rie, qui facrifia dans cette occafion la meïl- 
eure Province de fes Etats héréditaires. Ea 
Paix du Roi de Pruffe entraina celle du Roi 
de Pologne, & les François réduits à vingt- 
cing ou vingt-fix-mille hommes, fe trouvérent 
feuls chargés de la défenfe de la Bohème con- 
tre toutes les forces de la Reine. 

Le Cardinal auroit pu encore remédier à 
tout, cela, s'il s’étoit mieux entendu avec l’'Ef- 
pagne, & qu'il eût plus ménagé le Roi de 
Sardaigne: mais pour ne pas engager la Fran- 
ce dans une guerre ouverte ayec PAnglecer- 
re, il wappuya point les Efpagnols en Ita- 
lie, & ne fe mit pas en péine de gagner le 
Roi de Sardaigne, de peur d'agrandir un Prin- 
ce trop voifin de la France, Une autre fau- 
te capitale qu'il fit, fut d'avoir tellement 
compté fur la ruïne de la Reine de Hongrie 
à caufe du grand nombre d'Ennemisqu'ilve= 
voit prêts à fondre fur fes Etats, qu'il ne fit 
aucune augmentation dans les forces du Roi 
fon Maitre, & qu'il entreprit cette grande 
affaire avec les feules Troupes que la France 
avoit eues fur pié durant la Paix. Les Com- 
pagnies de Cavalerie n’étoient qu'à vingt-cinq 
hommes, & celles d'Infanterie à quarante. U- 
ne augmentation de cent-mille. hommes le 
mettoit en état de s’emparer de tous les Pays- 
Bas, avant que les Anglois ni les Hollandois 
euffent pu s’y oppofer. On peut ajouter à 
toutes ces fautes les ménagemens exceffifs que 
ce Miniftre #eu pour les Hollandoïis, qu'il 
n'avoit pas fujet d'appréhender , & qui cer- 

tai- 
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tainement n’étoient pas en pofture de le tra- 
verfer , n’aiant qu'à peine afez de Troupes 
pour garder leurs Places; fans compter que 
Ces ménagemens ont été à pure perte, & que 
les Hollandois n’ont pas laiffé de faire pour 
la Reine-de Hongrie dauf grands efforts 
que s'ils avoient été en guerre avec la Fran- 
ce. Deforte que tous les égards du Cardi- 
nal pour ces Républicains mont abouti qu’à 
leur donner le tems d’augmenter leurs Trou- 
pes, & de fe mettre en état de faire aux 
Francois tout le mal dont ils étoient Capa 
bles. à ; 

Voila, très-Excellent Seigneur, ce qui s’eft 
paflé de plus remarquable dans le cours des 
deux ‘années précédentes. 


A Amfterdam le 5 du Mois de Geval 17432 


R2 LET- 


FER | 
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LETTRE XVII 


MYRZATHAER-KAN, Vaka Nuviez (1) 
( Vizir de la main gauche.) 


A 
PAGI-NASSIR-BE K, 


Ope Dieu veuille confervér E9 éclairer dans tou= 
tes fes allures. 


> Ax ordre du Roi; qui a fon trône élevé 
j par-deflus tous les autres Rois, de Vous 
écrire, pour Vous dire qu'il a vu avec plaifir 
toutes vos dépêches, & qu'il a remarqué les 
foins & les peines que Vous prenez pour vous 
inftruire des affaires de l'Europe. Sa Majefté 
trouve feulement à redire, qu’en parlant de la 
Guerre de Hongrie, Vous Vous êtes trop é- 
tendu fur des faits de guerre & des entrepri- 
fes militaires, dont les circonftances lui font. 
affez inutiles à Elle & à fes Miniftres. 

Ce neft pas des rélations d'exploits militai- 
res que le Roi demande. Il lui importe af- 
fez peu de connoître les Généraux Européens, 
leurs talens, & encore moins de favoir les 
difpofitions qu'ils ont faites à telle ou telle 
action, Ce que Sa Majefté veut favoir, ceft 

T ? les 


u). C'en le Second de l’Athémadeulet » qu'on appelle 
aufi Vizir Azem Grand-Vizire 
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les forces des Princes d'Europe tant fur 
Mer que fur Terre, leur politique, leurs re- 
venus, l’ordre & la difcipline qui s’obfervene 
dans leurs Froupes, la manière dont elles font 
armées ,& dont elles combattent: Tout ce qui 
peut fervir au deffein que Sa Majefté a de fai- 
re bâtir des Vaiffleaux de guerre (2) à l’Eu- 
ropéenne, & d'entretenir une Efcadre fur la 
Mer Cafpienne , & une autre fur l'Océan O- 
riental, où Sa Majefté peut faire creufer d’aus- 
fi bons & dauf beaux Ports qu'il y en ait au 
Monde. Sa Majefté veut encore que Vous 
linformiez de l'humeur des divers. Peuples de 
PEurope, autant que cela peut fervir.à fes def- 
feins. Elle entend donc que Vous lui difiez 
quels font les meilleurs pour la Mer, pour la 
Fabrique des Vaiffeaux, pour la Guerre, pour 
le Commerce (3) &c. Sa Majefté veut bien 
aufi que Vous marquiez les événemens milis 
taires qui influent fur l’agrandiffement ou la di- 
minution du pouvoir des Princes qui fe font la 
guerre, mais fans entrer dans aucun détail de 
marche, ou d'ordre de batailles. Le Roi veut 
encore que Vous continuiez à entrer dans 
des détails hiftoriques & géographiques des 

prin- 


{2} Ce deffein eft digne de Schach-Nadir. 11 rens 
droit à la Perfe le même fervice que Pierre le Grand 
rendit à la Mofcovie; car les Perfans n’ont d’autres bâ- 
timens fur mer que quelques mauvaïifes barques qu'ils 
gouvernent même fort mal. ` 

(3) Jufquw’à préfent le Commerce n’a pas fait de grands 
progrès chez les Mahométans, qui le confondant avec 
lufure févérement défendue dans l’Al@ran, Pont négli- 
gé généralement: deforte ‘que le plus gros Négoce eft 
éntse les mains des Chrétiens & des Juifs, 


R 3, 


pihcipaux Etats de l’Europe, fans néanmoins 


{tances inutiles. : Sa Majefté Vous exhorte à 
«continuer à “donner des marques de votre 
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trop appuyer fur ces fortes de chofes, pour ne 
pas tomber dans des minucies. & des’ circon- 


Je a engagé à fon fervice un affez-bon nom- 


zèle. Elle veut auf que:Vous fachiez-qu’el- | 
| 


bre de Matelots Anglois, Hollandois, Por- 
tugais & Francois, qu'elle a trouvés aux In- 
des, & qui fe font offerts volontairement- à 
la férvir, Comauié il y en avoit quelques- 
uns qui enteñdofent le fervice de l’Artille- 
rie, elle en a fait des Canoniers. Sa Maje- 
fté veut-employer les autres à conftruirer& 
à équiper un Vaifeau, dont Elle donnera le 
commandement à des gens de qui Elle eft 
fie. Ce Vaifleau ira en Hollande, & le 
Roi veut que Vous enrôliez à fon fervice à 
force d'argent les meilleurs Charpentiers & 
Architectes de Vaifleaux que Vous ‘pourrez 
trouver, lefquels Vous ferez pafler en Perfe 
à bord du Vaiffeau e:queftion. 

-Continuez à donner-aw Roi des marques 
de votre zèle & de votre foumiffion, & ne 
doutez pas d'une récompénfe -proportionnée 
à vos fervices. 


` 


Fait à Tauris le 7. du Mois de Safar, 


$h A AMELÉ. 
Ge 
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DICOIOPICOICONCOICOLE 
RÉPONSE 


DE Paci-Nassir-BEkx & le précédente 
Lettre. 


Rès-Haut, Très-Illuftre Seigneur, Sour- 
T ce de graces & de faveurs, Appui de 
Empire, Maitre des influences de la Cour 
du Roi du Monde, Mon Très-Excellent Sei- 
gneur & Maitre. > 

Jai recu la Lettre que Vous avez daigné m’e- 
crire, & je ne prétens pas mexcufer fur ce 
que le Roi a trouvé de reprehenfble dans 
quelques-uns de mes Mémoires. J'avoue que 
je me fuis écarté de mes inftruétions, en 
entrant dans un détail d’aétions militaires : 
mais comme il s’'agifloit d’une guerreentre des 
Mufulmans & les Infidelles , j'ai cru en de- 
voir marquer quelques particularités, 

Cependant je ferai à Pavenir plus atten- 
tif à répondre aux Royales Intentions de Sa 
Majefté, & je ne m'écarterai pas des fujets 
qu'Elleme prefcrit. Heureux f je puis par- 
venir à fatisfaire la curiofñité de ce grand 
Héros, & à mériter fon approbation ! 

Daignez, Très-Illuftre Seigneur, protéger 
le plus humble de vos Efclaves, & faire va- 
loir dans loccafion fes fidelles fervices. 


À Amfterdam le 22, du Mois de Chah- 


ban 1744. 


Biblioteka Jagiellońska 


Il 
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